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DE    L'  A  R  T 
DE  LA  COMÉDIE, 

O  V 

,       DÉTAIL  RAISONNÉ 

DES   DIVERSES    PARTIES 

DE  LA  COMÉDIE, 
ET  DE  SES  DIFFÉRENTS  GENRESj 
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D'UN  TRAITÉ  DE  LIMITATION 

Où,  Ton  compare  à  leurs  originaux  les  Imitations 
de  Molière  &  celles  des  Modernes. 

ZB  TOUT  AMUYÈ  D'EXSMPLMS 
Tires  des  meilleurs  Comiques  de  toutes  les  Natlonsm 

TERMINÉ  PAR  l'eXPOSITION    * 

Des  caufes  de  la  décadence  du  Théâtre ,  &  des  moyens 
de  le  faire  refleurir. 

PAR  M.  DE  CAILHAVA. 

TOME     PREMIER. 


A    PARIS, 

Chez  PR.  Amb.  Didot  aîné ,  Libraire  &  Imprimeur,  rue  Payie^ 
près  du  quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d*or. 

~~^      M.  DCC.  tXXII. 

Avec  Approbation  j  &  Privilège  du  RoL    . 
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PRÉ  FA  C  E. 

Du  Genre  &  du  Plan  de  cet  Ouvrage. 

JLâEs  Arts  ,  dans  leur  origine ,  ont  dû  néceflaî- 
rementêtre^pourla  plupart,  aflujettis  aux  mœurs 
des  différents  peuples  qui  les  ont  cultivés  \  mais 
une  fois  établis,  une  fois  en  honneur  dans  un 
Etat ,  ils  n'ont  efTuyé  de  funeftes  révolutions 
qu'avec  l'Etat  même.  L'art  feul  de  la  comédie  , 
le  plus  beau  fans  contredit,  &  le  plus  difficile, 
vidime  du  caprice ,  de  la  frivolité  de  chaque  par- 
ticulier ,  paffe  rapidement  de  l'enfance  d  la  vieil- 
lefle ,  retombe  dans  l'enfance ,  &  prend  alterna- 
tivement, dans  un  court  efpace  de  temps,  cent 
formes  différentes.  La  raifon  en  eft,  que  n'étant 
pas  réduit  en  principes ,  ou  du  moins  n'en  ayant 
qu'un  très  petit  nombre ,  que  chacun  explique  à 
fon  gré ,  les  jeunes  Auteurs ,  de  tous  les  pays ,  de 
cous  les  âges ,  en  ont  abufé  pour  fe  faire  des  règles 
analogues  à  leur  foiblefle  j  &  que  ,  défefpéranc 
de  marcher  fur  les  traces  des  bons  Maîtres ,  ils  fe 
font  laiffé  flatter  par  l'orgueil  de  créer  de  nou- 
veaux genres ,  &  d'avoir  une  manière  à  eux, 

La  Peinture ,  la  Sculpture  &  l'Architefture  ont 
des  principes  fuis ,  bien  établis  ^  bien  détaillés  ^ 

Tome  L  A 
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i.  PRÉFACE. 

généralement  avoués ,  dont  tout  le  monde  con* 
iioît  les  effets ,  &  qui  n'égarent  jamais  ceux  qui 
les  fuivent  ;  auflî  les  inculque-t-on  aux  jeunes 
élevés  avec  1^  plus  grand  fqin  j  cepx-ci  fe  les  ren- 
dent tous  familiers  avant  d'avoir  la  témérité  de 
les  mettre  en  ufage  :  de  U  vient  que  leurs  prer- 
miers  ouvrages  »  $'ils  n'ont  pas  ces  beautés  déUca* 
tes»  ceoce  vigueur  mâl^  quicaraâérifencles  grands 
lommes  &c  qui  font  le  fruit  d'un  travail  aflldu 
ou  d'une  longue  expérience ,  n'pffirent  du  moins 
rien  de  révoltant.  Le  peindre  le  plus  novice  fait 
^ue  toutes  les  parties  d'un  tableau  doivent  être 
liées  l'une  i  l'autre  y  le  fculptf  ur  le  plus  borné 
»Hgnore  point  où  il  faut  placer  la  tête  d'une 
ftatue,  &  jamais  architeâe  ne  s'eftavifé  d'aileoir 
les  colonnes  d'un  édifice  fur  fon  toit. 

Bon  I  va^-rt-ron  me  répondre  avec  dédain  j  qui 
peut  avoir  f^it  des  fottifes  pareilles  ?  Moi,  da^^ 
bord»  La  première  denses  pièces  n'a  pas  réuffi, 
&  c'eft  patceque  j'avois  apparemment  £ait  pis 
que  les  plus  mauvais  Artifires.  Qftrit  des  fcenes  » 
4es  fîtuations ,  fans  prendre  la  peine  jàe  les  lier  ; 
ç'eft  p^récifén^eat  montrer  un  tableau  d^nt  toutes 
les  pa):ties  font  découfues.  Celui  qui  »  au  lieu  de 
placer  le  dénouement  à  la  fin  d'un  drame,  ou 
n'en  fait  point ,  ou  le  met  au  milieu  de  la  pièce  » 
fait  voir  une  fUtue  fans  tête ,  ou  ^une  tête  très 
{nal  placée.  Yoi^s,  qui ,  loin  de  difpofer  yotre 
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PRÉFACE.  ) 

fiijet^  votre  iiitrigue  ,  vos  catafteres ,  dans  lei 
premières  fcenes ,  St  de  b&dr  enfaite  là-defTus  ^ 
bf{re2  des  chofes  qui  ne  font  pas  étayées ,  ou  qui 
le  fbtit  fi  mal  qu'elles  entraînent  la  chute  en^ 
tiere  de  Tédifice^  devez^vous  être  étonnés  que  le 
public  fafle  un  fi  mauvais  accueil  à  vos  monfttef 
dramatiques  ? 

Tout  paroît  aifé  dans  Tart  de  la  comédie  pour 
quelqu'un  qui  n'en  a  pas  la  moindre  connoifTance  } 
il  n'eft  point  de  jeune  Auteur  qui  ne  penfe  pou^  . 
voir  fftke  unef  comédie  toutes  les  femaines^ 
mais ,  à  mefure  qu'il  fait  un  pas  dans  la  car- 
rière y  Us  difficultés  croiHent  autour  de  lui>  &: 
font  autant  de  barrières  qui  Tempêchent  de  voler 
à  ce  terme  brillant  qu'il  croyoit  toucher ,  &:  qu'il 
ne  voit  plil s  que  dans  le  lointain  ;  il  cherche  alors^ 
jif'il  eft  prudent ,  à  régler  fa  marche  fur  celle  de  fes 
prédéceffeurs.  Qu'il  fe  trouveroit  heureux  fi  >  dif* 
penfé  de  pafler  les  trois  quarts  de  fa  vie  dans  des 
lecherchés  it  dés  irféfolutions  qui  mettent  des 
entraves  à  fon  génie  &  qui  Tégarent  fouvent ,  if 
trouvoit ,  cdmme  les  feunes  Artiftes ,  des  guider 
furs  >  propres  à  diriger  Ces  premiers  pas ,  à  lui  in  « 
diquer  ks  routes  avouées  parThalie»  &  Iiattue^r 
par  fés  favoris.  Malheureufement  pour  lui  Se 
pour  les  progrès  de  Fart ,  il  ne  trouve  nulle  parc 
ce  fecours. 

AH 
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4  PRÉFACE 

Jnjiote  (i)  n'a  point  parlé  de  la  comédie;  5^ 
|a  plupart  de  ceux  qui ,  après  lui ,  fe  font  érigés 
fen  législateurs  du  théâtre,  n'étant  pas  du  métier i 
en  parlent  ùjis  connoifTance  de  caufe.  Il  faut 
tvoir  eflTuyé  dés  naufrages,  il  faut  avoir  fait  des 
Voyages  heureux  fur  une  mer ,  pour  favoir  en 
marquer  les  écueils  &  pour  enfeigner  les  moyens 
de  les  éviter, 

Louis  Riccoboni  ,  Auteur  &c  Adeur  de  la  Co* 

médié  Italienne  ^  a  fait  à  la  vérité  des  obferva- 

tions  excellentes  fur  la  comédie  j  mais  on  m'a** 

Vouera  que  les  préceptes  d'un  art  auflî  compliqué 

que  celui  de  la  comédie,  peuvent  tout  au  plus 

ctre  indiqués  dans  un  ouvrage  dé  trois  centsi 

quarante-huit  pages,  encore  le  quart  eft-il  con- 

l^cté  à  la  parodie  j  ajoutons  à  cela  que  Ricco^ 

boni ,  étant  Italien ,  a  dû  néceflairement ,  malgré. 

là  jufteflede  fon  goût,  donner  trop  fouvent  la 

■I  I  ■  1^ 

(i)  Ariflote  ,  né  à  Scagyrc,  ville  de  Macédoine  ,  Tan 
^84.  avant  Jcfus-Chrift  ,  tue  difc^plc  de  Platon,  Ses  con- 
difciplcs  ne  rappqjloient  que  YEjprit  ou  Y  Intelligence  :  il 
fat  depuis  (arnommé  le  Prince  des  Pkilofopkes.  PkiUppe  , 
Roi  de  Macédoine ,  le  chargea  de  Téducation  à* Alexandre 
fon  fils.  »  Je  rends  moins  de  grâces  aux  Dieux ,  lui  écrivit- 
M  if,  d^mc  l'avoir  donné ,  que  de  Tavoir  fait  naître  pcn- 
a?  dant  votre  vie  :  je  compte  que ,  par  vos  confcils ,  il  de- 
a*  viendra  digne  de  vous  &  de  moi  «, 
,  Une  féconde  lettre ,  bien  flatteufepour  Arifiote^  eft  celle 
c^  Alexandre  ,  devenu  maître  db  la  terre  ,  lui  écrivit. 
80  J'apprends  que  tu  publies  tes  Traités  Acroatiques  i 
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ptéférônce  au  théâtre  de  fes  compatriotes  &  à 
leur  manière. 

Paflbns  à  nos  Auteurs  modernes  :  les  pocd-» 
ques  ne  nous  manqueront  pas  chez  eux,  puifqud 
la  plus  petite  pièce  eft  aujourd'hui  précédée  d'un 
long  difcours ,  dans  lequel  TAuteur  s'efforce  de 
prouver  modeftement  que  Platae  ^  Térence  j  Lof 
pe^  de  F'egaj  Calderon  j  Molière  n'ont  pas  le  fenf 
commun  ;  que  toutes  les  congédies  doivent  être 
faite$  précifément  comme  celle  qu'il  offre  pouiî 
modèle.  Avec  un  peu  de  bon  feus  on  n'eft  poinc 
leur  dupe.  On  fe  rappelle  la  fcene  de  l'Amour 
Médecin,  de  Molière ^  dans  laquelle  Sgnanarelle 
demande  à  deux  de  fes  amis,  à  fa  voifine ,  à  fa 
nièce,  ce  qu'il  pourra  faire  pour  chafler  la  mé7 
lancolie  de  fa  fille.  M.  Joffe  j  qui  eft  orfèvre  , 
confeille  à  SganareUe  d'acheter  à  fa  fille  une  garr 
niture  de  diamants  ;  M.  Guillaume  j  tapiffier  ^ 

»  quelle  fapénorité  me  reftcra-t-il  fur  le  rcfte  des  hu* 
M  mains  ?  les  icienccs  que  tu  m*as  cnfeignées  vont  de-« 
M  venir  communes  :  tu  fais  cependant  que  >*aime  encore 
n  mieux  furpaifer  les  h'ommes  par  ta  (cience  des  chofè^ 
3»  fublimes,  que  parla  pmfTance.  Adiet^cc. 

Le  Prince  des  Philofopkes  eut  des  rivaux  jaloux  de  fox^ 
mérite  »  qui  l'accuferent  d*impiété  :  il  craignit  ie  fort  àç 
Socrate,  Empêchons ,  dit-il  ,  quon  ne  fajjc  une  nouvdlç 
injure  à  la  Pkilofopkie,  Il  fe  retira  (ccrètement  à  Chalcis  ^ 
èans  IHsle  d*£ubée,  ou  il  mourut,  âgé  de  6  5  ans.  Il  aéûrir 
fur  la  Phyfique ,  la  Logique»  la  Morak  »  ^r  l'Art  Or^ 
toirc&  fur  l'Art  PoitiqucK  ^. 

A  iij 
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f  PRÉFACE, 

croît  qu'une  tenture  de  tapifferie  de  verdure  la 
guériroit  mieux  :  la  voifîne ,  qui  craint  de  fe  voir 
cnîever  un  anunt  par  la  fille  de  SganartlU ,  ex- 
korte  le  père  à  la  marier  bien  vite  avec  un  jeuno 
laonntme  qu'elle  aime  j  &  la  nièce  eft  d^avîs  qu'on 
la  mette  dans  un  Couvent  pour  profiter  de  £on 
bien.  Sgaaatcllc  connoît  les  difierents  motifs  qui 
ks  engagent ,  Se  leur  répond  fort  lenfément  : 

Tous  ces  confeiis  (bnt  admirables  afTarément  ;  mais  je 
les  trpuve  un  peu  intéreflës ,  &  trouve  que  tous  cotircilkz 
Ibrt  bien  poiu  vcwisu        •        .        .        .         .         • 

^nfî ,  MefSeurs  &  MelHames ,  quoique  vos  confeiis  foient 
les  meilleurs  4u  monde  ,  vous  trouverez  boi;^ ,  s*il  vous 
plaît,  que  je  n'en  fuive  aucun.  ,  .  .  .  • 
Yoilà  de  mes  donneurs  de  confeiis  à  la  mode. 

Quel  dommage  que  Dufreny  ne  nous  ait  p^s 
donné  le  Traité  de  la  Comédie  ^  qu'il  promet  dans 
la  Préface  de  fa  Coquette  du  Village  I  Si  M.  Dejl 
iQuchcs  avpit  encore  tenu  la  parole  qu'il  nous 
donne  dans  la  troijieme  Lettre  iM.  le  Chevalier 
de  B** ^i\  auroit  augmenté  le  nombre  de  fes 
admirateurs  en  alimentant  celui  des  connoif^ 
leurs  (i)]. 


(  ^  )  Pai  dit  Dujreuy  tout  court ,  &  )'ai  appelle  Diflpu^ 
tHus  Monfieur  y^  en  voilà  fofSfamment  pour  ofiehfèr  tea» 
f  artifaiu  du  dernier  »  6c  ceux  qui  pcétoEkdeat  qu'on  v!^ 
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Quelle  pectefar-€ûuc>  <|a*ane  mort  pcécipîté^ 
ait  empêché  Molière  de  faire  le  commentaire  de 
fes  ouvrages!  il  y  auroit  dévoilé  tootes  les  fine0ès 
de  fon art  en  grand  homme,  c'eft-à-dir^  comme  il 
les  fentoit}  nous  y  aurions  appris  à.  connoitre  les 
détours  d'un  labyrinthe  fl  compliqué  >^  où  les  plus 
grands.  Maîtres,.*  Tinimitable,  Molière  lui- 
même,  fefont  égarés  :  il  nous  auroit  indiqué  les. 
fautes  qu  il  avx^it  faites  avant  de  connoître  lapro* 
fondeur  de  fon.art,  &  celles  qui  n'étoient  qu'une 
fuite  de  cette  précipitation  avec  laqùeÙe  il  étoic 
quelquefois  obligé  de  travailler  j  ainfifes  impec« 
feâions  mêmes  auroient  contribué  à  lui  faire  des. 
fuccefTeurs  dignes-deluic 

M.  de  Marmontel  auroit  faitdifparoîore  nos  n^ 
grets,  en  acquittant,  pour  ainfî  dire,  la  parole 
des  trois  poètes,  que.  nous  venons  de  citer ,  s'il  fe 
fut  borné ,  dans  fa  'Poétique  >  à  rraiter  de  la  co- 
médie feulement.  La  façon  dont  ij  en  parle 
prouve  qu'il  eft  initié  dans  tous  les  lècrets  de 
T'Âtf/ie;  Admirons  fon  ouvrage  \  mais  plaignons- 
nous  de  l'étendue  de  fes  connoiffances ,  qui ,  en 

pelle  jamais  un  grand  ÏLOVomzMonptur,  Si  c'eft  une  faute,; 
je  Tai  f^ite  à  defTein  ,  pour  avoir  occafion  d'avenir  lés 
perfonnes  citées  dans  le  courant  de  cet  ouvrage ,  que  je 
fuivrai  là-defTu^  le  caprice  de  ma  plume;  &  qu'en  leur 
donnant  ou  en  leur  ôtant  ce  titre  Je  ne  |>rétendt  point 
^   prendre  U  b4anceçonr  pcfcr  leur  jufte  mérite^. 

Tome  h  *  A  iv 
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lé  Mâm  ëffi&lfRr  fônJ  lèi  gènféS  dé  Httéra.^ 
lôie,  liîî  dcfëfidôît  fiiâlheutètffémeht  d'entre? 
^lis  lés  détails  de  étàcii^  èh  pirliéùliët, 

Je  ftcftis  niofi-tnéiné  de  ma  témétité ,  en  fon^f 
géitit  qqe  f ^fe  tenter  de  feiti^lir  tiii  j^rojet  formé 
I?di:  lé^  pfliis  grands  thaîtirés.  Cbhime  le  titre 
d'kdmtHé  iat^anf àgéiik  éft  celui  que  |e  redoute 
dâiânfâgë ,  St  tJUi  mè  ^a  lé  môini  à  tous  égards  3^ 
1^  âééîafè  que  têt  ouvirà^é  éft  linè  rëftitution  que 
|8  fài^  âti  pub/Ilb,  êc  iion  pas  un  préfent. 

J'ai  afiîAé  àVéc  la  plxti  fcrdf^dieufe  affiduité  au 
ffléftàtlé  de  là  natiot^  j  j  aï  étudié  l'effet  que  cha- 
^tië  trait, ckaquefçene,  chà<|ae fîtuâtio.n  &  l'en^ 
femble  prodi^ifoient  fur  l'èfptit  des  gens  de  let- 
trée auprès  de  qui  j'ayoi$  foin  de  me  placer ,  fuç 
\é  i^àrteWe  &  fiir  les  logés  j  )é  me  fiii$  bien  gardé 
Jfiir*tdut;  de  hëgligiet  lés  ké^téfetirations  qu'on  a 
d6AMeé  gratis  pôur  U  populace  \  j'ai  joui  du 
plaifit  dé  lui  vbir  faifir  lei;  véritables  beautés ,  de 
lui  \^oir  diftingilèt  celles  (jui  font  dans  la  nature  ^ 
0  travets  de  celles  cj[ùé  rèfprit  foui  enfante ,  & 
<^\ié  Fe{J)rit  feul  petit  àppercevoir  jj  enfin  je  me 
l^ls  fait  pouf  mpi  foùl  >  d'abord ,  aux  dépens  des 
ïïîorts  &  des  vivant^,  une  Poétique  qui  m'a  déjà 
f  àltt  des  enCQUf  agements  bien  flatteurs  dç  la  parc 
4u  public  j  mais  qui  feroit  encore  dans  mon^ 
pqrte-f  eiiille ,  Ç\  ri!i,cadérnie  eii  Corps  n'eût  dakn4 
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m'encourager ,  &  ne  m'eût  exhorté ,  devant  TAf- 
femblée  la  plus  brillante ,  i  la  foumettre  au  juge* 
ment  du  Public.  Ce  que  |e  dis  là  eft  fi  flatteur  y 
qu'il  paroît  incroyable  ;  la  chofe  n'eft  pas  moins 
vraie  :  voici  comment. 

U Académie  Franfoife  propofa  pour  fujet ,  en 
17(^9  ,  V Eloge  de  Molière.  On  touchoit  au  mo- 
ment fixé  pour  remettre  les  ouvrages,  quand 
quelques  amis ,  qui  avoient  vu  mes  réflexions  fur 
la  comédie  en  général  &  fur  Molière  en  parti- 
eulier ,  me  demandèrent  fi  j'avois  travaillé  pour- 
le  prix.  Je  leur  demandai  à  mon  tour,  très  fé- 
rieufement,  s'ils  fe  moquoiënt  de  moi.  Je  leut 
disque,  loin  d'avoir  eu  cette  audace,  |e  crayois 
fermement  que  perfonne  n'ofercit  tenter  un  éloge 
auffi  difficile  que  celui  de  Molière ,  &  que  c'étoit 
le  feul  moyen  de  louer  dignement  le  génie  le 
plus  étonnant.  Ils  rirent  tous  de  ma  fimplicité  « 
&  m'apprirent  que  le  concours  feroit  au  contraire  ^ 
très  nombreux.  ^ 

Il  n'efl:  pas  douteux,  ajouterent-lls ,  que  poiu:  ' 
bien  louer  Molière  il  faut  indiquer  &  faire  con- 
noître  les  découvertes  heureufeâ  que  ce  grand, 
homme ,  guidé  par  fon  génie  &  la  jufteife  de  fon . 
goût ,  a  faites  dans  l'art  du  théâtre.  Cet  objet 
étant  rempli  dans  plufieurs  endroits  de  votre  ou«.4 
vrage  fur  la  comédie  ^  vous  n V^z  qu'à  réunir  ic 
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re0errer  fous  un  même  point  de  vue  les  traits  qu^ 
ont  rappc^t  à  Molière^  Se  fbn  éloge  £e  trouvera 
fait.  Ils  &  turent.  Je  foupiral  après  la  couronne; 
brillante  qu'ils  m*offi:oîent  dans  le  lointain  ^  &; 
j'entrai  en  tremblant  dans  la  carrière.  J'eus  tout 
lîei^  de  ttie  louer  de  ma  noble  audace  y  loi^que 
^'appris  f*  que  V Académie  avoir  lu  mon  ouvrage 
>i  en  entier  j  qu'elle  y  avoir  trouvé  du  iàvoir  , 
9t  une  conmnâance  profonde  du  théâtre  y  que  j^ 
n  n'aurois  pas^  le  prix ,  parcequ  elle  avoir  rcfblif 
9>  de  couronner  un  Difcours  Se  non  une  Poctir 
que  ,  mais^  c^'on^  en  parlexoic  avea  éloge  «<. 

£n  fA^tS/L  Dudos  fit  y  dans  k  féance  publi- 
que y  une  mention  honorable  de  l'ouvrage  qui 
avoir  pouc  devife  (r)  :  CUfi  uti  homme.^  qui..^ 
ahl  wt:  kemme..^  un  homme,  enfin^  Il  exhorta  l'Auf^^ 
teur  àlerenxke  public.  Je  jiUgeai  à  propos  de  dif- 
férer pottf  deux  raî(biis4  premiéraxienc  ^  pour  n'a* 
voir  pas  l'aie  de  vcHiloir  lutter  avec  le  Difcours 
couronné.  Je  connoifTois  trop  bien  tout  l'efpric 
qui^y  régpQir»,&  le  mérxce  de  ion  Auteur,  connu 
par  deux  ptaces  chatrmanres ,  la  jeune  Indienne  Sc\ 
lé  Marchand  de  SmyrHe.  En  iecond  lieu ,  moii, 
amour^propiie  mè  perfuada  fans  peine  que  puif^ 
<jae  l'A^^déoiie  awit  Jiigé  Texrrait  de  ma  Poéti- 

(r>  VcftdtrTartttfe, 
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que  dlgn^  do  fenrir  aux  progçès  de  la  bonne  co-- 
médie,  le  corps  même  de  Touvrage  pourroic,  i 
plus  foi^ce  r^ifpn,  êt^ç  de  quelque  otUitéf  Je  l'ai 
relu  avec  mes  aitiis  ,  je  Tai  livré  i  l'imprefSon  | 
lisais  |e  p^isprocelief  quf  }^  çede  au  défit  d  aidiSf 
i^Eies  jeunes riviaux  dans  If  ^r  trisiTail^  4^ leur  ép^J^-^ 
gnqf  ^s  pçines  que  j'^  prifes  ^  &  no^  à  l'orgueil 
de  faire  voir  que  )e  connois  les  règles  d W  ^ 
d^ns  lequel  je  m'exace.  Y  a^-il  la  moindre 
gloire  i  cela  ?  n'eft-ce  pas  le  premiei^  dçvoîr  de 
loue  arttfte  ? 

J^voue  encore  que  mon  ouvrage  |ve  peu;  $trq 
udle  aux  Auteurs  célèbres  ^  qui  reçoivent  toui^ 
\ss  jours  fuç  la  £:ene  les  appMudilQfèment^  ^m  i 
leur  mérite.  Les  ipts  ,  bien  mieux  inftruits  q^e 
moi,  ont  fait  a|pareminent toutes  Les  f^berche^ 
néceflàtres  au  poëie  e^i^qùe.  Ils  (avent  Coi^ 
çomJuett  de  faces  difï«ientes  ils  doivent  enyi(a-* 
ger  leur  art  y  avec  queUe  v^i^été  infinie  Afe/w/i^ 
drc ^  Arlftopham^  PUutu^  T^nnce^  C^kUrm  ^ 
lopei  de  Fxga^  fes  Cpnaiel^s  An^pis,  les  ita^ 
lieft^,  le%  Da9^s&  AMie$!^  ont  iaifi  les  cairfes 
du  rire.  Us  fom  entrés  ^  avec  ce  dej^niçr  fîuv^out, 
dans  tous  bs  myfteres  àfi  ThalU;  ils  ont  analy£â 
fo»  Z4/^j^i£>n  Mifanzhrepey  fon  ,rtfMrr,fes 
JFemmes  Simmfe^s,  ^  Se  tous  f$s  divf Açkefs:d*opiH 
vre  j^pous  y  puifet  T^i  û  4il6«J^4«  feiAî  lanjn 
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tare,  &  de  la  peindre  par  un  mot ,  par  un  gefte  i" 
par  un  filence ,  pour  y  apprendre  le  fecret  défaire 
tout  concourir  au  même  but ,  fans  que  rien  ait 
trop  Tair  d  y  prétendre ,  &  fans  nuire  à  l'illufion. 
Ils  ont  fuivi  Molière  contemplateur  au  milieu  dit 
grand  monde  &  dans  tous  les  états  j  ils  ont  percé" 
jufques  dans  fbn  cabinet  ;  ils  l'ont  vu  manier! 
fes  pinceaux  &  broyer  fes  couleurs. 

Quant  aux'Auteurs^qui  trouvent  nos  pères  trop 
fimples  d'avoir  ri  à  la  comédie ,.  qui  blâment  pari 
conféquent  les  anciens ,  s'écartent  tout-à-fait  dé 
kur  manière ,  Se  penfent  s'immortalifer  en  ufur- 
pant  le  poignard  de  Melpomené  pour  le  remettre' 
à  Thalie ,  ou  qui  lui  font  faire  ?a  grimace  en  la 
forçant  de  foudre  d'un  oeil  &  de  pleurer  de  Tau- 
tre ,  ils  ont  trop  bien  pris  leur  parti  pour  que 
mes  réflexions  puiifent  leur  paroître  bonnes.  Elles 
peuvent  fervir  aUx  amateurs  de  la  vraie  comédie  ,^ 
aux  comédiens ,  Se  fur-tout  aux  jeunes  gens  qui  ^ 
brûlant  de  fe  fignaler  un  jour  fur  la  fcene ,  s'exer-^ 
cent  encore  dans  l'ombre  de  leur  cabinet. 

Elles  peuvent  premièrement  fervir  aux  ama- 
teurs de  la  vraie  comédie,  parceque  deTefprit  8c 
le  plus  grand  ufage  du  théâtre  ne  fuffifent  pay 
pour  juger  des  beautés  ou  des  déifàuty  d'une  co- 
médie. On  a  beau  dire  que  la  nature  &  la  vérité 
ne  fe  montrent  jamais  fans  être  apporçuesi  >  oa 
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les  goûte  plus  ou  moins,  félon  qu'on  eftplus  oa 
moins  inftruit.  Il  faur  connoître  la  théorie  d'ua 
art,  n*en  pas  ignorer  les  règles,  pour  favoir  ap- 
précier le  mérite  des  cheft-d'œuvre  qu'il  enfante  J 
ou  bien  on  s'exppfe  à  la  honte  de  revenir  fur  fon 
propre  jugement  j  ou ,  ce  qui  eft  bien  pis ,  i  celle 
de  le  voir  condamner  par  la  voix  publique. 

On  affiche  une  pièce  nouvelle ,  tout  Paris  y 
vole  :  la  toile  fe  levé ,  les  auteurs  paroiflent ,  le^ 
amis  de  l'Auteur  ap|)laudi(rent,les  ennemis  de 
ùl  perfonne  ou  de  fes  talents  crachent ,  fe  mou« 
chent.  On  va  fouper  j  ceux  des  convives  qui 
n'ont  pu  aller  au  fpedacle  ,  s'informent  du  fuccès 
de  la  nouveauté.  Elle  eft  pitoyable  ,  ou  elle  eft 
délicieufe ,  s'écrie  un  merveilleux ,  qui  de  fa  vie 
n'a  fu  juger  que  par  contagion  :  une  jolie  femme 
confirnîe  fon  jugement  du  bout  de  la  table ,  en 
ajoutant  feulement  que  les  aârices  étoient  bien 
ou  mal  coëfifées.  Voilà  les  queftionneurs  bien  fa- 
tisfaits.  Heureufementpour  eux,  un  jeune  hom«* 
me  inftruit ,  &  qui  ne  craint  pas  de  déroger  en  le 
paroiffant ,  élevé  la  voix ,  expofe  Tavant-fcene , 
rend  compte  du  but  de  l'Auteur ,  rapporte  en 
payant  quelques  détails  faillants ,  s'étend  fur  les 
principaux  événements  qui  conduifent  au  dé« 
nouement ,  &  met  fes  auditeurs  à  portée  de  jugei; 
par  eux-mêmes  du  jufte  mérite  de  l'ouvrage.  Je 
demande  préfentement  s'il  ne  joue  pas  un  plus 
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beau  r&Ie  que  récoutdi  qui  a  détidé  Ci  lêftô'« 
inent.» 
Indépendûtùmem  du  mauvais  ptttoûtiage  qu'un 
homme ,  peu  î^faruit  des  règles  de  là  comédie  ^ 
doit  faire  nécefTaireinent  dans  Un  temps  où  tout 
le  monde  f^ûeJpeSacIé  j  où  les  cerclèô ,  les  toî-^ 
lettes,  les  boudoirs  même  retenrifleiit  des  mot§ 
pompeux  de  comédie  larmoyante  j  coinédie  bôur^ 
gcoife  j  comédie  férieufc  j  haut  &  bas  comique ,  &c. 
indépendamment,  dis-|c ,  du  rôle  infipide  qti*il 
Joue  en  fe  voyant  forcé  de  fe  taire  ou  deniontret 
fon  ignorance ,  je  crois  très  agréable  pou^  là  pro-* 
pre  fatisfaétion  d*un  homme ,  quel  qu'il  fôit,  dé 
connoîtte  toutes  les  finefles  d'un  art  que  noua 
faifons  contribuer  à  notre  amufement ,  puifquô 
notre  plaifîr  fuit  néceflàirement  le  progrè^de  noé 
connoiflances. 

Tranfportons-nou5  att  SaHoft  dn  Louvre,  nou^ 
y  verrons  l'ignorant,  attiré  par  la  foule ,  parcott-* 
tir  d'un  œil  rapide  8c  diftrait  tes  morceaux  exquis 
desphis  fameux  Peintres,  &  cfifparoître  bien  vîté 
potn:  éviter  l'enntii  qui  le  pourfuit.  Un  connoif^ 
feur  y  trouvera  des  beautés  qui  fe  renotiveilerotot! 
&  deviendront  plus  vives  à  chaque  iallanr  j  il  fui-* 
vra  Tartifte  dans  fa  marche  ;  &,  gta^ce  à  fes  hi- 
mieres ,  il  jouif  a  prefque  aurant  que  lui. 

J'ai  dit  que  mon  ouvrage  pouvoit  être  utild 
aux  comédiens. 
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■  Je  demande  d'abord ,  qu'eft-ce  qu  un  comédien 
parfait  ?  c'eft  un  homme  qui ,  riche  de  tous  les 
dons  de  la  nature  &  de  toutes  les  acquittions  ds 
Fart ,  fauroit  fubjuguer  en  même  temps  les  yeux , 
les  oreilles ,  refprit  &  le  coeur. 

Le  comédien  j  pour  exceller,  doit  avoir  reçu 
de  la  nature  une  taille  y  une  figure  ,  une  voiit 
propres  aux  rôles  auxquels  elle  le  deftine.  Il  eft 
un  don  encore  plus  précieux ,  j'ei^tends  une  ex- 
trême feniibilité  pour  faire  fuccéder  dans  fou 
âme  les  divers  fentiments  dont  elle  eft  fufcepti** 
ble.  Uame  feule  peut  concevcûr  Famé.  Il  n'eft 
point  de  fecret ,  point  d'étude ,  point  de  fupplé* 
ment  qui  puilfent  mafquer  les  défauts  d'un  aâeuf 
né  peu  fenfible.  Le  cœur  ne  fe  laidfe  point  trom- 
per ;  cette  noble ,  cette  fuperbe  partie  de  lliommé 
n'entend  que  fon  propre  langage. 

VaSeur  doit  encore  avoir  reçu  du  Ciel  a(ïc< 
de  feu  pour  établir ,  entre  fa  voix ,  fes  geftes  &  fa 
fenfibilité ,  une  harmonie  auflî  fure  que  prompte^ 
qui  les  fafle  agir  tantôt  enfemMe»  tantôt  féparé-* 
ment  5  mais  toujours  fans  fe  nuicè ,  mais  tou|ours 
avec  cette  f^récifion  momentanée  ôc  dans  cette 
}ttfte  mefure  qui  échappent  à  toutes  le^fineflès 
<lu  go&t  &  de  la  réflexion. 

Tels  font  à-peuf  près  les  {Mréfents  que  le  com/« 
d'un  doit  tenir  de  la  natute.  Alors  c'eft  à  l'art ^ 
c*eft  à  l'ufage  à  lui  donner  la  hardieile  conve^, 
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nable  &c  la  fcience  de  fondre  les  nuances  datisles^ 
nuances  mêmes.  Quelle  habitude  n'a-t-il  pas  1 
acquérir  avec  laponduation  &  toutes  les  parties 
piéchaniques  de  la  récitation  !  que  de  jeux  muets 
à  étudier ,  à  eflayer  fur  le  public,  à  choifir  après 
Texamen  !  A  combien  de  variations  faut-il  qu  il 
accoutume  fa  figure  ,  fa  voix  &  toute  fa  per- 
fonne,  fans  qu'il  en  réfulte  jamais  une  grimace  ! 
Suppofons  préfentement  un  comédien  qui  ait 
iobtenu  tous  les  dons  naturels ,  &  à  qui  l'art  ait 
découvert  tous  les  fecrets  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  fera  encore  loin  de  la  perfeftidn ,  s'il 
ne  connoît  pas  le  méchanifme  d'une  pièce ,  s'il 
ne  fent ,  non  feulement  les  détails  ,  mais  l'en- 
femble  d'un  drame.  Pourra-t-il  fans  cela  faifir  à 
tous  les  inftants,  &  toujours  avec  certitude,  ce 
que  l'un  &  l'autre  demandent  de  lui  ?  Saura-t-il 
graduer  fes  effets ,  &  concourir  à  l'ordonnance  du 
tableau  général  ?  Aura-t-il  l'adrefle  de  propor- 
tionner le  degré  d'expreffion  au  degré  d'intérêt 
que  fon  perfonnage  prend  au  fujet  ?  Saura-t-il 
diftinguer  Se  iaifir  les  refTorts  principaux  d'un 
drame  pour  les  rendre  avec  plus  de  force ,  &  les 
faire  fentir  davantage,  à  mefure  qu'ils  font  plus 
jiéceflaires  à  l'intelligence ,  à  la  marche,  au  dé- 
nouement de  la  grande  machine  ?  Voilà  ce  qui 
çonftitue  le  grand  comédien  ;  voilà  ce  qui  le  dif? 
tingue  de  la  foule  de  ces  auteurs  qui  réduifent  i 

un 
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on  état  paremenc  méchanique ,  un  art  qtli  peut 
èore  fufalime ,  &  qui  le  rabaii&nt  au  talent  du 
finge  &  du  perroquet  (i)« 

Quant  à  nos  |eunes  aSriees ,  que  le  méchanifina 
4e  leur.  JCoëBjiè  a  ^  comme  de  raifon  ^  occupées 
bien  plus  que  le  méchanifme  d'une  ptece^  quanç 
aux  comédiens  qui  ^  montés  depuis  peu  fur  le 
théâtre  »  font  auffifurpris  quembarrafles  d'avoir 
à  protioncer  fur  les  pioduâions  du  génie  ^  on  voit 
aiiémeht  cpmbien  il  eft  utile  pour  eux  &pour  les 
Auteurs ,  qu'on  leur  offire  un  livre  dans  lequel , 
ions  peine  Se  fans  kttre  Science  que  celle  de  Ure^ 
ils  pourront  apprendre  l'art  de  juger  une  pièce  ^ 
^tfque  le  malheur  veut  qu'ils  foient  les  arbitres 
4iés  du  goùr»  Quelques-uns  ^  pajfe  ;  mais  tous.*, 
hélas!         ^ 

Mon  ouvrage  enfin  peut  être  il'une  ^ande 
utilité  aux  Auteurs  naiflânts  \  &  mon  ame  s'enivrç 
de  plaifir  en  fongeant  que  je  pourrai  foulager  y 
4ikler  dans  leur  travail ,  des  rivaux  d'arftant  plus 


(i)  Voyez  rinimitable  PrtviUe  fur  le  théâtre:  tandis 
que  lés  aâeurs  dont  il  eflr  entouré  font  occupés  d'uh 
tnoc  ou  d*one  pointe  quî  dpit  les  faire  applaudir ,  d'une 
plirafe  pu  d'une  fcene  tout  au  plus ,  il  eft  tout  entier  à  la 
pièce  en  général.  On  lit  dans  les  yeux  qu'il  s'occupe  noù 
feulentent  de  lui,»  piais  de  tous  les  autres  perfonna^esi 
non  (eulement  de  ce  qui  fe  pa^e  fur  la  fcene ,  mais  de 
txras  les^incident^  qui  en  ^Vffnt  naître. 

Tome  1%  B 
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intér^^tnts  poor  moi ,  ipe  |e  fais  combien  il  fatif 
à&  cott»igeâc  de  jiobietfVjd'aiixie  po^c  etttref  dasis 
une  carrière  que  Tenvie  â:^  k  faloo^la  phtt  i»bââ 
àffieg^,  qnel%tipcaBce  tadiexl^xiégrader  y  qui 
^ft  feméerdetâégouts^dsi^acaffisiies^jScqm 

-•  Loin  4e  nonosi  jskds.tsëtiieî^e  âfauffe^^ 

li^^nie  mè]aie  ne  p^ic  esi  difpenfec:.I;jiiLfcùl 
ïerâ  '^û)Oû^  un  -AtMleur  âé&âueux  y  mais  v^  didc 
pàrl'àit 5  il^nfïmec^  deiprodiges :  iei^c a»Ke£t 
cnofeu^  condâi4^1$^p9ëcé:àcedâ|p:é  (l.caré,&:  qià 
jfàit  le^  ilélice^  4^  getis  ^  .^goàcQueL  lioqimê 
f^4^'}âi$iâis  4bifté  d^^  génie  plus  créaceut  qfte 
Jilbii€rèf~ll  fût;  le/gutneccre  ijdts  re^bs  établies . 
par  fon  goût  &  fa  raifon  j  elles  ont  ari?etc  les 
^câltirde  l^imagmàtbn ,  fans  étouâec  fan  finthou- 

c  Céft 4èAc^à^eS  j^tt^scot^neies  quéije^œ'a^ 
dre0é  pk^  pAmcoliàsaièiit^inouj^alliBbTfâw 
enfemble  un  cours  de  comédie.  Commen^ns  £ar 
régler  notre  marche.  Uprdre  eft  très  néceffaire 
dans  un  ouvrage  auffî  étend^i  q\ïÇ  c^mplic^Ujé.. 

SuppofonS'd^bord  que' tkms  emx^piwiioiis  i»ne 
]cpiné4ié.  Quel  doit  ^cjcre  notre  premier  foin/? 
Celui  de  cboifir  ,unfijei.  Nous  verrons  quelles 
font  les  prccaHâpii^.  quj)9  Aoceur  doit  prendre 
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avant  que  de  fe  décettninet  ;  nous  raifônnerons 
fur  ce  qui  cofifticue  les  bons  &  les  mauvaisy!f/erj« 
Nous  traiterons  ainfi  toutes  les  divtrfes  parties 
du  drame  comique  jufqu'au  dénouement  indu- 
fivement  ;  &nous  appuierons  nos  raifonnementst 
par  des  exçmpiçs  prische?  les  meilleurs  Auteur$ 
comiques. 

Dans  le  fécond  volume ,  nous  parlerons  des 
différents  genres  de  la  comédie.  Jufqu*ici  Ton  n'en 
a  guère  diftingué  que  trois  :  le  genre  d* intrigue j  le 
genre  à  caractère ,  èç  celui  qui  tient  de  l'un  &ide 
l'autre ,  connu  fous  le  nom  de  genre  mixte  ;  mais 
nous  verrons  que  ces  genres  font  divifés  «n  plu- 
iîeurs  autres.  Nous  examinerons  la  manière  dont 
les  bons  &  les  mauvais-Auteurs  les  ont  traités  ; 
&  nous  çiteronsjoujours  des  exemples  tirés  des 
Théâtres  de  tous  les  ^ges ,  &  de  toutes  les  nations. 

Le  troifieme  &  le  quatrième  volume  feront 
tonùictis  iV art  de  l* imitation.  On  y  verra  com- 
ment on  peut  imiter  fans  être  plagiaire.  Le  rroi- 
fieme  volume  contiendra  toutes  les  imitations 
de  Molière  :  nous  teconnoîtrons  qu'il  n*eft  jamais; 
plus  grand  que  lorfqu'il  eft  imitateur  j  &  poiit 
nou^  convaincre  de  là  difficulté  qu'il  y  a  à  s'ap- 
proprier les  idées  des  autres ,  i  les  revêtir  des  cou- 
leurs convenables  à  fon  fujet ,  nous  comparerons 
4ans  le  quatrième  yo|uniç  Molière  imitateur  à 
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Molière  imité  »  &  nous  y  décompoferons  les  imi^ 
tacionsdefes  fuccefleurs>  en  rapprochant  tour 
jours  les  copies  des  originaux. 
.  Le  tout  fera  terminé  par  l'expofitiori  c|es 
caufes  de  la  décadence  du  théâtre  >  &  des 
moyens  de  le  faire  refleurir* 

J'aurai  grand  foin  d'éviter  un  défaut  bien 
commun  chez  nos  Auteurs  modernes  :  on  pour^ 
roit  appliquer  à  plufieurs  ce  que  le  Mifànthrofc 
dit  des  hommes  en  général  : 

Us  font,  fur  toutes  les  afFaires , 
Loueurs  impertinents  ,  ou  cenfeurs  téméraires. 

En  effet ,  quelques-uns  enivrent  d'un  encens  fade 
lesperfonnes  de  qui  ils  attendent  quelque  chofe  : 
d'autres  femblent  n'écrire  que  pour  fatisfairc 
de  petites  haines,  ou  pour  rabaiffer  des  rivaux. 
Je  ne  tomberai  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de 
ces  excès.  J'affederai  de  ne  parler  des  jeunes  Au- 
teurs vivants  ,  que  lorfque  je  pourrai  le  faire  fans 
blefler  leur  gloire,  leur  fenfibilité,  &  la  délicatefl^ 
de  mon  cœur.  Grâces  à  leurs  talents,  l'qccafioufe 
préfentera  fouvent.  Je  ne  m'impoferai  pas.  ïa 
même  loi  avec  ceux  qu'un  âge  mûr  ,  desfuccès 
multipliés ,  une  réputation  bien  établie  doivent 
rendre  moins  chatouilleux  j  ils  favent  que  l'ou- 
vrage le  plus  parfait  a  fes  défauts.  U  faut  le&  re- 
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garder  conlihe  des  millionnaires  auxquels ,  pouc 
te  bien  public  »  on  peut  enlever ,  fans  déranger 
leur  forupe  >  ce  qui  feroic  celle  d*un  autre.  Je 
crois  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  leur  mérite  ^ 
&  me  déclarer  leur  admirateur,  qu'en  les  trti^ 
tant  comme  Plaute ,  Tcrcnce  ^  Mol'urc  ^  dont  je 
ferai  également  remarquer  les  grandes  beautés^ 
&  les  chofes  qui  pourroient  être  mieux  vues.  JV. 
girai  mente  avec  plus  decirconfpeâion  avec  èux^ 
puifque  )e  dirai  hardiment  ce  que  |e  penfe  des 
pères  de  la  comédie ,  &  que  je  ne  préfenterai  aa 
contraire  mes  réflexions  fur  les  ouvrages  des  mo« 
dernes,  que  comme  des  doutes.  Je  leur  expoferai 
mes  raifons  avec  toute  Thonnê  teté  >  tous  les  égards 
que  les  hommes  bien  nés ,  &  particuliéremenr 
les  gens  de  lettres ,  fe  doivent  \  le  public  décidera*. 
Je  le  prie  de  fe  fouvenir  que  ii ,  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage ,  je  n*of&e  pas  toutes  mes  remar- 
ques fur  le  ton  d'un  conieil  que  ][e  demande  »  ce 
fera  par  oubli ,  ou  pour  ne  pas  répéter  un  formu»* 
laire  ennuyeux  pour  le  leâeur ,  &  jamais  dans 
le  defTein  de  manquer  aux  procédés» 

On  conçoit  aifémenr  combien  un  ôuvrag^, 
d'une  auflî  longue  haleine,  &  toujours hérifle  da 
préceptes ,  peut  être  ennuyeux ,  fi  l'Auteur  ne 
prend  les  plus  grandes  précautions..  Je  n'en  ai  pa& 
trouvé  de  meilleures  pour  bannir  la  monotonie 
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dt  là  fëcîiérefle ,  compagnes  irtféparriblés  dé  l^étt-^ 
jiui ,  que  de  prendre  premièrement  lé  ton  fami- 
lîér  de  la  comédie ,  puisque  je  ne  parléifaî  <Jue 
d'elle  ;  le  ftyle  de  la  chofe  eft  le  feul  hàtij  en 
dépit  de  Tufege.  Je  puiferai  enfuite  mes  ététti-^ 
j^ej  alternativement  chez  les  Grées ,  lés  Latins  ^ 
les  Espagnols j^^  les  Danois,  lés  Chinois 5  mèm^ 
4«ris  les  aventures  de  fociété  (i). 

J'aurai  encore  foin  de  pircfenter  tantôt  un  mo^ 
dele  i  luivre ,  tantôt  un  exemple  à  éviter.  On 
iiiftruitauflî  bien  un  voyageur  en  lui  indiquant 
les  femiers  qu'il  doit  fuir ,  qu'en  lui  montrant 
ceux  qu'il  peut  battre  fans  craindre  de  s'égarer. 
De  cette  façon  mon  ouvrage ,  s'il  eft  bien  fait , 
Joindra  le  mérite  4c  la  variété  à  celui  de  donner 
une  idée  des  théâtres  de  toutes  les  nations ,  de 
tous  les  âges ,  ^  par  coiifé<Jtiéi>it  une  cfquifre  de 
leurs  mtcurs, 

J'obferverai  cependant  de  citer  Moiiere  plus 
fouvént  que  les  auttei  Auteuts ,  a:fin  dé  ie  mon- 


'  (  I  )  Lçs  jeunes  Auteurs  me  feroicnt ,  fans  contredit  ^ 
Konneur  s'ils  mettoiçnt  fur  notre  fcene  {es  hiftoirçs  o^ 
]ès  fujet^  des  comédies  ^rangeres  que  je  ra^p^nerai  dans 
Je  courant  dç  cet  ouvrage  3  cependant  je  me  crois  obligé  de 
les  avertir  que  j*ai  tiré  parti  de  ce  qui  m*a  paru  plus  propro 
i.  notre  théâtre ,  peut-être  atec  moins  d*art  qu'ils  ne  le  fe-*. 
iroient  5  mais  je  pourrois  les  gagnçr  dç  YÎtQift  »  k  ÇçU 
ftroit  d^fagréable  pour  çux^ 
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trer  VS^s^âiË»  les;  feus  de  delefiîîreoûttsiciître  db 
-eimef  >^'it  «hieft  poffifeié.  Çe«exK3^mïiw<^^ 
xl'autaDt  ptes  efTômielle  ;  non  fetilèmoM  ptMÎr  ieb. 

s'il  m'aftpf mis  âëm'êiptï^\}tl  aitifî;  ik»^  rettd 
'en  ^s  cë'^'il  ^  f^ris  :éi^  dÀMt^li^'t€iUl«il& 
natièiîs;  Qj^A  ùtoit  faon  bôidléut  û\y  «û  fâifiac 
remarquer  chez  lui  des-b^^tg^ijattstbmiesgai- 
res,  je  pouvois  indiquer  le  moyen  de  les  imitée 
toutes  !  Hélas  !  il  en  eft  qui  feront  éternellement 
un  fecret  entre  cet  homme  inimitable  &  les 
Mufes  :  le  chef-d'œuvre ,  le  monument  exiftent  j. 
mais  le  génie  qui  y  préfida&  qui  l'anime  encore^ 
ne  fe  manifefte  pas  tout  entier.  Qui  nous  dira 
comment  uqi  fu|ee^fe  préfeiltoit  d'abord  dans^ 
toute  il  maflçi^  l'efprit  de  Molière  ?  cpmment  il 
en  embraflbit  retendue  ?  comment  H  détermî^ 
noit  fa^on  y  régloit  la  marche,  plaçoittô  carac- 
tère d^ziij^ant^  l'envircninpitde  peifonnages  &: 
de  circonftahcesco;iy^n^les  ?  comment  l'Auteur 
comique  &  le  grand  Philofophe  favoient  fe  mé- 
nager de  loin  les  fcenesA^.  pur  agrément,  oa 
celles  qui  dévoient  démafquer  les  travers  Se  les^ 
vices  ?C'eft  ainfi  que  PAi</itf j  ^  mefurant  d'ua 
coup  d'oeil  rapide  le  bloc  informe  nouvellement 
forti  des  carrières  de  Paros ,  fixoit  la  grandeur  y  le 
nombre  3,  la  dift^e  ^.le  caraâ;ere ,  le  rapport  des» 
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<^itrés  atiimces  déjà  par  fon  génie  j  &  qtte  (ba 
imaginadon ,  fubjoguée  d'avance  par  elle-même, 
.feiûLoic  airec  Mars  aux  pieds  de  Venais  endonnie 
.fous  la  garde  des  Grâces  :  ou  trembloit  à  Tafpeâ 
de.  JupUer  foudroyant  la  terre.  £ût-*il  pu  lui^ 
.même  nous  rendre  compte  des  élans  de  fon  gé-- 
me  ?  non  fans  doiite.  Tels  font  les  grands  komr 
(mes  dans  tous  les  genres. 
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L'ART  DELA  COMÉDIE. 

LIFRE  PREMIER, 
DE  SES  DIFFÉRENTES  PARTIES. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Choix  d*un  Sujet. 

JL  ous  les  fujets  font  bons  entre  les  mains  d^vn 
habile  homme  :  propos  abfurde ,  que  j'ai  fouvent 
entendu  tenir  a  ces  petits  tyrans  du  ParnafTe , 
qui  s'érigent  en  cenfeurs ,  parcequ  ils  ont  enfante 
avec  peine  quelques  vers  limpides  \  à  des  hommes 
du  bel  air  ,  qui  vont  régulièrement  tous  les 
jours  à  la  Comédie ,  mais  qui  xi^n  connoilTent 
eue  les  foyers  &  les  aâxices  \  enfin  à  de  jolies 
femmes  qui  ,  occupées  pour  la  plupart  de  l'art 
de  la  toilette  »  n'ont  jamais  rénéchi  fur  aucua 
attue« 
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La  façon  de  penfer  des  beaux  efprits  &  de* 
élégants  ne  tire  point  à  conféquence.  Le  juge-i- 
ment  des  premiers  eft  fufped  dans  le  monde  ;, 
les  autres  nîont  le  droit  de  décider  définitivement 
que  fur  les  modes.  Mais  comme ,  dans  ce  itecle 
charmant,  tout  eft  foumis  au  tribunal  des  Dames, 
qu  elles  font  fur-tout  le  fort  des  ouvrages  de 
génie ,  Se  qu'il  importe  bejaucoup  à  la  république 
des  lettres  que  le  plus  grand  nombre  ait  des  idées 
vraies,  juftes  &  dignes  de  cô  goût  fin ,  délidit  Se 
naturel  que  le  beau  fexe  a  reçu  en  partage ,  je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  aux  Dames- 
qui  feront  en  ceci  d'un  avis  contraire  au  mien  , 
qu'il  faut  bien  moins  d'adrefïd  pour  préfider  i  la 

Sarure  Juiie  femme  jeune  &  jolie ,  qu'à  celle 
'une  vieille  :  &  elles  fe  récrieroiu,  fur-PHt,fi 
elles  font  parées  des  fleurs  de  k  beauté  Se  de  ^ 
|eunefiè  ^  il  a  raifon  :  Madame  une  telle  ^  pair 
exemple,  eft  un  fujet  ingrat,  que  l'art  de  trofs 
Martkons  des  miQMX  Jlylees  ne  lauroit  embelljr  j 
elle  efl  toujours  d'une  laideur  afnere  ifi  !  c'eji  une 
horreur! 

Un  jeune  homme ,  maîtrifé  par  la  foif  de  la 
gloire ,  preflé  du  defîr  de  travailler ,  f^fit  le  pté*- 
mier  Jujet  qui  fe  préfeâte  à  fon  imagination 
échauffée ,  &  ne  fe  couche  au'aprè«  avoir  jette 
fur  le  papi^  le  premier  aâ:e  de  fa  pièce.  A  me»- 
fure  qu'il  travaille ,  la  féchôteflô  >  l'ingratitude 
de  fon  fujet  font  naître  mille  difficultés ,  du'il 
eft  befoin  de  vaincre  oit  d'écarter  l'une  après  Fàu^ 
tre  :  de  là  ces  fcenes  tout-à-fait  dédôufues  ou  prér 
parées  avec  effort ,  de  là  ces  expofitions  conti- 
nuelles j  de  là  ces  pièces  monftrueufes  ^  qui, 
quoique  remplies  de  ces  écarts  de  Pefpr it,  de  c0s 
traits  de  lumière  qui  décèlent  de  grands  talent 
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aux  yeux  des  connoifTeurs,  déplaîfent cependant 
iu  •granrf  nombre ,  &  fe  voient  facrifiées ,  avec 
quelx^ue  juftice  »  à  ces  drames  fans  fea ,  fans  ima^ 
ginaaon ,  &  qui  ne  doivent  tout  leur  mérita 
qu'au  choix  nenreux  d'un  fujft  pris  dans  mx 
roman. 

Perfuadons-nous  bien  qu'il  eft  beaucoup  plui 
difficile  de  tker  un  parti  très  médiocre  d'un  ma^ 
\2isfujet  y  que  de  faire  une  excellente  pièce  rftnï 
fujet  paffable.  Pour  nous  convaincre  de  cette 
grande  vérité ,  fuppofons  quelqu'un  quiconnoifle 
tout  Molière  (i) ,  excepté  fon  Dépit  Amoureux  ; 
&  mettons  fousfes  yeux  les  fcenes  les  plus  beltes 
de  cette  comédie.  Il  feroit  trop  long  de  les  rap- 
porter en  entier  j  n'en  donnons  donc  que  l'ex- 
trait^ de  façott  cependant  d  faire  connoitre  tout 
leur  piquant. 

ACTE   L    Scène   IIL      ' 

JErafie  Se  Falere  font  amoureux  de  Ludle. 


(i )  Jean-Baptîfte  Pocquelin ,  fi  £unettx  fous  k  nom  de 
lAoliiTi  y  naquit  à  Paris  en  léio  «  fous  les  piliers  des  hal- 
les ,  dans  la  troi(îeme  maifon  en  encrant  par  la  rue  S,  Ho- 
noré. Il  étoit  fils  &  petit-fils  de  valets-de-chambrc  ta- 
pifiiers  du  Roi.  Il  pafla  quatorze  années  dans  la  maifon 
paternelle ,  ou  il  ne  reçut  qu*une  éducation  confoanc  à 
fon  état;  mais, dévoré  du  defir  d'apprendre  ,  il  obtint 
la  permiffion  de  faire  fes  études  au  Collège  de  Clermont , 
od  il  remplît  cette  carrière  dans  l'efpace  de  cinq  ans.  Il 
fut  auteur  &  adcur.  Malgré  les  occupations  que  les  af- 
faires de  fa  troupe  jn  général  &  celles  de  fes  camarades 
en  particulier  lui  donnoient ,  il  compofa  ^  dans  moins  de 
«juinzeansy  trente-^rois  comédies.  Il  mourut  en  167^  ,âg^ 
de  cinquante-trois  ans.  Il  eft  furaommé ,  avec  raifon,  /^ 
f  Cl  €  d^  la  comédien 
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Erqfie  en  eft  aimé  ;  Falere  fe  flatte  de  Tètre ,  par** 
ctc^ViAfcagne ,  fœur  de  Lucile  j  que  tout  le  monde; 
croit  un  garçon ,  la  époufé  en  fecret  dans  Tobfcu- 
rité,fous  le  nomdetXttci/^.  Les  deux  rivaux  fe 
rencontrent ,  fe  (Client  mutuellement  ;  chacun 
veut  prouver  à  fon  adverfaire  qu'il  eft  le  favorifé. 
Erajte ,  pour  prouver  que  c'eft  lui ,  montre  un 
billet  qu'il  vient  de  recevoir.  11  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

Vous  m'avez  dit  que  votre  amouf 
Etoit  capable  de  tout  jfaire  : 
Il  Te  couronnera  lui-même  dans  ce  jour  > 
S'il  peut  avoir  Taveu  d'un  pcre. 

Faites  parler  les  droits  qu*on  a  deifns  ^n  c<rur^ 
Je  vous  en  donne  la  licence  s 
Et,  fi  c*eft  en  votre  faveur , 
Je  vous  réponds  de  mon  obéiiTance. 

Eraftt  croit  que  fon  rival  va  fe  pendre  ;  point 
du  tout.  La  faune  ImciIc  lui  a  fait  promettre  qu*ii 
ne  s'alarmeroit  pas  des  feintes  marques  d'amitié 
qu  elle  donheroit  à  Erajie  ;  auflî ,  loin  d'être  pi- 
qué du  billet  qu'on  lui  montre ,  il  fait  un  grand 
cclat  de  rire  ,  fort,  d'un  air  trio^upUant ,  &  jette 
par  là  dans  le  plus  grand  défeipoir  celui  qiû 
vouloir  le  défefpérer  lui-même. 

ACTE   IL    Scène   IV. 

Etaftc  &  fon  valet  Grojt  iî^w/ aj>perçoîvent 
Mafcarillc  ^  domeftique  de  Valcrt  ;  ils  veulent 
apprendre  de  lui  (i  fon  Maître  a  efFeâivemenc 
fujet  d'être  content  de  fes  amours.  Us  feignent^ 
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^iir  favoir  la  vérité  ,  de  renoncer ,  l'un  à  la- 
ci/4  ^  l'autre  à  Marinette*  MafcarilU  ,  dupe  de 
l'artifice  àiAfcagne ,  &  de  la  faufle  confidence 
^Erajie ,  lui  dit  qu'il  a  très  bien  fait  de  fe  jguérir 
(de  fa  malheureufe  paillon. 

Certes  ,  vous  me  plaifez  avec  cette  nouvelle. 

Outre  qu*èn  nos  projets  }e  vous  craignois  un  peu  ^ 

^us  tirex  fagement  voue  épingle  du  jeu. 

Oui ,  vous  avez  bien  fait  de  quitter  une  place 

Ou  Ton  vous  carefToit  pour  la  feule  grimace  ^ 

Et  mille  fois  ,  fâchant  tout  ce  qui  fe  paflbit  ^  ■ 

J'ai  plaint  le  faux  efpoir  dont  on  vous  rep aiffoit. 

On  offenfe  un  brave  homme  alors  que  l'on  l'abusé.' 

Mais  d*ou  dianp:e ,  après  tout,  avez-vous  fu  la  rufe  l 

Car  cet  engagement  mutuel  de  leur  foi 

K'eut  pour  témoin  ^  la  nuit ,  que  deux  autres  âc  moi  j 

£tl'on  croit  jufqu'ici  la  ch;dne  fort  fecrete , 

Qui  rend  de  nô^  amants  la  âamiàe  (atisfaite. 

JEmJle ,  Êurieut,  ne  doute  plus  de  fon  malheur. 
Il  veut  battre  MafcarilU ,  qui  prend  vîte  la  fuioe 
en  voyant  que 

Salanguc,  encct endroit, 
A  Eût  un  pas  de  clerc ,  dont  elle  s'd^per$oit« 

S  C  1  N  B      VI. 

Erafic  eft  encore  dans  lé  trouble  le  plus 
grand  "en  croyant  fa  mîtîtrefle  irifidelle ,  quand 
Marinettc  vient  lui  donner,  de  fa  part,  un  ren- 
dez-vous p6u»  le  fôir  même.  Eraftc  ^  outré ,  dé- 
chire ,  aux  yeux  de  la  foubretre ,  l'écrit  de  la  maî- 
trefle  ^  de  fort  :  ion  valet  le  fuit ,  en  donnant 
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tpotes  les  femmes  au  diable  ^  &  Marinctu  >  i!ai> 
^fe  avec  raifpn ,  «'écrie  :  ; 

Ma  pauvre  Marincttc,  es- tu  bien  éveillée  ? 
'  De  quei  démon  eft  dancieur  ame  travaillée  ?  - 

Quoi  i  faire  un  tel  accueil  à  nos  foins  obligeants  i  '      * 
O ,  que  c€;ci  chez  nous  va  furprçndre  les  gens  ! 

Qn-doits'appercevoir  comcnç  jces  fbenes  con- 
traftent  bien  enfemble»  comme  ^^es  s'endraî'- 
lient  naturellement , conamj^  elles  ie  prêtent  l'^ne 
à  l'autre  4u  commue ,  ccMume  ell^  ^  anment  mu- 
tuellemçBjt,  Pallcuns  i  qu^lqu^s  ^utres^     . .     { 

ACTE'll.    SçENjî  IJ. 

•  f^alere'h  trouve  avec  Afcagne^  -cet^  pecifofiLne 
qu'il  a  époufée  dans  V&hSoàvm ,  «^.^oipjBant  simic 
atec  Lucilc  Elle  tui  dit  que  £\  die.étOÉt  $Uâ  >^fon 
bonheur  feroit  ide  lui  plaire.  Kçierc  ik  du  PiSn* 

{>liment  ^parcequ'il  cf oie  AfcoffifiMnhsm^^^  & 
e  ppe  de  parler  toujours  tn  ù.  faveur  à  LuciU. 
'Ajçagni^  embarraflfoe  ^r  tiné  parÔÎBè  oomtoifr 
^on ,  dit  à  fon  amana:  :  '  '  -      . 

J'ai  Tefprit  délicat  plus  qu'on  ne  peut  pénfer  , 
Et  le  moindre  icrapide4i*de>quoi:^''^ffenfer  » 
Quand  i^t  s'4)gt€,  i'^imér  \  «afin  ^eiaisifioc; re»  :  :\ 
Je  ne  m'engs^e  point,  à  vous  fervir  »  Valere  i 
Si  vous  ne  m'aitîireï  au  moins  ,^bfelument  » 
,    ;Çuç  vous  avez^ojw:  inçi  k  m^mp  fçntigient  j 
^    QuepareiUecWenrd'aoûtijéypu^jcraalppr^e; 
^   £t.quefij'étois^jGl)e,  une  flamme  ^ius  Cône 
-  N'oucragerokpoi^tceUeodjevivrpi^fPlurvpu^; 

VcAert  j  étonné  de  ce  fcnmule  jaloux ,  promet 
^out  x:t<^Afiagnc  veut ,  &  «>tc. 
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"t     '  .      S    C    1    N    B      III. 

Afcagnt  eft  çncbantée.  de  la  promefle  de  Va- 
Urc ,  quand  fa  joie  eft  troublée  par  l'arrivée  de 
"JLwift ,  qui ,  outrée  des  mauvais  procédés  d'i"- 
<r€Lfie  y  vient  s'en  plaindre  à  .^tf^/2^,  qu^elle  croit 
fomours  fon  frère ,  &  lui  apprend  qu  elle  veut 
•^détormais  chérir  Valere.  On  cofibptend  dans  quel 
trouble  cette  nouvelle  réfolution  jette  Afcagnt  ^ 
"^iVéciie: 

Àh,  ma  fœur  !  fi  fur  vous  je  puis  avoir  créit, 
^i  vous,  êtes  fenfible  aux  prières  d*un  £rere^ 
Quitccs^  un  tel  defleîn ,  &  n'ôtcx  point  Valere 
Aux  vœux  d'un  jeune  objet  dont  l'intérêt  m'eft  cher  l 
Bt^ui ,  fur  ma  parole  »  a  droit  dçvoi^s  toucher» 
I^a  pauvre  infoncunée  aime  ayec  vîbk&cej 
A  moi  feul  de  fes  feux  elle  fait  confidence ,   . 
*  £t  je  vois  xlans  fbn  cœur  des  tendres  mouvement! 
A  dompter  la  lietté  d«^  plus  dursi*eiuiments. 

,    plU  ^^  vous  auriez  pitié  de  Tétat  4e  fon  im^e ,  - 

Connoiflânt  de  quel  coup  vous  menacez  fa  flamme; 
Et  je  leiTens  fi  bien  la  douleur  qu'elle  aura».  >.  ^ 
^QttQJe  Aûs  ffluré ,  ma  fixur ,  qu'elle  en  moun», 

; .  ^  ^i  vi^ltti  4irobçz  Vamant  qm  peut  lui  jtlaifc. 
£rafte  ei]:  m^  fani  qiii'pe^e  vous  fa^lke. 

Lucilc  demandequ'on  la  Mfle  cèver  à  ce  qu'elle 
doit  faire  jA^^^/ï^  fort ,  b  oriftefl»  dans  Tame. 

S  C  E  N   E     V 1 1. 

'Alhçtxiùt  venk  Métaphr^fie ,  pr«<j^pteur  à'Af- 
cagne  ,;O0ur  liii  demander  qgiel  ef):  l'ennui  fecret 
de  fon  eleve  j  le  pédant  le  défble  en  lui  crachant 
fans  cefle  du  latin,  &  en  l'interrompant  conti- 
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lîuellement ,  fans  lui  donner  le  temps  de  dîrd 
deux  mots  de  fuite. 

ACTE    I IL 

jilbett ,  en  faifant  élever ,  fous  Thatit  4e  gar- 
çon ,  Afcagne  ,  qu'il  croit  un  enfant  fuppmc  , 
fruftre  d'un  bien  confîdérable  PoUdore  ^  peré  de 
VaUrc^  D'un  autre  côté  Polidorc ,  ayant  appris 
que  Valcrc  avoit  époufé  fécrètement  la  fille  ci  Air 
bcri ,  lui  fait  demander  une  ennrevue.  Albcrtîthr 
mit  aue  ce  ne  foit  pour  lui  reprocher  fa  fourberie. 
Les  deux  vieillards  s'abordent  en  tremblant ,  en 
fe  demandant  mutuellement  pardon ,  en  fe  priant 
de  n'avoir  aucun  reflentiment  de  ce  qui  s'eft  paffé  , 
ic  de  ne  pas  faire  éclater  U  chofe  \  ils  fe  mettent 
à  genoux  l'un  devant  Tautre,  &  filent  le  quipro- 
quo le  plus  plaifant  \  mais  Albett  fort  d'un  trou- 
ble pour  tomber  dans  un  plus  grand ,  quand  Po- 
lidùrc  lui  dit  que  Valcrt  a  féduit  fa  fille  Lucitt. 

S     C     B     N     E       I   X. 

Lucile^  très  innocente  de  la  foibleffè  dont  ou 
laccufe ,  nie  hardiment  ;  Valere  demandé  i  U 
confondre  devant  Albert.  Elle  eft  outrée  qu'on 
ofe  feulement  Taccufer ,  fe  récrie  fur  une  pareille 
infolence.  Mafcarille  augmente  fa  cotere ,  en 
l'exhortant  plammment  ircnit  avouer. 

Hé ,  Madame ,  ^e'graçç  î 
A  qiioi  bon  maintenant  toute  cette  grimace  \  '^ 

Quelle  eft  votre  penfée  >  &  quel  bouxni  tranfport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  fî  fon  \ 
Si  Mofl(&our  votre  père  étoit  homme  farouche , 
Padê  :  mais  il  permet  que  la  raifon  le  touchd  ; 
Et  lui-même  m'a  dit  qu'une  confefllon 
Vous  va  tout  obtenir  de  fon  affc^oû* 

Vous 
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Vous  fentez,  je  crois  bien  ^  quelque  petite  honte 
A  faire  un  libre  aveu  dç  l'amour  qui  vous  domte. 
Mais,  s'il  vous  a  fait  prendre  un  peu  de  liberté,, ,. 
Par  un  bon  mariage  on  voit  tout  rajufté  5 
Et ,  quoi  que  Ton  reproche  au  feu  qui  vous  conlbmme  j 
Le  mal  n'eft  pas  fî  grand  que  de  tuer  un  homme. 
On  fait  que  la  chair  eft  fragile  quelquefois  » 
Et  qu'une  fille  enfin  n'eft  ni  caillou  ni  bois. 
Vous  n'avez  pas  été  fans  doute  la  première  ,  ; 

Et  vous  ne  ferez  pas ,  que  je  crois  ,  la  dernière.' 

lAicile  répond  par  un  foufflec,  &  fort. 

ACTE  IV.    Scène    IV. 

Enfin  arrive  cette  fcene  divine ,  cette  fcene  ini- 
mitable ,  qui  mériteroit  d'être  rapportée  ici  mot 
à  mot ,  fi  nous  ne  la  réfervions  pour  la  comparer  , 

3uand  il  en  fera^temps ,  avec  la  fcene  italienne 
ont  elle  eft  imitée.  Erajle  Se  Lucile  j  piqués  l'un 
contre  l'autre  ,  y  jurent  de  n'écouter  que  leur 
dépit,  &  de  rompre.  Us  fe  rendent  mutuellement 
les  préfents  qu'ils  fe  font  faits ,  déchirent  les  let- 
tres qu'ils  fe  font  écrites,,  promettent  de  ne  plus 
fe  voir ,  finiflent  par  fe  raccommoder,  par  s'aimer 
daV:antâge  :  &  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  le 
cœur  tendre  s'écrient ,  en  voyant  exécuter  cette 
fcené ,  ou  en  la  lifant ,  voilà  comine  on  aime  ! 
voilà  la  nature  elle-même  (  i  )  ! 

(  I  )  J'ai  rapporté  plufieurs  petites  tirades  de  cette  pièce  ,' 
parccqu'elks  m'ont  fervi ,  non  feulement  à  rendre  Textraic 
de  chaque  fcene  plus  rapide,  mais  encore  parcequ'elles 
mettent  le  Lefteur  à  portîfe  de  juger  de  la  vcrfification  de 
Molière  dans  fes  premières  pièces ,  de  la  comparer  dans 
la  fuite  avec  celle  de  fes  dernières ,  &  d*y  remarquer  à  quel 
point  r  Auteur  avoir  ftt  châtier  fon  ftylc. 

Tomcl.  C 
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Le  précis  feul  de  ces  fcenes  fufBc  pour  en  faire 
connoitre  la  beauté ,  la  force ,  la  variété  du  co- 
mique. Ajoutons  qu'il  y  a  encore  dans  cette  pièce 
dix  fcenes  qui,  fans  être  de  la  même  vigueur, 
font  cependant  extrêmement  plaifantes.  Celle  , 
par  exemple ,  où  Marinette  &  Gros  René  paro- 
dient le  aépit  &  le  raccommodement  de  leurs 
maîtris  ;  celle  où  le  pédant ,  entraîné  par  la  fu- 
reur de  babiller ,  parle  un  quart  dlieure  tout  feul 
pour  déclamer  contre  le  fort  qui  ne  lui  permet  pas 
d'ouvrir  la  bouche ,  de  deflerrer  les  dents  j  celle 
où  Valcrc ,  cherchant  à  découvrir  fi  Mafcarillc  a 
révélé  fesfecretsà  fon  père,  lui  dit  qu'il  voudroic 
connoître  l'hotlnête  homme  qui  lui  a  rendu  ce 
fervice ,  poiu:  l'en  récompenfer  ;  celle  encore  où 
les  vieillards ,  inftruits  du  véritable  fexe  SAfca^ 
gncy  difent  à  Valcrc  qu'il  ne  connoît  pas  la  va- 
leur d'un  pareil  adverfaire ,  &  feignent  de  trem* 
bler  pour  lui  dans  le  combat  fingulier  qu'ils  doi« 
vent  faire  enfemblepourvuider  leurs  différends } 
plufieurs  autres  enfin  qu'il  feroit  trop  long  de  rap* 
porter.  L'homme  que  nous  avons  fuppofé  ne 
manquera  pas  de  s'écrier  que  U  Dépit  Amoureux 
eft  une  des  plus  belles  pièces  de  Molière ,  puifqu'il 
en  eft  peu  où  l'on  trouve  un  fi  grand  nombre  de 
beautés  ;  &  il  fera  tout  étonné  quand  on  lui  dira 
que  c'eft  une  des  moins  bonnes.  U  fera  aifé  de  le 
faire  revenir  Je  fa  furprife ,  en  le  faifant  réfléchir 
un  peu  fur  le  fond  du  fujet.  J'ai  eu  foin  d'ex- 
traire les  premières  fcenes ,  de  façon  à  faire  voir 
aifément  combien  il  eft  vicieux ,  puifqu'il  man« 
que  de  vraisemblance. 

Comment  fe  peut-il  que  rien  n'ait  dévoilé  le 
véritabîè^exe  à^Afcapne  aux  yeux  de  fa  fœur ,  de 
fon  précepteur^  de  Ion  père  ?  Comment  Falçrc 
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t-t-îl  pu  époufer,  en  préfence  de  trois  témoins 
for-tout,  Afcaene  pour  Ztfci/^/* -Comment  a-t-il 
pu  s'y  méprendre  plufieurs  nuits  de  fuite  ?  L'A- 
mour porte  un  bandeau ,  d'accord  ^  mais  il  fait  lor* 
gner  à  travers,  D*ailleurs  FalereeA  époux,  &  l'Hy- 
men pefe  mieux  les  circonftances  que  fon  frère.. 
De  ce  premier  défaut  font  nés  tous  ceux  qu'on  voie, 
dans  la  pièce ,  &  qui  feront  toujours  reprocher  i 
l'Autcin:  d'avoir  employé  de  fi  bons  matériaux 
pour  remplir  un  fujec  ingrat,  puif<ju*il  péchoir 
contre  la  première  des  règles ,  la  vérité. 

Il  feroit  bon  q\i*\xnfujet  de  comédie  fût  tout  à 
la  fois  intéreflant ,  comique  &  moral  j  cependant 
U  feroit  ridicule  de  rejetter  celui  qui  ne  réoniroic 
pas  ces  trois  qualités ,  comme  nous  le  prouverons 
ailleurs  j  mais  il  faut  de  toute  néceflîté  qu'il  foit. 
vraifemblable.  On  a  comparé  les  ouvrages  dénués 
de  vraifemblance  ,  quelque  brillants  qu'ils  pa- 
roiflent  d'abord  ,  à  ces  nuages  qui ,  vus  de  loin , 
imitent  une  longue  chaîne  de  hautes  montagnes  , 
&  ne  font  de  près  qu'un  amas  de  vapeurs.  On  a 
dit  encore  que  le  menfonge  eft  dans  les  arts  ce 
que  les  monftres  font  dans  la  nature  ;  ils  ne  fau« 
roiènt  fe  perpétuer  :  rien  n'eft  plus  vrai.  Mais  fi 
les  monftres  littéraires  ne  fe  perpétuent  pas ,  il  en 
naît  très  fouvent  j  cela  n'eft-il  pias  égal  ? 

Je  me  flatte  d'avoir  fuffifamment  prouvé ,  par 
le  Deyu  Amoureux  j  que  fi  le  père  du  Tartufe  n'a 

f>u  faire  qu'une  mauvaife  pièce  d'un  mauvaisyi/^r, . 
es  jeûnes  Auteurs  ne  doivent  pas  avoir  la  vaine 
prélomption  de  fe  croire  plus  adroits.  Mettons 
donc  tout  notre  foin,  toute  notre  étude  à  cher- 
cher xxnfujet  vrai&  fécond  par  lui-même.  Bien 
des  perfonnès  voys  diront  qu'il  en  eft  mille,  ne 
Us  croyez  pas.  Quelques  autres  vous  afiureronc 
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qu'il  "n'y  en  a  plus  j  n'en  croyez  rien  encore,  T^-* 
merois  autant  dire  que  la  nature  s'eft  épuifée  fur 
la  forme  des  vifages.  Nos  prcdéceffeurs  ont  rendu 
his/ujets  très  rares  à  la  vérité ,  ils  fe  font  emparés 
des  plus  faillants  y  mais  nous  ne  devons  pas  nous 
décourager,  grâces  à  la  folie  des  hommes  qui  pa- 
roît  de  temps  en  temps  fous  des  formes  nou- 
velles. ^ 

Fouillons  dans  les  Nouvelles  Efpagnoles  j  elles 
font  fécondes  en  intrigues,  Lifons  les  Romans 
Angloisjony  trouve  des  caractères  fortement 
deflmés.  Pour  mieux  dire ,  voyoïls ,  s'il  eft  poflî- 
ble,  tout  ce  qui  nous  tombe  fous  la  main.  Un 
homme  de  génie  apperçoit  quelquefois  dès  ri- 
cheflfes  comiques  dans  les  livres  qui ,  par  leur  na- 
ture, paroiflent  devoir  en  fournir  le  moins.  D'An^ 
court  a  pris  fon  Mari  retrouvé d^Lns  les  Caufes  Célc^ 
bres.  Dufrefny  a  puifé  fon  Mariage  fait  &  rompu 
dans  la  même  fource.  La  Chauffée  a  trouvé  fa  Me/o' 
nide  dans  un  roman  intitulé  les  Mémoires  de  Ma- 
demoifelle  Bontems*  Je  le  répète ,  lifons  tout,  ex- 
cepté nos  modernes  Romanciers  i  depuis  qu'ils  fe 
plaifent  à*  s'égarer  dans  les  tombeaux  les  plus 
noirs ,  Thalie  ne  fait  pas  fortune  avec  eux.  Fai- 
fons  jafer  les  femmes-de-chambre ,  les  Chirur- 
giens ,  les  Médecins  ,  les.  • .  toutes  les  perfonnes  : 
enfin  qui ,  par  état ,  font  à  portée  de  connoître 
l'intérieur  des  maifons ,  &  les  fecrets  foigneufe-  * 
ment  cachés  au  refte  des  hommes.  , 

SaifiSbns  avecempreflement  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentera  dans  nos  fociétés  fous  un  afpeâ  moral  & 
comique  j  mais  gardons-nous  bien  d'imaginer 
que  toute  aventure  qui  nous  a  déridés  en  panant  ^  ^ 
doive  également  amufer  le  public.  Sachons  diftin* 
guer  celles  qui  font  faites  pour  intér^Hèr  lé  - 
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çëncral  y  d*avec  celles  qui ,  par  leur  nature^,  où 
les  cifconftanees,  ne  peuvent  quaffeder  lesper- 
fonnes  intéreflees. 

On  eft  à  la  campagne  r  un  pïaifant  faif  uaç  eC- 
piéglerif  a  quelqu  un  de  k  compagnie  j  lesaup:ef 
s'écrient  :  ^h  !  que  cela  tfi  comique  l  Mais  ^  mais^ 
voilà  qui  eft  du  dernier  phifan^  !  il  y  a  de  quoi 
pâmer.  Save'^-yous  que  cela  pourroit  faire  une 
lionne  comédie  ?  mais  très  bonne  !  excellente!  déli* 
çieufe  !  D  après  cet  oracle  >^  le  bel  efprit  de  la  fo- 
cicté  trace  le  plan ,  chacun  y  met  quelque  détail  j 
le  précepteur  de  l'enfant  de  la  maifon  tranfcric 
ce  qu'on  appelle  une  pièce  »  &  s'admire  :  les  au- 
teurs la  jouent  j^  vous  juger  bien  qu'ils  la  trou- 
vent divine ,  c'eft  le  mot ,  &  digjie  de  paroître  fur 
le  Théâtre  François.  On  y  cabale  avec  L'a^euc 
qui  doit  jouer  le  beau  rôle  ^  on  réuflic  à  Tv  faire 
repréfenter  j  les  protefteurs  louent  des  loges  , 
fient  beaucoup ,  &:  applaudilTent  encore  davan- 
tage. Le  public  au  contraire  qui  n'eft  pas  du  fe- 
cret ,  &  qui  n'entend  pas  finefle  à  ce  qu'on  lui 
dit ,  commence  par  bailler,  .&  finit  par  huer. 
Les  protejiaeurs  &  le  public  ç«ij;raîfon.. 

Confultons  les  hommes  célèbres  de  notre  fiecle^ 
t^lus  ils  auront  de  mérite ,  plus  ils  fe  feront  un 

})lailir  de  nous  communiquer  leurs  lumières.  Li- 
ons avidement  leurs  écrits.  Af.  de  Marmontel 
nous  indique ,  dans  fa  Poétique  >  Cixjùjets  de  ço*». 
médie  :  le  Défiant ,  le  Mifanthrope  par  air  j  le 
Fatmodejle  j  k  petit  Seigneur ,  le  faux  Magnifi- 
que 3  r^mi  de  Cour.  Voilà  une  grande  décou-p 
verte.  Cependant ,  avant  de  vous  déterminer  fur 
le  choix,  voyez  quel  eft  celui  de  ces  fujets  qui 
peut  vous  fournir  plus  de  richefFes  ,  dont  vou» 
pouvez  âier  de&  i2tuations.pltts  frappantes  ^.pefea 
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bien  la  portion  comique  &  morale  que  vous 
pouvez  puifer  dans  chacun  d'eux.  Comme  ces  fix 
titres  annoncent  fix  pièces  à  caraAere ,  nous  ne 
les  anatyferons  ^ue  lorfqu'il  fera  quefldon  du 
dioix  &  de  la  diftmâion  des  caraâeres.  • 

Je  le  répète ,  du  choix  dufujet  dépend  la  chute 
ou  le  fucces  d'une  pièce.  Que  l'exemple  de  ilfa- 
tiere  nous  fafle  trembler.  Il  eft  impoiuble  de  tiret 
de  l'or  d'une  mine  qui  ne  produit  que  du  plomb  ; 
encore  le  produit  eft- il  plus  ou  moins  avantageux, 
i  raifon  de  la  richefTe  de  la  mine,  &  de  la  faci-« 
iité  avec  laquelle  on  peut  l'exploiter, 
-  Après  (jue  l'Auteur  s'eft  déterminé  pour  un 
fujet ,  qu'il  a  mefuré  fon  étendue ,  au'il  a  pefé 
fa  jufte  valeur,  il  doit  voir  s'il  peut  le  flatter  d# 
faire  rire  les  hommes  en  les  corrigeant ,  ou  s'il  eft 
contraint  de  fe  borner  à  les  faire  rire.  11  femble 
donc  que  nous  devrions  parler ,  à  la  fuite  de  ce 
Chapitre ,  du  but  comique  èc  moral  ^  mais  nous 
réferverons  cette  matière  pour  le  volume  où  il 
fera  queftion  du  genre  des  pièces.  Occupons- 
nous  préfentement  de  Vétat  j  de  la  fortune  ^  de 
Vâg€  jf  du  rang  4  dvj.  nom  d^ perfonnages. 


CHAPITRi;     IL 

De  VEtat ,  de  la  Fortune  ,  de  VAge  ^ 
du  Rang^  du  Nom  des  Perfonnages. 

V^'«  s  T  /(?  fujct  qu^un  Auteur  a  choifi ,  qui  doit 
déterminer  Xétat^  la  fortune^  l'âge ,  U  rang  ^  le 
nom  des  principaux  perfonnages.  De  U  réful tent  la 
comique,  le  moral,  l'intcrcc  mcKie,  &  pluueura 
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autres  qualités  d'un  drame.  Quelques  Comiques 
n'ont  pa^  daienë  réftéchir  fur  cette  vérité.  Mo^, 
liere  &  bien  a  autres  l'ont  vivement  fentie. 

De  l^Emt. 

Le  Procureur  Arbitre  j  comédie  en  vers ,  en  un 
aâe ,  de  Poijfon  j  fe  préfente  la  première  à  mon 
imagination ,  &  je  vais  la  citer  pour  exemple. 

Arifie  ,  |eune  Procureur,  ie  fidt  une  loi  de 
fuivre  une  route  toute  oppofée  à  celle  de  fes  con^ 
frères  ;  il  veut  être  honnête  homme  en  dépit  de  la 
robe.  D'abord  que  je  la  pris ,  dit-il , 

S   C   E    K   £        II. 

A   R   I   S   T  E. 

Elle  voulut  me  tûomer  à  £bn  gré  $ 
£t  dans  mes  bras ,  lifette  »  à  peine  je  l'eus  miCc  ^ 
Que  de  l'ardeur  du  gain  mon  ame  fut  éprife  : 
La  chi^cane  ^n'offrit  tous  fes  détours  affreux  -y 
Je  me  fentis  attelât  de  defirs  ruineux  : 
Mais  ma  vertu  pour  lors  en  moi  fit  un  prodige. 
Vous  en  aurez  menti  »  maudite  robe ,  dis-)e  ; 
Vous  ne  pourrez  jamais  me  porter  dans  le  cœur 
Rien  de  votre  poi(bn  ni  de  votre  noirceur: 
Pour  fbleil  d'équité  je  veux  qu'on  me  renomme, 
£t  qu'on  voie  une  fois ,  fous  vous ,  tm  konnête  hommes 


Lorsqu'un  plaideur 
Me  vient,  contre  quelqu'un ,  demander  ma  faveur  », 
Et  qu*îl  veut  procéder ,  foit  pour  un  héritage , 
Ou  pour  quelque  autre  bien  dont  il  fautlc  pan^c» 
Je  fais  venir ,  avant  que  de  rien  décider  ,. 
Celui  contre  lequel  il  cft  pris  de  plaider  i 

C  iv 
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\    Et  d'Arbitre  équitable  alors  faifanc  l'office  y 
J'oppofe  à  leurs  deffeins  les  frais  de  la  Jnfticc. 
Si  vous  plaidez ,  leur  dis-je ,  il  en  coûtera  tant  :     ^  - 
£t  vantant  tout  le  prix  d'un  accommodement , 
Je  leur  prouve ,  bien  loin  de  les  faire  combattre, 

^  Qu'un  procès  qu'on  évite,  en  fauve foorent  quatre*! 

.Ils  goûtent  mes  raifons ,  voyant  ma  bonne  foi , 
Et  de  tous  leurs  d^ats  fe  rapportent  à  moi. 

'  '  Ptr-là ,  j'arrête  ainfi  leur  chicane  en  fa  fburce  » 

> .  Et  leur  épargne  enfin  &  la  peine  &  la  bourfe. 

Il  nefe  dément  point  dans  le  refte  de  la  pièce, 
ilréfîfte  fur-tout  à  la  tentation  de  garder  i^n  tréfor 
dont  on  veut  qu'il  faflè  la  cfiftribution  à  Ton  gré* 
Yoici  fon  monologue. 

S    C    E     N    B        X» 

A  &  I  s   T  !• 

L'emploi  de  ce  tréfor  m'inquiçte,  m'agite; 

Il  faut  y  réfléchir  »  &  cela  le  mérite. 

En  difperfant  ce  bien  à  tous  les  malheureux  » 

Par  ma  foi, ce  fera  peudecboTe  pour  eux; 

Us  n'auront  pas  chacun  une  obole ,  peut-^tre  $ 

Et  c'eft  cent  mille  &ançs  jettes  par  la  fenêtre 

Cet  argent  répandu  fur  taàt  &  tant  de  gens  , 

Loin  de  les  enrichir ,  feroit  mille  indigents  : 

Et  que  toutes  ces  parts  foient  réduitçs  en  upe  , 

D*un  feul  homme  à  l'inftant  eUe  fait  la  fotitnne  ,  . 

Même  fans  fe  donner  k  moindre  moi^vemept. 

Cette  réflexion  me  plaît  infiniment  ^ 

Et  coule  dans  mes  fens. ..  Mais  quelle  erreur  extïéme  I 

Que  dis-je  »  malheureux  \  ne  fuis-je  plus  le  même  l 

Qui  me  fait  tout-à-coup  à  ce  point  m'oublier  1^ 

C'cft  la  maudite  robe  s  elle  £ùt  fon  métier  : 
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,  Ces  infpirations  ne  me  viennent  que  d'elle. 
Allons ,  il  faut  s'armer  d'une  force  nouvelle. 
Laiâbns  à  ces  vieillards  le  foin^ie  partager 
.  X^c  ttéfor  à  tous  ceux  qu'ils  voudront  foulager. 
Les  trois  quarts  de  ce  bien ,  en  m'en  voyant  le inaître  , 
Dans  le  fond  de  mes  mains  demeurcroient  peut-être  : 
Qu'il  foit  donné  par  eux ,  ou  que ,  pour  cet  emploi , 
Ils  cherchent  quelques  gens  moins  délicats  que  moi. 

Qu'on  enkve  à  ^rijie  fa  robe ,  fon  état  ;  qu  on 
en  faffe  un  bon  gentilhomme,  comme  il  en  eft  , 
oui  fe  font  un  plaifir  detnettre  fin  aux  différends 
de  lei^rs  vaflaux,  &c  qu'pn  traite  le  même  fujet , 
la  plus  grande  portion  du  comique  &c  du  moral 
de  la  pièce  fera  enlevée  :  les  clétails  même  ne 
pourront  avoir  rien  d*auflî  faillant  j  &  Jrijie  de- 
viendra ];>ien  moins  întéreHant. 

Nous  verrons  dans  un  autre  chapitre  que  les^ 
poètes  comiques  doivent  peindre  feulement  les 
vices  du  cœur ,  qu  ceux  de  Tefprit ,  parceque  ce 
Jbnt  les  feuls  dont  les  hommes  foient  répréhen-. 
fibles ,  &  dont  ils  puilTent  fe  corriger  j  par  con- 
fisquent-R^^/z^rrf^  toujours  plaifant,  maispref- 
^ue  jamais  moral ,  ne  devoir  pas  jouer  la  diftrac- 
txon ,  ou  du  moins  devoit-il  donner  à  Léandre  un 
état  qui ,  en  rendant  fes  méprifes  plus  dangeteu- 
fes ,  nt  fentir  combien  la  diftraâion  eft  contraire 
à  certaines  profeiSons,  Se  combien  il  eft  impru- 
dent de  remettre  fes  intérêts  entre^es  mains  des 
perfonnes  qui  ont  ce  défaut. 

Léandre  me  fait  fourire  en  perdant  une  de  fes 
bottes  5  en  jettant  fa  montre  au  lieu  de  fon  tabac  , 
en  trempant  fa  plume  dans  le  poudrier ,  en  pro- 
pofant  un  régiment  à  fa  maîtrefle  j  mais  il  ne 
m'inftruit  ni  ne  me  corrige.  C^tte  pièce  n'eft 
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bonne  qu*à  prouver  aux  dames  qu'en  cpoufant  un 
diftrait ,  elles  rifquent  d*être  oubliées  la  première 
nuit  de  leurs  noces  :  c'eft  beaucoup  pour  elles , 
f  en  conviens  j  ce  n*eft  pas  aflez  pour  tes  hommes 
en  général. 

De  la  Fortune. 

Dcftouchcs  a  voulu  prouver  que  l'homme  le 
plus  vain  s'humanife  à  rafpeél  d'un  cofïre-fort  (  i  ). 
Il  a  dû  par  conféquent  faire  du  Comte  de  Tufierc 
un  liomme  fort  gueux ,  &  du  prétendu  beau- 
pere  un  homme  tths  opulent.  Sans  cela ,  plus  de 
combats  dans  Tefprit  du  Glorieux ,  entre  fa  vanité 
&  la  néceifité  d'époufer  un  riche  parti  \  plus  de 
morgue  dans  le  financier  qui ,  malgré  fa  roture  y 
prétend ,  grâces  à  fa  fortune ,  avoir  le  droit  dé 
traiter  de  pair  à  compagnon  un  pauvre  ge^jtilhom- 
ihe  ^  plus  de  fcenes  comiques  &  morales  entre 
eux  deux.  Il  eftaifé  de  s^tn  convaincre  en  lifant 
feulement  la  fin  du  fécond  aâ:e. 

Dans  toutes  les  comédies ,  il  y  a  toujours  une 
fcene  qui  eft  le  précis  de  la  pièce  entière  j  telle  eft 
celle  que  je  vais  rapporter  :  &  voilà  pourquoi  je 
lui  donne  la  préférence. 

(i)  Nous  examinerons  ailleurs  fi  Deftouckes  a  bien 
pris  fon  fujet  lorfquUl  a  donné  à  fon  Glorieux  Tenvie  de 
s*allter  à  un  bourgeois.  Philippe  NMcault  Deliouckes  ^ 
ni  à  Tours  en  i  éSo  »iat  chargé  k>ng-ceinps  des  affaires  dit 
Roi  en  Angleterre ,  ou  il  époufa  fecrètement  une  Demoi- 
felle  Angloifc  d'une  nailTance  diftinguée.  Il  a  fait  fou- 
rire  la  raifon  dans  toutes  fes  comédies.  Les  plus  eftîmées 
font  le  Pkilofophe  mariée  le  Glorieux.  Dans  la  dernière  de 
ces  pièces  il  compofa  le  principal  rôle  pour  Dttfrefne,  qui 
lé  rendit  très  bien  :  on  dit  même  qu'il  ne  le  quittoit  pas 
hors  du  théâtre.  Defiouches  fut  reçu  à  l'Académie  Fraa- 
^oifc  en  Jyxj ,  &  mourut  en  1754. 
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Scène     XIV* 

LE  COMTE,  LISIMON,  PASQUIN. 

LlsiMON,^  Pafquin. 

Le  Comte  de  Tuficre  eft-il  ki  »  mon  coeur  l 

P  ▲  s  Q  u  I  N. 
Oui ,  Monfiear ,  le  voici. 

(  Le  Comte  fe  levé  nonchalamment^  &  fait  un  pas 
ûu-devant  de  Lifimonpowr  tewbraffer.  ) 

L  I   s  I   M   O  N. 

Cher  Comte ,  fenriteor. 
Lb    Comte, -à  Pajquin»  ^ 

Cher  Comte  !  nous  voilà  gnmds  tmis»  ce  mefemble. 

L  I   $  I  M  o  N. 
Ma  foi  y  je  fuis  ravi  que  nous  logions  enfemble» 

Le    Comte,  ficidemeoe. 
T'en  fuis  fort  aife  auiE.. 

L  I  s  X  M  o  N* 

Parbleti ,  nous  boirons  bien*  * 
Vous  buvez  fcc ,  dit-oof  moi ,  je  n'y  laiflc  rien. 
7e  fuis  impatient  de  vous  verfer  rafade , 
Et  ce  fera  bientôt.  Mais  étes-vous  malade  ? 
A  votre  froide  mine ,  à  votre  fombre  accueil... 
Le     Comte,  à  Pa/quin  quiprifente  unfitgtm 
Faites  afleoir  Moufieur...  Non  »  offrez  le  fauteuil. 
U  ne  le  prendra  pas  ;  x^s... 

L  X  s  I  M  o  n . 

Je  vous  fiûs  excufe; 
Puifque  vous  me  Tpffirez ,  trouvez  bon  que  j'en  u(e  « 
Que  je  m*étale  auffi  s  car  je  fuis  fans  façon  » 
Mon  cher ,  &  cela  doit  vous  fervir  de  leçon. 
Et  je  veux  qu'entre  nous  toute  cérémonie , 
TA}  ce  m£mcmoment ,  pour  jamais  foit  bannie»       ^ 
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Oh  çà ,  mon  cher  garçon ,  veux-tu  venir  chez  moi  î 
Nous  ferons  tous  ravis  de  dîner  avec  toi. 

L   E      C  O  M   T  B. 

'.    - 

Me  parlez-vous,  Monfieur? 

L  X   s  I  M  o  N. 

A  qui  donc ,  je  te  (tîeî 

iLPafquin? 

Le    Comte.     • 

Je  l'ai  cru. 

L  Z   s  I   M   o   Ni.- 

Tout  de  bon  ?  Je  parie 
i(2tt'ttn  peu  de  vanité  te  fait  croire  cela  ^ 

Le    C  o.  m  t  e. 
Non;  mais  je  fuis  peu  fait  à  ces  manieres-li» 

L  I  s  I  M  o  N. 
Ch  bien  !  tu  t*y  feras ,  mon  enfant.  Sur  les  tiennes; 
A  mon  âge ,  crois-tu  que  je  forme  ks  miennes> 

Le    c  ô  m  t  b.' 
fVoos  aurez  la  bonté  d^y  faire  vos  efforts. 

L  I  ^   I   M*0   N. 

Tiens ,  chez  moi  le  dedans  gouverne  1&  dehors.. 
Je  fuis  franc. 

L  £      C   o  M  T  E. 

Quant  à  moi ,  j*aime  la  politefTè.. 

L  I   s    I   M  o  N. 

Moi ,  je  ne  l'aime  point ,  carx'eft  une  traitrefle  ^ 
Qui  fait  dire  fouvent  ce  qu'on  ne  penfe  pas. 
Je  hais ,  je  fuis  ces  gens  qui  font  les  délicats  ^ 
Dont  la  fiere  grandeur  d'un  rien  Ce  form^ife  , 
£t  qui  craint  qu'avec  elle  qn  ne  familiarife  ; 
Et  ma  maxime ,  à  moi ,  c'cQ  qu'entre  bons  amis> 
Certaifis  petits  éc^ts  dQi vent  être,  permis.^ 
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Le    Comte. 
D*amis  avec  amis  on  fait  la  différence* 

L   I    s    I    M   O   N. 

Pour  moi ,  je  n'en  fais  point. 

Le    Comte. 

Les  gens  de  ma  naiflanctt  . 
Sont  un  peu  délicats  fur  les  diftinâions  5 
Et  je  ne  fuis  ami  qu'à  ces  conditions. 

L  I  s  I  M  o   N. 

Ouais  !  TOUS  le  prenez  haut.  Ecoute ,  mon  cher  Comte  j 
.  Si  tu  fais  tant  le  fier ,  ce  n'eft  pas  là  mon  compte.     . 

Ma  fille  te  plaît  fort ,  à  ce  que  Ton  m'a  dit  ; 

Elle  eft  riche ,  elle  eft  belle ,  die  a  beaucoup  d'efprit  ;[ 

Tu  lui  plais  :  j'y  foufcris  du  meilleur  de  mon  ame  i 
JD'autant  plus  que  par  là  je  contredis  ma  femme , 

Qui  voudroit  m'engeodrer  d'un  grand  complimenteur 

Qui  ne  dit  pas  un  mot  fans  dire  une  fadeur. 

Mais  au(E ,  fi  tu  veux  que  je  fois  ton  beau-pere» 

U  faut  baider  d'un  cran ,  &  changer  de  manière  j^ 

Ou  finon  y  marché  nul. 
Le   COMTEyâ  Pafquin  ^fe  levant  &rujquement. 
Je  vais  le  prendre  au  mot. 
P  A  s  Q  u  I  N. 

Vous  en  mordrez  yos  doigts ,  ou  je  ne  fuis  qu*un  fot. 

Pour  un  faux  point  d'honneur  perdre  yotre  fortune  L,    . 

L  B      C   O    M  T   E. 

Mal«  fi... 

L  I   s  I   M  O  N. 

Toute  contrainte  »  en  un  mot,  m'importun^"* 
L'heure  du  dîner  preflc  5  allons ,  veux-tu  venir  î 
Nous  aurons  le  loifir  de  nous  entretenir 
Sur  nos  arrangements  :  mais  commençons  par  boire; 
€raad'£;Hf  >  boa  appétit ,  de  fur-tout  poi&t  de  gloirei    . 
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Ceft  ma  devife.  On  eft  à  (on  aife  chez  moi  ; 
Et  vivre  eomme  on  veut ,  c'eft  notre  unique  loi. 
Viens ,  &  fans  te  gcmrmer  avec  moi  de  la  forte , 
Laide ,  en  entrant  chez  nous ,  ta  grandeur  à  la  porte* 

P  A  s  Q  u  'X  N ,  feuL 
Voilà  mon  Gloriaix  bien  tombé  !  Sa  hauteur 
Avoit  y  ma  foi ,  befoin  d*tm  pareil  précepteur; 
Et  fi  cet  homme-là  ne  le  rend  pas  traitable  , 
U  faut  que  fon  orgueil  foit  un  mal  incurable. 

'  Qu'on  donfte  au  Glorieux  un  peu  plus  de  for- 
tune ,  au  Financier  un  peu  moins ,  6c  la  pièce  he 
vauc  plus  rien. 

Ce  que  je  viens  de  dire  paroîtra  peut-être  fi 
fimple  a  quelques  leâeurs,  qu'ils  me  blâmerotnt 
de  m'y  être  arrêté  ^  ils  ne  croiront  pas  qu'un  Au- 
teur puilTe  manquer  à  une,  règle  diâée  par  le 
fcns  commun.  U  eft  aifé  de  leur  prouver  le  con* 
traire  >  &  je  cite  le  Joueur  de  Regnard. 

Je  demande  d'abord  ce  <ju'on  entend  par  mo- 
rale comique.  C'eft,  me  dira-t-on,  la  critique 
d'un  travers  ou  d'un  vice ,  avec  la  peinture  dQ% 
ridicules  ou  des  malheurs  qu'ils  entrament,  félon 
leur  nature.  Ne  parlons  ici  que  du  vice ,  puifque 
la  paffion  du  jeu  en  eft  un. 

Je  demande  encore  fi  la  peinture  d'un  vice  n'eft 
pas  plus  ou  moins  morale ,  félon  que  les  malheurs 
qu'il  entraîne  font  plus  ou  moins  ef&ayants  :  on 
eft  forcé  de  convenir  de  cette  vérité.  Par  confé- 

3uent  le  Joueur  de  Regnard^  qui  n'eft  pas  maître 
u  bien  de  fon  père ,  puifqu'il  vit  encore ,  qui 
n'a  pas  de  fortune  par  lui-même ,  qui  n'a  pu  par- 
venir à  devoir  que  quatre  ou  cinq  mille  livres , 
qui  enfin ,  comme  le  dit  Regnard  lui-même ,  n'eft 
Q^^un  petit  brelandier  j  peut  alarmer  ieulemeat. 
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les  écoliers  qui  voudroient  rifquer  leur  quartier, 
&  n'eft  moral  que  pour  eux. 

Je  vais  plus  lom  ;  tout  le  monde  fait  que  la 
pièce  du  Joueur  n'eft  pas  incéreflance ,  &  je  fou« 
tiens  que  c'eft  parceque  le  héros  n'eft  pas  riche, 
&  que ,  toujours  mefquin  dans  fes  pertes  &  dans 
fes  gains ,  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune  peuc 
aflFefter  feulement  fon  valet ,  fa  felliere  &  fon 
tailleur*  Règle  générale ,  on  ne  s'affeâe  vivement 
que  pour  les  perfonnes  qui  courent  de  grands 
dangers  j  j'entends  ceux  qui  font  du  reflbrt  de  la 
comédie  :  tout  le  monde  fait  que  Thalic  ne  veut 
&  ne  doit  faire  trembler  pour  les  jours  de  per-» 
fbnne. 

Tranfportons^nous  dans  une  falle  de  jeu  ;  plu-» 
£eurs  tables  y  font  dreffées  :  nous  n'avons  pas  be«* 
foin  de  regarder  de  bien  près  pour  décider  quelle 
eft  celle  ou  Ton  rifque  une  plus  groffe  fommej 
l'intérêt ,  l'attention  des  fpcébteurs  ,  nous  en 
inftruifent  affez.  Ici  tranquilles ,  diftraits ,  plai-^ 
fantant  fur  les  coups  y  ou  les  remarquant  à  peine  , 
ils  prouvent  combien  la  partie  eft  peu  intéref- 
fante.  Ce  font  de  vieilles  femmes  de  condition 
&  des  gens  de  lettres  qui  jouent  ;  ils  n'ont  pas 
beaucoup  d'argent  à  perdre.  Plus  loin ,  le  fpec- 
tateur ,  les  yeux  fixes ,  la  bouche  ouverte ,  ref- 
pire  à  peine j  l'efpeir ,  la  crainte ,  fe  peignent 
tour  à  tour  fur  fon  vifage  &  dans  fes  geftes.  Je 
le  cr<MS  bieni  un  gros  abbé  fait  la  partie  d'une 
financière  :  la  Eorcime  va  diftribuer  a  fon  gré  des 
monts  d'or;  une  carte  va  décidierilJes  pauvres  du 
prieuré  de  M.  Tabbé  mourront  de  mm  cet  hiver , 
&  fi  un  jeune  chevalier  qui  fait  la  cour  à  la  dame 
aura  un  régiment. 
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De  l'Age. 

L'ige  des  principaux  perfonnages  contribue 
autant  que  leur  fortune  à  rendre  une  pièce  plus 
ou  moins  morale ,  intéreflante  &  comique.  Un 
feul  exemple  fuffira  pour  le  prouver  j  &  je  choifis 
X Ecole  des  Femmes  de  Molière. 

Arnolphey  ou  M.  de  la  Souche  ^  eft  amoureux- 
ai  Agnès,  Pourquoi  rit-on  des  tours  c^ Agnès  lui 
joue  ?  pourquoi  fé  moque-t-on  des  foins  inutiles 
qu'il  fe  donne  pour  plaire ,  de*  fes  tranfports  ja-* 
loux,  de  fes  déclarations ,  de  fes  foupirs  ?  Parce-* 
qu'il  eft  vieux ,  c^ Agnès  eft  jeune  j  &  que  lô> 
mot  d'amour ,  toujours  ricUcule  dans  la  bouche 
d'un  vieillard ,  l'eft  encore  davantage  quand  il 
s'adrefle  à  une  jeune  perfonne  :  témoin  cette  ti-. 
rade  qui  fait  rire  aux  éclats  quand  Amolphe  la. 
débite  à  Agnès  ^  &  qui ,  fans  en  changer  un  feul 
mot,  deviendroit  attendriflante  entre  deux  jeu-^ 
aes  amants. 

ACTE  V.    Scène    IV. 
Arnolphx. 
Hébicû ,  faifons  la  paix  s  va,  petite  traitreife» 
Je  te  pardonne  tout ,  &  te  rends  ma  tendreffe  : 
Confidere  par-là  Tamour  que  j*ai  pour  toi , 
Et,  me  voyant  fi  bon ,  en  rêvante ,  aime-moi* 

Agnes. 
Du  meilleur  de  mon  coeur ,  je  youdrois  vous  complaire  | 
Que  me  coûteroit-il ,  fi  je  le  pouyois  faire  ? 

A  R  N  o  L  P  H  E. 

.  Mon  pauvre  petit  cœur ,  tu  le  peux ,  fi  tu  veux. 

~  Ecoute  feulement  ce  foupir  amoureux  ; 
Vois  ce  regard  mourant ,  contemple  ma  perfonne , 
Et  quitte  ce  morveux ,  &  l'amour  qu'il  te  donne. 

Ceft 
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Ceffi  quelque  fort  qu'il  faut  qu'il  ait  jette  fur  toi , 
Et  tu  feras  cent  fois  plus  heureufc  avec  moi»  , 

Ta  forte  paffion  eft  d'être  brave  &  leftc  5 
Tu  le  feras  toujours,  va ,  je  teic  protcfte. 
Sans  ceflc ,  nuit  &  jour ,  je  te  careflcrai , 
Je  te  bouchonnerai ,  baiferai ,  mangerai  5 
Tout  comme  tu  voudras ,  tu  te  pourras  conduire  i 
Je  ne  m'explique  point,  8c  cela ,  c'eft  tout  dire, 

(  has  »  à  part.  ) 
Jufqu'oii  la  pafEon  peut-elle  faire  aller  ! 

(  haut.  )  « 

Enfin ,  à  mon  amour  rien  ne  peut  s'égaler» 
Quelle  preuve  veux-tu  que  je  t'en  donne ,  ingrate  ) 
Me  veux-tu  voir  pleurer  ?  veux-tu  que  je  me  batte  î 
Veux-tu  que  je  m'arrache  un  côté  des  cheveux  î 
Veux-tu  que  je  me  tue  ?  oui ,  dis  fî  tu  le  yeux , 
Je  fuis  tout  prêt ,  cruelle ,  à  te  prouver  ma  flaomie; 

Pourquoi  le  fpeitateur  s'intérefTe-t-il  fi  vive- 
ment en  faveur  à! Agnès  &  de  l'amant  qu'elle 
aime  ?  Et  pourquoi  defire-t-il  fi  ardemment  qu'ils 
triomphent  de  leur  tyran  ?  Parcequ'ils  font  tous 
deux  dans  cet  âge  brillant  fait  pour  la  tendrefie  ^ 
que  l'amour  eft  chez  eux  un  penchant  bien  inté- 
reflant,  qu'on  peut  ériger  en  vertu  j  &  (jue  les 
années  a Arnolphe  Vont  rendu,  chez  lui,  une 
foiblefle  impardonnable.  Qu'on  donne  dix  ans  de 
moins  à  celui -ci,  il  cefTe  d'être  ridicule,  par  confé- 
quent  d'être  comique  j  dix  ans  de  plus  à  l'héroïne, 
loin  d'être  intéreflante,  elle  n'eft  plus  qu'une 
fèmme^ordinaire ,  qui,  fans  favoir  ni  pourquoi 
jji  comment ,  &  guidée  par  fon  feul  caprice , 
àonne  la  préférence  à  un  homme  fur  un  autre  :  la 
pièce  ceUe  en  même  temps  d'être  morale ,  puif- 
Tomc  /.     •  D 
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qu  elle  n'offre  plus  le'tableau  d'un  amour  mal 
aflçrti ,  &  de  fes  ridicule^. 

Nous  pouvons  encore  citer  la  Pupille  de  Fa^ 
gan.  Une  jeune  perlpnne  fort  du  couvent.  Son 
tuteur,  âgé  de  quarante-cinjcj  ans,  a  pour  elle 
cous  les  égards,  tous  les  foins,  toutes  les  poli- 
tefles  que  fa  jeuneflTe  &  fon  fexe  méritent.  Il  veut 
la  marier  au  fils  d'un  de  fes  amis ,  jeune  homme 

3ui  a  tout  le  brillant  du  grand  monde ,  c'eft-à- 
ire  beaucoup  de  fatuité  Se  de  préfomption,  Le 
cœur  de  l'héroïne  réfifte  à  cet  attrait  feduâreur , 
qui  éblouit  tant  de* femmes*,  elle  compare  la 
prudence ,  l'honnêteté  de  fon  tuteur ,  avec  i  érour- 
derie ,  l'impertinence  de  l'amant  qu'on  lui  def- 
tine ,  &c  fon  cœur  donne  la  préférence  au  pre- 
mier. Elle  n'ofe  lui  avouer  le  tendre  penchant 
qu'elle  a  pour  lui.  Sa  confidente  découvre  qu'elle 
a  la  plus  grande  averfion  pour  le  Marquis ,  6c 
qu'elle  lui  préfère  un  homme  mûr.  Le  père  du 
Marquis ,  qui  a  foixante  &c  quinze  ans  ,  fe  per- 
fuade ,  à  cette  nouvelle ,  n'être  qu'un  homme 
mûr ,  fe  rappelle  qu'autrefois  il  a  été  fort  aimé  des 
femmes ,  &  croit  avoir  débufqué  fon  fils  j  il  le 
raille ,  il  fait  à  fa  prétendue  conquête  la  déclara- 
tion la  plus  burle^ue ,  quand  la  pupille  fe  décla- 
re ,  &  annonce  enfin  à  fon  tut*eur  un  bonheur 
fur  lequel  il  n'auroit  jamais  ofé  compter. 

Qu'on  donne  dix  ans  de  plus  ou  de  moins  à 
chacun  de  ces  perfon nages ,  la  pièce,  qui  eft  très 
bonne ,  ne  vaudroit  plus  rien.  Si  la  pupille,  au 
lîeu  de  n'avoir  que  dix-huit  ans',  en  a  vingt-huit , 
elle  doit  être  très  raifonnable  ^  il  n'eft  plus  fi  beau 
à^çUe  de  facrifier  un  jeune  fat  d  un  homme  fenfé  : 
fi  elle  n'en  a  que  douze  ou  treize,  fon  choix  aura 
fair  d'un  enfantillage.  Suppofez  au  tuteur  cin- 
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qilâiite-cinq  ans ,  ,fâ  pupille  eft  Une  folle  de  Té*^ 
poufer  :  né^lui  en  fuppofei  que  irence-cinq ,  il  ne 
faut  pas  être  un  exemple  de  prudence  pour  lui 
donner  la  pomme.  Ennn  û  le  vieillard  a  dix  ans 
de  moins ,  fes  prétentions  feront  moins  ridicules 
&  moins  plaifantes  :  par  conféquent  fi  le  Marquis 
a  dix 4ns  de  plus» fa  fatuité,  loin  d'exciter drure^ 
fera  pitié. 

On  reproche  à  Mativaux  d'avoir  donné  au 
Marquis  du  Legs  vingt  ans  de  trop  j  &  voici  com- 
me raifonnent  fes  Critiqués  :  Toute  l'intrigue 
du  Legs  naît  de  la  timidité  du  Marquis  j  qui  n'ofe 
pas  déclarer  fon  amour  à  la  ComeJJk:  la  timidité 
n'eft  ordinairement  que  le  partage  des  jeunes 
gens,  qui 5  peu  inftrmts  des  ufages  du  monde  ^ 
craignent  de  déplaire  à  une  femme  en  lui  difanc 
Qu'ils  l'aiment  ;  ou  des  vieillards  qui ,  affez  rai- 
sonnables pour  oimprendre  que  l'amour  eft  un 
ridicule  chez  eu j ,  n'ofent  pas  l'avouer.  Par  con- 
féquent Marivaux ,  difent-ils  y  a  le  plus  grand 
tort  du  monde  de  donner  à  fon  Marquis  trente- 
cinq  ans, 'puifque  c'eft  précifément  l'âge  auquel 
un  nomme  peut  fe  flatter  «le  plaire  à  une  femme 
raifotmable  &;déja  formée ,  comme  Teft  la  Corn- 
tejfe  ;  puifque  c'eft  l'âge  encore  où  un  homme 
cônnoit  affez  le  monde  pour  favoir  que  les  fem- 
mes ne  s'ofFenfent  jamais  d'un  tendre  aveu ,  fui>' 
tout  quand  il  eft  quefUon  de  mariage. 
.  La  critique  paroît  fondée  j  &  avec  un  peu  d'hu- 
meur ou  de  mauvaife  foi  ,.on  pourroit  la  rendre, 
plus  forte.  Je  fuis  bien  loin  de  me  laiffer  éblouir 
par  V^fprit  de  Marivaux  y  je  l'eflimerois  au  con- 
traire bien  plus  s'il  en  avcgit  moins  :  cependant 
j'entreprendrai  »  dans  cette  occafion ,  de  le  défen- 
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dxe  ;  je  m'ai  reiigerai  peut-être  aflez  dans  le  refte 
de  cet  ouvrage.  • 

Je  conviens  d'abord  qu'on  trouve  plus  d'a- 
immts  timides  dans  les  jeunes  gens  qui  îi'ofent 
avouer  la  première  bleffure  de  l'Amour ,  &  dans 
les  vieillards  qui  craignent  d'être  dédaignés ,  que 
dans  les  hommes  de  trente-cinq  ans  :  mais  on  en 
voit ,  &  cela  fuffit.  D'ailleurs  la  timidité  des  pre- 
miers prouve  leur  peu  d'amour  propre  j  celle 
des  féconds  fait  voir  qu'ils  font  honteux  d'une 
foitleffe  à  laquelle  ils  n'ont  pu  fe  dérober,  qu'ils 
en  connoilfent  le  ridicule ,  &  en  triompheront 
tôt  ou  tard  :  les  uns  &  les  autres  n'en  font  que 

Elns  eftimables  j  on  auroit  très  mauvaife  grâce  i 
îs  jouer.  Et  c'eft  précifément  la  timidité  d'un 
homme  qui  ne  doit  pas  en  avoir,  qu'il  faut  tour- 
ner en  ridicule. 

Que  le  leâieur  life  attentivement  la  fcene  que 
je  mets  fous  fes  yeux ,  qu'il  fe  figure  le  Marquis 
à  Quinze  ou  à  quatre-vingts  ans ,  il  le  plaindra  ; 

il  loufFrica  de  fon  embarras ,  Se  il  n'en  rira  point. 
^  * 

S    C    E^N    E      X. 

LA  COMTESSE,    LE    MA^RQUIS. 
La    Comtesse. 
£K  !  à'où  vient  donc  la  cérémonie  que  vous  me  faites  ; 
Marquis  ?  vous  n'y  fongez  pas. 

Le    m  a  &  q  u  X  s. 
\  Madame ,  vous  aVez  bien  de  la  bonté  :  c'eft  que  j'ai 
bien  des  cliofês  à  vous  dire. 

L  A      C  O  M   T    I   s   s   s. 

Effed^ivcmcm ,  vous  me  paroiflçz  rêveur,  inquiet. 

LeMarqtixs. 
Oui ,  j'ai  l'efpr^t  en  peine.  J'ai  befoin  de  confeils  5  j'ai 
befoin  de  grâces ,  Se  le  tout  de  votre  pan. 
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La    C  o  m  t  E.S  s  I. 

Tant  mieuT.  Vous  avez  encore  moins  be(bia  ic.  tout 

cda  «lue  je  nlnL  d'envie  de.  vous  être  bonoc  à  ^cigus 

cbofc' 

L  E    M  A  X  Q  u  r  si.  '  • 

O  bonne!  il  ne  tient  qu-'à  vous  de  m'étre  czceirente,ft 
vous  vottlcz^ 

L.  aComtesse. 
Comment  ,  fi  je  veux  ?  manquez-vous  de  confiance  } 
Ah  I  je  vous  prie  ,  ne  me  méhagez  point.  Vous  pouvés 
tout  fur  moi  ,  Marquis^  je  fuis  bien'  ai(è  de  vous  lédii;e,. 
Le    Marquis. 
Cette  affurance  m'eftbicn  agréable  y  &  je  fcrois  tenté 
(i'enabufer. 

LaComtessu, 

*  J'ai  graud'peur  que  vous  ne  réfiffiez  à  la  tentation.  Vôu« 

ttc  comptez: pas. ailez  fur  vos^  ainis  :  car  vous  âcésfi.ré^ 

fervé,  fi  retenu I  ^        - 

Le    Marquis^ 

Oui^  j'ai  beaucoup  de.timidi)té^ 

LaComtes&e^ 
Beaucoup ,  il  eft  vrai. 

L  E     M  A  R>  Q  v^  I-  s.. 
Vous  (avez  dans  quelle  fituation  je.fuis  avec  Hortenfè  s 
que  je  dors.l!é£ourer^  ou  lui  donner  deux  cents  mille 
francs. 

Ici  le  Marquis  y  en  faifânt  rénumération  des 
défauts  à' Hortenfè ,  ftend  oocafion  de  louet  les 
belles  qualités  de  la  Comcefl^.  U  trouve  fur-touc 
qvLHortcnfc  eft  trop  coquette  ,  trop  arrangée  j 
qu'eUe  veut  plaire  à  tout  le  monde.  La.M^- 
quife  tui  répond  qji'il  irouveraxela  cbe^  touces 
ies  femmes^ 
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:  Hor$  chez  vous.  Quelle  différence ,  par  exemple  !  Vous 
plaifez  fans^  y  fonger  :  ce  n*eft  pas  votre  faute.  Vous  na 
favez  pas  feulement  que  vous  êtes  aimable  s  mais  d'autres 
te  favcnt  pour  vous. 

La    Comtesse. 

Moi ,  Marquis  !  Je  fonge  qu'à  cet  égard-là  les  autres 
penfcnt  aufC  peu  à  moi  que  j'y  fonge  moi-même. 

LbMarquis. 

Ah  !  j'en  connois  qui  ne  vous  difent  pas  tout  ce  qu'ils 
fondent, 

La     Comtesse. 

£h  !  qui  font-ils ,  Marquis  ?  quelques  amis  comme  vous 

fans  doute  ? 

L  B     M  A  &  Q  u  I  s.  ^ 

Bon!  des  amis!  voilà  bien  de  quoi  !  Vous' n'en  aure* 
encore  de  long-temps. 

La    Comtesse. 
7e  vous  fuis  obligée  du  petit  compliment  que  vous  me 
faites  en  paffant. 

L  E     M  A  R  Q  u  X  s* 
Point  du  tout.  Je  le  dis  exprès. 

L  A    C  o  M  T  E  s  s  E  ,  nant* 

Comment  i  vous  qui  ne  voulez  pas  que  j'aie  encore  des 
amis ,  eft-cc  que  vous  n'êtes  pas  le  mien  ? 
L  E   'M  A  R.  Q  u  I  s. 
Vous  m^excuferez.  Mais  quand  je  ferois  autre  dbo(è» 
U  n'y  auroit  rien  de  furprenant« 

La    Comtesse, 
Eh  bienl  je  nelaifletois  pas  que  d'en  être  furprifcw 

Le    M  a  Xi  q  u  X  s. 
Et  encore  plus  fkhée« 
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La     Com.tessi. 

En  vérité ,  furprife.  Je  Veux  pourtant  croire  que  je  fui* 
aimable,  puifqae  vous  le  dites. 

LeMarquis. 

Ah  !  charmante  »  Et  je  ferois  bien  heureux  fi  Hortcnfc 
vous  reffembloit  :  je  Tépoutcrois  d'^un  grand  cœur  5  &  j'ai 
bien  de  la  peine  à  mY  réfoudre. 

LaCoï^tesse- 
Je  le  crois  5  &  ce  feroit  encore  pis  fi  vous  aviez  de  Tini^ 
clination  pour  une  autre. 

LeMarquis. 
Eh  bien  !  c'eft  que  juftement  le  pis  s'y  trouve, 

L  A    C  o  M  T  E  s  s  E ,  par  exclamatiaiu 
Oui  l  vous  aimez  ailleurs  ! 

Le     m  a  r  q  u  i' s. 
De  toute  nion  ame. 

LaComïesse,^/^  JoûrianK 
Je  m'en  fuis  doutée ,  Marquis* 

i  t     M  A  IL  q  u  i  5. 
Eh  !  vous  étes-vous  doutée  de  la  perfonhe  î 

X"a^    C  o  h  t  e  si  s  e^ 
Vjon  s  mais  vous  me  Ai  direz» 

Î-,E^   M  A  R  q  VI  4» 
Vous  mé  feriez  grand  plaifir  de  la  deviner.. 

L  A      C   O   M  T   I    $   s   E. 

Eh  !  pottrqv^  m'en  domieri!eZ''VoUs  la  peine. ,  puifque 

vous  voilà?     '  .  !  ' 

L  i    Marquis. 

Ccft  que  vous  ne  connoiffez  qu'elle  *•  c'cfl;  la  plus  ai- 
mable femme,  la  plus  franche...  Vous  parlez  de  gens 
fans  façon  5  il  n'y  a  perfonne  comme  elle  :  plus  je  la  vois , 
plusieTaditûre. 

D  iv 
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LaComtess'e. 
Epoufc2-la  ,  Marquis  ,  époufez-la,  &  laifTez  là  Hor-» 
tcnfe  :  il  n'y  a  point  à  héiiter  :  vous  a*ayez  point  d'awc 
parti  à  prendie. 

Le  Marquis  eft  contraint ,  en  cas  qa  il  n*é- 

f>oufe  pas  Honcnfcj  à  lui  donner  deux  cents  mille 
ivres.  Il  eft  sûr  qu'elle  ne  l'aime  point  \  il  veut 
faire  femblant  de  Tépçufer  :  elle  le  refufera ,  & 
fon  refus  fetvira  de  quittance,  La  Comtefle 
craint  o^Horunft  n*ait  de  trop  bons  yeux  ,  & 
qu'elle  n'accepte  le  main  du  Marquis.  Vous 
nêtes  pas  un  homme  à  dédaigner^  lui  dit-elle. . 

LsMarq^uxs. 

Vous  me  flattez  s  vous  encouragez  ma  franchifê.. 

La     Çoutsssi. 
Vous  encouragez  ma  franchife!  Mais  mettez-vouflidone 
dans  l'erprit  ^uejene  dema|[^  ^u'à  vous  obliger ,  en- 
tendez-^vous  ?  Et  que  cela  (bit  dit  pour  toujours.. 
Lz.Ma&q^uis. 
Vous  me  raviffcz  d'efpérancc, 

La    Coht^ssi. 
Allons  par  ordre.  Si  Horten^  alloit  vous  prendre  zn 
mot  ? 

Le    Marquis. 

J'efpere  que  non  :  en  tout  cas ,  je  lui  paierois  la  (ommc  ^ 
pourvu  qu'auparavant  ta  perlonne  qui  a  pris  mon  cœur  » 
ait  la  bonté  de  me  dire  qu'elle  veut  bien  de  mot. 

LaComte$^s^e. 

Hélas  !  elle  feroit  donc  bien  difficile  l  Mais  »  Marquis  ^ 
cft-ce  qu'elle  ne  (ait  pas  que  vous  l'aimez  \ 
LeMarquxs. 
Non ,  vraiment  :  je  n*ai  pas  olS  le  lui  dîxt* 
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£t  le  tout  par  timidité  ?  Oh  I  en  vérité ,  c*cft  la  pouflcr 
trop  loin.  Et  toute  amie  des  bienféances  que  je  fi;is ,  je  ^e 
vous  approuve  pas  :  ce  n'eft  pas  fe  rendre  juftice. 

LeMarquis. 
Elle  eflifi  fenfée,  que  j'ai  peur  d'elle.  Vous  me  coft- 
feillez  donc  de  lui  en  parler  ? 

L  A  C  o  M  T  E  s  s  E. 
Eh  !  cela  devroit  être  fait.  Peut-être  vous  attend-elle* 
Vous  dites  qu'elle  eft  fenfée  ;  que  craignex-vous  ?  Il  eft 
Jouable  de  penfer  oiodeftement  de  foi  5  mais  avec  de  la 
modeftie,  on  parle  ,  on  fe  propofe.  Parlez  ,  Marqui»^ 
parlez  5  tout  ira  bien. 

;Le     Marquis. 
Hélas  !  fi  vous  faviez  qui  c*eft,  vous  ne  m'exhorteriez 
pas  tant.  Que^ous  êtes  heureufe  de  n'aimer  rien  »  &  de  mé^ 
prifer  l'amour  ! 

La     Comtesse.  : 

Moi  I  méprifer  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  naturel  l 
cela  ne  feroit  pas  raifonnable.  Ce  n'eft  pas  l'amour ,  ce 
font  les  amants  »  tels  qu'ils  (ont  pour  la  plupart  »  que  )e 
méprife ,  &  non  pas  le  fentiment  qui  fait  qu'on  aime  »  qu^ 
n'a  rien  en  foi  que  de  fort  honnête  &  de  fort  involontaire* 
C'eft  le  plus  doux  fentiment  de  la  vie  :  comment  le  bai- 
Tois-jc  ?  Non ,  certes  :  &  il  y  a  tel  homme  à  qui  je  pardon- 
ncrois  de  m'aimer,  s'il  me  l'avouoit  avec  cette  fimQ^icité 
de  cara^ere ,  tenez ,  que  je  ïouois  tout-à-l'hcure  en  vous. 
iLeMarquis. 
En  efïêt ,  quand  on  le  dit  naïvement  comme  on  le  fent... 

LaComtesse. 
Il  n'y  a  point  de  mal  alors.  On  a  toujours  bonne  grâce  : 
wlà  ce  que  je  penlè.  Je  ne  fuis  pas  une  ame  fauvage^.  •. 
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Le     Marquis. 
Ce  feroic  bien  dommage  1 . .  •  Vous  avez  la  plus  beUe 
fànté  lis. 

La    Comtesse,  kpart^ 

Il  eft  bien  queftion  de  ma  fanté.  (  haut,  )  C'eft  Tair  de 
la  campagne...  * 

LbMarquis. 
L'air  de  la  ville  vous  fait  de  même.  L'oeil  le  plus  vif,  le 
teint  le  plus  frais  ! ... 

La     Comtesse. 
7e  me  porte  aflez  bien.  Mais  favez^vous  bien  que  votft 
onc  dites  des  douceurs ,  fans  y  penfer. 

Le    Marquis. 
Pourquoi  fans  y  penfer  >  Moi ,  j*y  penfc. 

La     Comïesse. 
Gardez-les  pour  la  perfonne  que  vous  aiisez. 

Le    m  a  r  q  u  I  ^. 
Eb  l  û.  c'étoit  vous ,  il  n^y  âuroit  que  faire  de  les  garder; 

La     Comtesse. 
Comment  fi  c*ëtoit  moi  !  £ft-ce  de  moi  dont  il  s*agit^^ 
qu'eft-ce  que  cela  fignific  ?  eft-ce  une  déclaration  d'amour 
que  yous  me  faites  ? 

L  E     M  A  R  Q  u  I  s*  * 

Oh  !  point  dû  tout.  Mais  quand  ce  (croit  vous...  Il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fe  fâcher.  Ne  diroit-on  pas  que  tout  eft 
per<bi  ?  Calmez-vous  :  prenez  que  je  n'ai  rien  dit»         ^    ^ 

L   A      C  O  M   T   E   s    s   E.  '** 

La  belle  chute  1  Yous  êtes  bien  fingulier  ! 
Le     Marqxjis. 

Et  vous  ,  de  bien  mauvaife  humeur.  Et  tout-à-l'heure  i 
à  votre  avis,  on  avoit  fi  bonne  grâce  à  dire  naïvement 
qu'on  aime.  Voyez  comme  cela  réuffit  î  me  voilà  bien 
avancé  l  '       ,        .  ' 
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LaComtesse. 
Ne  l(Yoilà-c-iI  pas  bien  reculé!  A  qui  en  avez-vousi 
je  vous  demande  à  qui  yoas  parler. 

Le    Marquis. 
A  perfonne  ,  Madame,  à  perfonne.  Je  ne  dirai  plus 
mot  :  mes-vous  contente  ?  Si  vous  vous  mettez  en  colère 
contre  ceux  qui  me  refTemblent ,  vous  en  querellerez  bien 
d'autres. 

La     Comtesse, à  part. 

Quel  original  !  (  haut,  )  Et  qui  eft-ce  qui  vous  querelle  ? 

LeMarquis. 
Ah  t  la  manière  dont  vous  me  refufez  n*eft  pas  douce. 

La     Comtesse. 
Allez,  vous révez^ 

Le  Marquis. 
Courage  l  Avec  la  qualité  d'original  dont  vous  venez 
de  m'honorer  tout  bas,  il  ne  me  manquoit  plus  que  celle 
de  rêveur  :  au  furplus ,  je  ne  m'en  plains  pas.  Je  ne  yous 
conviens  point ,  qu*y  faire  ?  Il  a*y  a  plus  qu'à  me  taire ,  & 
je  me  tairai.  Adieu ,  Comtcflc  :  n'en  foyons  pas  moins  bons 
amis  5  &  du  moins  ayez  la  bonté  de  m'aider  à  me  tirer 
d'affaire  avec  Hortcnfc. 

LaComtesse. 
Quel  homme  !  Celui-ci  ne  m'ennuiera  pas  du  récit  de 
ines  rigueurs.  J'aime  les  gens  fimples  &  unis  s  mais ,  en 
vérité ,  celui-là  l'eft  trop. 

Tai  tenté  vainement  rfél^er  davantage  cette^ 
fcene  j  il  ne  m'a  pas  éÊt  pombte.  Le  Marquis  y 
eft  timide  par-tout.  Si  en  la  lifant  on  a  fait  exac- 
tement la  fuppofition  dont  nous  fommej  conve- 
nus y  fi  l'on  s  eft  peint  le  Marquis  à  quinze  ans  ou 
i  quatre-vingt ,  Ion  rôle  a  non  feulement  cefle  de 
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paroître  plaifant,  mais  celui  de  la  Comtejjcz.tri" 
core  ceiTe  d*êtte  honncre.  Tous  les  foins  qu'elle 
fe  donne  pour  détruire  la  timidité  d'un  jeune 
homme  y  pour  Vencourager  par  des  avances  flac-« 
teufes ,  pour  Tenhardir ,  ne  loilt  rien  moins  qu'é^ 
difîants  ^  ou  ceux  qu  elle  prodigue  à  utl  vidKard  » 
n'étant  plus  diâés par  Tamour  ^  ne  font  plus  excur 
fables*  On  réponara  à  cela  qu'il  n'y  avoir  qu'i 
changer  aufE  1  âge  de  la  Comtejfc  ;  jeToutiens  que 
Manvau^{i)  luia donné précifémentlage qu'elle 
doit  avoir.  Faites-la  plus  jeune ,  loin  de  pouvoir 
enhardir  la  timidité  d'un  amant ,  elle  doit  elle- 
même  être  plus  timide  que  lui  \  ou  du  nioâns  ^ 
•vidime  its  bienféances  ,  elle  eft  obligée  à  le 
paroître.  Faites-la  plus  vieille ,  elle  n'a  plus  de 
quoi  plaire ,  ellecefle  d'être  intéreflante ,  &  nous, 
n'avons  plus  de  pièce; 


3; 


Du  Rang. 

Grâces  à  la*  vanité  mal  entendue  des  Auteurj 
ui  ont  fixccédéà  Molière ,  il  eft  devenu  indécent 
e  mettre  des  bourgeois  fur  la  fcene.  Tous  les 
perfonnagés  doivent  au  moinsêtre  Comteson  Mar^ 
quis  ;  &  cette  impertinente  coutume  s'ett  accré- 
ditée à  tel  point,  qu'un  titre  qui  annonceroit  un 
perfonnage  bourgeois  fiir  la  Scène  Françoife,  n'a- 
meneroit  perfonne.  Celui  au  contraire  qui  pro- 
mettroit  une  Duchejfsy  feroit  lui  fcul  courir  tout 

(i>  Pierre  Cariât  de  Mai%aux»né  à  Paris  en  i^SgV 
Son  oere  avoir  écé  Direif^eur  de  la  Monnoie  à  Riom..  Ili  a 
jnisdans  tous  Tes  ouvrages  des  eraces  mînaudieres  qui.  lui 
ont  enlevé  pour  toujours  le  titre  d'^komme  de  génie.  Il 
étoit  de  l'Acadiémie  FrançotTe^dc  mourut  le.  11  février 
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Paris  j  &  les  loges  feroient  retenues  pour  vingt 
xepréfentations  un  mois  avant  la  première. 

J'ai  dit  que  nous  avions  cette  obligation  i  la 
vanité  mal  entendue  des  Auteurs ,  &  je  le  fou-r 
tiens.  Qui  les  oblige  à  donner  des  titres  faftueux 
à  des  perfonnes  dont  les  adions  ne  font  bien  fou- 
vent  rien  moins  que  relevées  ?  Toutes  nos  pièces 
modernes  femblent  fe  difputer  te  droit  de  nous 
en  fournir  des  exemples.  Boijfy  &  Dejlouchcs 
penfoîent  que  hors  de  la  noblelTe  il  n'y  avoit  pas 
de  faiut.  Remontons  plus  haut  ,  Se  faifons  la 
guerre  au  noble  perfonnage  de  Madame  Grognac 
dans  le  Dijlrûit  de  Rcgnard^  quiae  me  paroît  pas 
dignement  foutenir  fa  qualité. 

Il  eft  clair  que  Rcgnari  a  voulu  faire  de  Ma-^ 
dame  Grognac  une  femme  noble  &  riche.  11  le  pa- 
roît du  moins  par  la  converfation  qu'elle  a  avec 
Valere ,  dans  la  première  fcene  du  premier  aûe: 

ÂCT£     L     ScsNE     L 

V 

Valere. 

Dltcs*moi ,  sMl  vous  plait ,  la  véritable  caofe 
Qui  voiis  (ait  rejetter  les  partis  <^a*on  propofe; 
Ce  fameux  panifan ,  par  exemple ,  pourquoi... 

Madame    Grognac. 

Hé  !  fi ,  Monfieur  i  fi  donc  \  vous  radotez ,  je  crois  \ 
11  eft  trop  riche. 

V  A  1  ERE. 

Ah ,  ah  !  nouvelle  eft  la  n^axime; 
Mad.    G  R  o  o  N  A  ç. 
Gagne-t-on  en  cinq  ans  nn  million  fans  crime  t 
Je  hais  ces  forvétus ,  qui ,  malgré  tout  leur  bien, 
Som«m  jour  quelque  chofe  U  le  lendemain  ricn« 
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V   A    L    E   R   E. 

Et  ce  jeune  Marquis,  cet  homme  d'importance ^ 
Vous  ne  lui  pouvez  pas  reprocher  fa  naiflance  2 
Il  a  les  airs  de  Cour ,  parle  haut  ^  chante ,  rit  s 
Il  eft  bien  fait ,  il  a  du  cœur  U  de  l'efpric. 

Mad.     G  R  o  G  N  A  c. 

Il  eft  trop  gueux.* 

V  A   L   E   R    E. 

Fort  bien  !  La  réponfe  eft  honnête  i 
Et  VOUS  avex  toujours  quelque  défaite  prête. 
Il  s'offre  deux  partis ,  vous  les  chalfez  tous  deux  : 
Le  premier  eft  trop  riche,  &  le  fécond  trop^eux. 
Dans  vos  brufques  humeurs  je  ne  puis  vous  comprendrez 
Comment  prétendez-vous  que  foit  fait  votre  gendre  J 

Mad.   G  R  o  G  N  A  c. 

Je  prétends  qu*il  foit  fait  comme  on  n*en  trouve  point } 
Qu*il  foit  pofé ,  difcret ,  accompli  de  tout  point  y 
Qu'il  ait,  avec  du  bien ,  une  honnête  naiffance; 

Illeparoît  encore  par  ce  couplet  quelle  dit  â 
Ifakellehmie: 

Vous  êtes  dans  l'erreur.  HcMliUard  de  Choupille»' 
Noble  au  bec  de  corbin ,  grand  gruyer  de  Berri  , 
Et  qui  fut  votre  père ,  étant  bien  mon  mari , 
M'tnleva  ^laigré  moi  ;  fans  c^a ,  de  ma  vie ,'  ' 
De  me  donner  un  maître  il  ne  m'eût  pris  envie. 

Je  demande  à  préfent  s'il  eft  décent,  s'il  eft 
laifonnable ,  que  cette  femme ,  qui  tient  à  des 
gens  d'un  rang  honnête ,  &  qui  en  eft  très  fiere  , 
le  laifle  traiter  par  tout  ce  qui  Tentoure  comme  la 
dernière  des  grifettes.  Zi/irr^  j  fervante  de  Ùl 
fille ,  débute  par  lui  dire  des  impertinences. 
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ACTE    l.    Scène    II. 

Lisette. 
Hé  bien ,  Liftttc  i  Eft-cc  fait  ?  me  voilà. 
Mad.   G  11  o  G  N  A  c. 
Que  £aic  ma  fille? 

Lisette. 
Quoi  !  ce  n'cft  que  pour  cela  ? 
Vous  avc2  bonne  voix.  Quel  bruit  !  A  vous  entendre  ; 
J'ai  cru  qu'à  la  maifon  le  feu  venoit  de  prendre. 

Mad.    G  R  o  G  N  A  c. 
Vous  plairoit-il  vous  taire,  &  finir  vos  difcours  ? 

Lisette. 
Oh  !  vous  grdndel^fans  ccffc.  Bec,  &c«  . 
Je  confens ,  fi  Ion  veut ,  que  les  foubrettes 
fuient  autorifées  â  dire  des  fottifes  â  leur  maî^ 
trèfle  :  elles  peuvent  avoir  été  dans  des  confiden- 
ces qui  leur  donnent  ce  droit ,  ôc  qui  ne  permet- 
tent pas  a  la  maîtreffe  de  fe  plaindre ,  quelque 
^ande  dame  qu'elle  foit.  Mais  aucune  ne  fouf- 
mra  qu'un  jeune  fat ,  qu'elle  n'a  jamais  vu  , 
l'embrafle  de  but  en  blanc,  &  lui  faite  danfer  la 
courante. 

ACTE   IIL     Scène   IV. 
Le    Chevalier. 

Pour  calmer  ce  courroux; 
Taime  mieux  vous  baifer ,  maman. 

Mad.    G  R  o  G  N  A  c. 

Retirez-vous; 
Je  ne  fuis  point,  Monfieur ,  femme  que  l'on  plaîfante.' 
Le   Chevalieh  la  prend  parla  main  *  chanté 
&  la  fait  danfer  par  force. 
Je  veux  que  nous  danflbnsenfemble  une  courante. 
La  plus  mince  bourgeoife  à  qui  un  poliflbn  fe^ 
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roit  la  même  gjroffiéreté  chez  elle ,  le  feroît  jet- 
ter  par  la  fenêtre ,  ou  du  moins  le  metcroit  à  la 
porte ,  &  la  lui  interdiroit  pour  toujours.  G'eft 
encore  une  femme  brufque,«acariâtre,  qui  fe  laiffe 
faire  un  pareil  affront ,  &  qui  Toublie  tout  de 
fuite  au  point  de  donner  fa  fille  à  celui  qui  le  lui 
a  fait ,  &c  qui ,  pour  la  calmer ,  ou  la  remercier  , 
la  mçnace  de  lui  faire  danfer  un  menuet. 

J*ai ,  fi.vous  la  grondez ,  un  menuet  tout  prêt» 

Tout  cela  pèche  contre  la  décence  ^  la  vrai- 
fembi^ince ,  &  n*a  pas  le  fens  commun* 

Les  Auteurs  ont  la  fotte  maladie  de  vouloir 
faire  croire  qu'ils  ne  vivent  que  cfans  le  grand 
çionde.  Quel  travers  !  quelle  petiteffe  d'elprit  ! 
Qu'un  Auteur  tâche,  par  fes  talents,  &  fur-tout 
par  fes  mœurs ,  de  mcriçer  Teftime  des  Grands  j 
il  le  doit.  Qu'il  fe  glorifie  d'y  avoir  réuflî  j  il  le 
peut  :  mais  qu'il  n'affiche  pas  avec  éclat  l'avan- 
tage de  s'être  introduit  chez  eux.  Des  vers  adret 
fés  au  fapajou  d'une  Ducheflè  donnent  le  droit 
d'affifter  a  fa  toilette.  La  baffe  complaifance  qui 
vous  fera  lire  vos  ouvrages  à  un  ignorant  titré  ^ 
vous  rendra  l'ordonnateur  de  fes  fêtes. 

Ce  qui  me  paroît  plusplaifant,  plus  fingulier> 
c'eft  que  le  parterre ,  qui  eft  ordinairement  peu- 
plé de  bourgeois  ,  a  gagné  peu-à-peu  la  manie  des 
Auteurs  j  qu'il  n'eft  affedé  que  des  grands  airs  ; 
que  fon  oreille  eft  agréablement  chatouillée  par 
les  titres  j  qu'il  a  la  fimplicité  de  fe  méfeftimer» 
Lés  Grands  ne  font  que  trop  difpofés  à  regarder 
tout  ce  qui  eft  au-deflous  d'eux  comme  s  il  n'exif- 
toitpas  :  les  entretenir  danjcette  idée  eft  une  foi- 
bleffe  de  la  part  du  Public  ,  &  une  lâcheté  de  la 
«art  des  Auteurs. 

Des 
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Des  Noms. 

Il  eft  aifé  de  voir ,  dans  nombre  dé  nos  pièces , 
que  leurs  Auteurs  fe  font  donné  beaucpup  de  peine 
pour  choifîr  les  noms  de  leurs  perfonnages ,  & 
qu'ils  ont  cru  par-là  ajouter  beaucoup  au^  comi- 
que ou  au  moral  de  leur  ouvrage.  Voyons  donc 
l'effet  que  peuvent  produire  des  noms  bien  ou  mal 
choifis.  Les  uns  peignent  la  profeflîon  d'un  per- 
fonnage  ,  les  autres  font  la  critiquée  de  cette 
même  profeflîon  ;  ceux-ci  indiquent  le  pays  du 
perfonnage  qu'on  a  voulu  peindre ,  ceux-là  défi- 
gnent  fon  véritable  nom  ;  il  en  eft  d'autres  qui 
annoncent  fon  caradete. 

Un  nom  qui  dénote  laprofejjion  d'un  perfonnage 
peut  à  la  vérité  être  pfaifant ,  &  faire  |etter  un 
lourire  en  paffant  j  mais  ce  n'eft  que  dans  les  far- 
ces. Molière ,  qui  l'a  fénti ,  a  nommé  ,  dans  fon 
Malade  imaginaire ^  un  Médecin,  M.Diafoirus, 
un  autre ,  M.  P argon  ;  &  un  apothicaire ,  M*  Flea-- 
ran.  11  s'eft  bien  gardé ,  dans  fes  grandes  pièces  , 
d'employer  de  pareils  reflbrts  pour  exciter  le  rifç; 
Je  ne  puis  trop  exhorter  les  Auteurs ,  non  feule- 
lement  à  nie  pas  mettre  lem:  efprit  à  la  torture 
pour  inventer  de  pareils  noms-y  mais  à  éviter  en^ 
coredê  mettre  à  profit  les  caprices  du  fort  qui 
donne   Inen  fouvent  à  des  hommes  des   nom:^ 
qui  annoncent  leur  ptoftflîon  ouleùr  talent.  U'^ 
homme  en  place  à  Verfailles ,  a  un  cuifinier  qui 
«^appelle  réellement  MàzUe-lard.  Un  Jouailliet  i 
loge  aftuellement  rue  Dauphine ,  ffe  noWmè  Ê^^ 
lier.  Un  riiuficien  des  Italiei]!*^  à  quiTon  nfe^uc 
xefufer  un  très  grand  volume  dë^ix,  a  toujoûrk 
été  connu  fous  le  nom  de  Tom-volni*  Un- Autettr 
qui ,  dans  un  ouvrage  à  prétenfion^  feroît  \^%^ 
Tome  L  E 
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Je  ces  difFérents  noms  ^  &  oui  les  placeroit  aulfi 
bien  que  le  hafard ,  auroit  beau  prouver ,  par  la 
lifte  des  cuiftniers ,  des  orfèvres  >  ôc  ralmanàch 
du  théâtre,  gu  il  eft dans  la  nature ,  on  lui  répon* 
droit ,  avec  Boileau  : 

Jamais  au  ipeâiateur  n*offi:ex  rien  d4ncroyable  : 
Le  Vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblabic. 

Quant  aux  noms  qui  critiquenc  une  prof ejjlon  ^  il 
en  ei};  (Je  deux  e^eçes  ;  les  uns  font  cette  critiqué 

flatement)  les  autres  d^une  façon  ironique  &  fine* 
ar  exeitiple^lor/qu'on  appelle  fur  le  théâtre  unPro- 
cureur^  Af.  Chicaneau^  M^  Fripponneau^M'  Brigan^ 
deau  (  I  ) ,  n'eft-ce  pas  trop  grofliérenien t  accufer  les 
Pxocpreujrs  d'être  de&chiçai^eurs,des  frippon^,  des 
brigands?  Quand  on  nomme  un  Notaire  M*  Sang* 
fuc^  n'efl.-ce  pas  dire  pop  cruement  que  les  Con- 
feillers  Garde-notesfucent  le  fang  des  perfonneç 
'^  '     '        "  *"  '  '         trouve. pas 

s  noms. 
is  par  millç 
\nard ,  qui  , 
i  fatyre  des 
in  des  fiens 
»  ppujT  faire 
lifeiToiAi 
VIoliere  n'a 
précautioa 
appelle  uû 
moins  fin  y 

parlant  des 
n  Avocat, 

:    (i)  Bçùrfiudt ,  dans  le  Mercure  Galant. 
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comiuparf^ probité  &  fon  favoiK,fe  nomme M.Ca^ 
quct.  Un  Procureur  au  Çhâtelet  s'appelle  M.  Far^ 
deau.  Le  hafîurd  leur  a  donné  ces  .noms  \  t^anf- 
portez-les  fur  la  fcene ,  ils  pàroîtront  im^inés 
avec  eflfbrtpour  faire  la  critique  de  ces  deux  ét^ts»^ 
Lts  noms  qui  déjîgneru  trop  clairement  le  yr^f 
nom  d^une^  perfcnne  ne  font  plus  permis  3  ÔC* 
Ion  fait  bien,  Molière  eft  le  feul  de  nos  Poë|^ 
comiques  qui  ait  pouflë  là  -  deflus  la  licence  a,a 
dernier  point.  Il  joue ,  dans  les  Femmes  Savante^ ^^. 
VAbbé  Cotini  éc  crainte  quon  ne  r^|iore>  il 
faitappeller  Taâeur  qui  ie  reptéfente  ^  Tricattin.. 
Ses  amis  lui  firent  fentir  que  ce  nom  avoit^trçp 
de  rapport  avec  celui  du  malhem^eux  ^Abbé  ^  4I: 
feignit  de  céder  à  l'honnêteté  pour  mieux  feryijç, 
la  vengeance  &  la  malignité  qui  lui  firent  fubfti- 
tueràla  place  celui  de  Trijffbtin],  qui.Vçut  4i^\ 
troisfoislor.       .  ,    _  .  ., ,:.     .( 

Si  les  gens  fenfés  blâment  cûns  Molière  ,cet^> 
liberté  ,  ils  condamnerpnt  i.plus  forte  raif^iû; 
,  celle  qu'il  prit  de  nommer  Bmrfaxdt  (i>e|^  plu^iiî» 
théâtre,  devant  toute  la^Ggijr.  Af.  de  F^olta^^c^ 
très  grande  raifon  de  s'écrier  à  ce  ^uj^t  :  »»  L%  jin 
»  cence  de  l'ancienne  corfiédie.^ecque  naBîaic 
»  p^s  plas  loin  y  il  eût  itéèp  la  hiehféance  ^  dp^ 
i>  l'honnêteté  publique  de  fiipprirçter  la  fatyf  e;dft 

(1)    riMPltOMPT^-DE  VERSAILLES.  ^ 

■  '  •  '  -.    . .  «»  -       .     .  >    . 

S   C  £  K    B        I  I  L 

M  A  D&,UO  I  s  s  fL  E     DB.BSLIS.. 

.  Mf  foi  9  i^aurois  |oué  ce  petit  Moniieur  rAuceiic ,  ^ui  fe  méJle  ^è-. 
^e  contre  dec  gens  qui  ne  fongent  pas  à  lui. 
M  o  L  I  B  m.  I. 
Voi»  êtes  folle.  Le  beau  Qijeti  divertir  la  Cour  que  Mon&ur  Bour« 
fauic  !  Je  Yoodrois  bien  Cuvoic  de  quelle  fa$on  on  pourroit  Tajui^c 

■    t'îî  ' 
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>>  Bourfault  &  celk  de  Molhére.  Il  eft  honteux  que 
>v  les  hommes^<le  gchie  êcde  tâlent's'expofent, 
5>  par  cette  petite  guerre  ',  à  être  la  rifée  des  fots  ». 
^'L^s  norfis  qui  indiquent  le  pays  des perfonnages 
ne  font  encore  bons  que  dans  les  petites  pièces , 
du  dans  les  fàrèeS.  Alors  les  Auteurs  iont.  les 
mkîcreis  d*^tudierîli"'terminaifon  ordinaire  des 
liôms'Aé^  chaque  province ,  &  de  nommer  en  x:6n- 
fëqii^^celeursaâteurs  5  mais  un  tel  foinnefert 
pas^  a  grarid'chofe.  Poijffon  appelle  un  de  fes  Gàf- 
Côns  5*  dans  le  Brocur^r  Arbitre  y  M.  xTEfquivas  z 
le  fameux  Limoufih  de  Molière  porte  le  nom  de 
F&urceaugnctc  ;  l'Cn^  l'autre  n  auioient  pas  éti 
îîioînis  pmifants  quand  ils  fe  feroient  nommés 
Jeanfde^Fen.  '  •      "  ; 

^^  Les  noms  qui  peignent  le  çaraclere  dti perfonnagt 
Ibni  très  "bons, quand  ils  ne  font  point  grôffiére- 
ment&  platement  compofés.  Parceqùe  Afo/ier^  , 
déns(oïiGeorgeDàndin^^  a  voulu  annoncer  la  fot- 
dfede  dçux  perfohnagés ,  par  le  nom  de  Monjleur 
^  Mçiiùné  de^^otemille  l\  on  eft  parti  de  là  pour 
ifaètîtré  fiir  li  fcene  des  C<i<pànyilles ,  des  Manan-^ 
r^ek^âts  Ffs&CifiviUeS^  ^ 
^'  ^É^àfêy  qui  a  voùluy^foasle  Difirmt^  annon- 
cer ,  par -le  nom  d*u<*de  fes  perfonnages ,  un  ca- 
fft'âfere^  |tondèur^  l'appelle  Madame  Grognac. 

fOQtitutL^e  plaHacQcj  ^  %  <3P<^  ^Q  ki>CTn»roie  Air  %  th^âtçe  , 
il  feroit  afTez  heureux ^our^£aire  tire  le  monde.  Celui  feroiccrop 
d*honaeur  que  d'être  )6ué  a^tis  untf  aoguifte  à(ï&iit^ée  :  il  ne  deman* 
deroic  pas  mieut  >  &it  Tn^t?raqàeMié  gsdeté  de  cteûr  pour  fe  faire  con« 
Jidîtte  de  (Quelque  '■  façon  que  ce  ibic  C'eft  un-  hohime  q«i  n*a  rien  X 
perdre  >  Sc  les  comédiens  ne  me  Konc  déchaîné  qin?  pour  m'engager  à 
unefocte  guerre,  &  me  dèconrâeif  ,^at  cet  artifice ,  des  autres  ou* 
rragei  que' j'ai  à  Éaherac  cependant  touJ  êtes  aScz  fîmpicif  pour 
dominer  danser  panneau  î  -  .       -         •'     *  *--..      -.  . 
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Quelle  différence  de  la  mauflàderîe  ,,de  Ydâx  gau- 
che &  force  de  ce  nom,  avec  les;gcae€S  &  IdSs 
finefles  de  celui  que  Piron  a  donné  àfon  Métro-- 
mane  /  Monfïeur  dd'Empirée  !  Comme  il  peiiic 
bien  lentboûfîafme  d  un  poète  qpi  croit  toujours 
planer  au  haut  des  airs  ! 

Quelques  Aiueurs  ,  fentant  la  dificiUtéqu'iTy 
a  à  imaeiner  des  noms  pittorefques- ,  s'il  m'eft 
permis  de  m'exprimer  ainfi ,,  les  ont  empruntés 
en  ♦talité  ou  en  partie  dçs  Grecs  &  desLaticfil. 
lisent  en  cela  fuivirexeniple  de  Molière  y  qui, 

f)our  peindre  Tavarice  d'un  de  fes  perfonnages-, 
Q  nomme- Harpagpriy  mot  campofe  d'après  celui 
de  rapax.  Pour  peindre  là  pédanterie  d'un  autte.> 
il  lui  fait,  prendre  le  nom  de  Caritidès  (i), 

Dejlouches  s'eft  fîngularife  par  la  quantité  dec 
noms  qui  ont  quelque  affinité  avec  Ja  langue 
grecque  &  latine  ,  où  qui  en  forcent  direàe^- 
ment ,  fur-tout  delà  grecque  :  en. voici  une  lifte» 
Nous  verrons,  en.  même  temps,  ce  que  chaciui 
d'eux  fîgnifîei  Se  pour  être  plus  intelligibles, 
nous  rendrons  leur  ftgnilïcation  en  latin  2c  eu 
firançois. 
Aramjnte..  K'ir  fortis,^yindex^J[(^£Uatùr  :^ 


vaillantjj^  défénfèur. 


(I)  t    E    S     F   A^  C    H   E  X    XL, 

ACTEirr.ScrjfE.M^ 

c  A  it  \  T  V-  n;  À  s..  .  ^ 

Chti  «  |e  fiiis  u&Otvans.  cbatmé  de  voc  yenut  'y, 
Kon  pas  de  ces  Oivants  donc  lè  nom  nieil;  qu'en  usJ  ' 

Vl n*eft  rieancommuit^ qu'an  non  it^^tackie \  . 
Ceux  qu'on  habille  en  |;rec  ont-bfen  meUlénffe  ïnfaïc  i^^'        '  '  ^ 
.  Bt  pour  en  avoir  un  quifèceRnineétfÂf/      '^^  «^ 

}tiaeL£ûsjPMUerMoi»6eBr>Cttr^tf(i2/.^  ^^'--^ 
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A  R  o  A  N  T  E.  Cande/is  j  fplendidus  :  homniir 
btillant ,  qui  fait  éclat* 

Arsinoé.  Mens  alta  j/hilimis  j  fuperia  :  &\\e 
â' grands  fentiments ,  fiere ,  haute« , 

Artenice.  PerfcSè.^fpUndidè  vïSor  feuvîc^ 
rr/Af  .'glorieux  vainqueur. 

CtÉoN.  yir  injignîs  j  celebrisj  Hluftris  :  hom- 
me diftingué,  couvert  de  gloire. 

Gelïmene.  Animas  illccebris  captans  :  iX^ié-^ 
^uifante  par  fes  charmes  impérieux.  * 

GÉLIANTE.  Illeccbrofapuella  :  fille  qui  entraîne 
par  fes  attraits  trompeurs. 

Glarice^  Mot  latin.  Clara  yfplendida  puella: 
fille  brillante ,  charmante. 

Clitandre.  Vît  incUtas  :  homme  célèbre  & 
très  confidéré, 

Damon.  Domitor^  f^fa  iafcivo  :  honlmé  vo- 
luptueux ,  ardent. 

jDamis.  SubaSor  ^,  eodem  fenfu  :  vigoureux  , 
libertin  ,  entreprenant,  à  bonnes  fortunes. 
'    DoRiMQN.  Fibràndâhafiâpcritus^bdiicofusz 
bon  guerrier.      '  .    , 

DoRiNDE.  Idem  :  brave  &  favant  militaire.  * 
Dorants.  Ideniz  foldat  expert  >  adroit  &  in- 
trépide. 

'  Gbrowte.-  «Swwf  ^  vieiUard  incommode  & 
grondeur.    ;»    :   :'   i-    *    " 

HiPPOLYTif .  M^uo^fitvens^vel  Iaxis frenis  agi^ 
tans  :  rapide ,  ardent  cavalier.. 

HouTENSE.  Fejtiyc^  puella  :  fiUe  (yii  aime  la 
joie  &  le  plaifîr ,.  fille  enjouée. 

LÉANBRE.  Vît popûlaris ^  aditu  façilis;  ^Sz^ 
ble ,  populaire  »  d'4Q  faale  accès. 

Lysimon.  Jikqifamlib^t  partcm  fic^içtiitisz 
homme  foible ,  çhangeanf-éc  flexible 
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LySidor.  Qui  Uonàfolvitj  dljjipat  j  prodigus  ^ 
diffipateur ,  prodigue. 

LuciDOR.  Idem  ^  qui  largitiones  effusè  difpcr* 
^/V:  bourreau  d'argent,  panier  percé, 

LY*cA>rDRE.  Lupus  homo  ^melancholicus^  inja-' 
nus  :  mifanthrope  3,  naélancolique. 

Oronte.  Videns  ^  inteUigcns  :  homme  intel- 
ligent &  éclairé* 

Orphi se.  Vcttujla  iadoles :  caraàere  agréable 
&  charmant. 

Philinte.  Adamorem&  amicitiampropcnfusi 
ami  &  amie ,  amant  &  amante. 

PoLEMON^Q^i  hcllo  &  armis  deleitatur  y  bei^ 
/jror;.  homme  de  guerre.  .     ,  . 

PoLYDORE.  Qui  multa  iprgitut  j  magnificus  j, 
liberalis  :  généreux  &  magnifique. 

Pyrante.  Vir  ardcns  j^  igneus  :  homme  vif» 
ardenr>  impétueux. 

Nous  avons  vu  ^ue  Lijfmoh  fîgnifie  un  homme 
foible,  changeant,  iftexiblej  par  €bnféquenrc& 
nom  cqpvient  au  Éinahcier  da  Glorieux  3  puif- 
nu*ii  eft  amoureux  dQFincn'ej  &  k  cède  enfui  te  ^ 
uns  beaucoup  de  regret,  à  fon  fil&^puifquii.fe 
laiffe  traiter  tort  mal  par  le  Comte  de  Tujiere  ^  & 
lui  donne  enfuite  fa  fille.  Cléon  veut  dire  uii 
homme  qui  fe  diftingue^  qui  $*illuftre  île  héros. 
àxxpijfyateur  s'ilîuftre ,  fe  diftingue  par  fa  dépens 
fe.  Dejiouchesj  en  le  nommant  Çléouy  lui  a  donné 
un  nom- qui  lui  convient  :  mais  il  ne  faut  pas* 
croire  que  DefiouchesM  toujours  été  aûffi  exaft^ 
&  qu'il  ait. toujours  donné  a  fes  perfonnage$  aia 
nom  conforme  à  l^rs  caraÛeres.  Pour  le  prou?* 
ver,  jeferai  voir  qu'il  donne  les  noms.de  Œo;5f  & 
de  Lifimon  ides,  adeurs  qui  ont  un  caraéteretoût.» 

£  iv 
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à-fait  opoofé  au  CUon  &  au  Lijimon  àotit  nous 
avons  déjà  parlé. 

Le  Cléon  du  Trip/?  Mariage  ne  fe  diftingue 
furemenc  point  par  fa  magnificence  ,  comme  ce-» 
lui  du  Dijjipateur;  il  s'introduit  chez  fbn  beau- 

{)ere  futur  à  l'aide  d*une  fète  qu'on  y  donne  :  il  ^ 
oué  vraifemblablement  Thabit  de  danfeur  qui 
l'a  déguifé  j  voilà  jufqu'où  s'étend  toute  fa  dé- 
penfè.  Quant  au  Lijîmon  du  Philofophe  marié ^ 
il  eft  auflî  ferme  que  le  LiJimon  du  Glorieux  eflk 
foible  :  ce  bout  de  fcene  va  le  prouver. 

LE  PHILOSOPHE  MARll 
ACTE  IIL    ScENE^III. 

G  E   »  O   N  T  £. 

Un  pcrc  y  «Tordînairç^ 
A  Ton  fils ,  tout  au  moins ,  fournit  le  néceflaire» 
Ici  c*eft  au  nebours.  Le  fils  ,  depuis  dix  ans... 

L  I    s  I   M    O  N. 

Je  fuis  plus  glorieux  de  vivre  à  fes  dépens 
Que  s'il  vivoit  aux  miens.  Oui ,.  ma  vive  tend|pfitt 
Se  complaît  à  k  voir  Tappui  de  ma  vieiUefle  ; 
Sentiments  inconnus  à  votre  mauvais  coeur. 

G  B   R    a  N   T   E. 

Mais  qm  vous  a  rendu  fi  pauvre  ? 
L  I  s  I  M  o  N. 

Mon  honneur. 

G  B   R    ON  T  E. 

Jargon  qu'on  n'entend  point ,  quoiqu'il  fr^pe  Toreille; 

L  I  s  I  M  o  N. 
Mais  celui  de  profit  vous  frappe  &  vous  réveille* 

G  B  R  o  N  ^  z* 
Avant  le  point  du  jottr« 
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L  I    S   I    M   O   N. 

Moi ,  dans  ma  pauvret!^ 
V    Tsâ  fongé  qui  )*étois  ,  &  me  fuis  refpe^. 
Des  malheurs  imprévus  ont  caufé  ma  ruin« , 
Sans  me  &ire  oublier  UQe  noble  origine  :  ^ 
Mais  vous  ;  vous  avez  fait ,  devei^financier  , 
D'un  pauvre  gentilhomme ,  un  riche  roturier. 

On  voit  certainement  que  le  caradere  de  ce 
Lîjimon  n  a  rien  moins  que  la  foibleffe  annoncée 
par  le  nom  qu'il  porte.  Devons- nous  pour  cela 
en  vouloir  beaucoup  à  l'Auteur?  Je  crois  que 
non.  11  feroit  fans  douté  mal  que ,  dans  une 
pièce  à  caraftere ,  le  principal  perfonnage  portât 
un  nom  qui  annonceroit  toute  autre  chofequece 
quil  doit  êtrej  mais 'je  crois  auffi  qu'on  peut 
nommer  comme  on  veut  les  perfonnages  fubal- 
ternes ,  foit  parcequ'ils  li' ont  pas  ordinairement 
un  caraûere  bien  prononcé,  foitparcequ  un  hom- 
'  me  tient  un  nom  de  la  Nature  avant  que  fon  da- 
raftere  foit  formé ,  &  qu'il  ne  prend  pas  le  foin 
de  le  régler  fur  la  fignification  de  fon  nom. 
D'ailleurs  les  Savants  feuls  apperçoivent  la  faute , 
au  lie»  que  les  oreilles  fts  plus  ignares  font  bief-, 
fées  d'enttndre  appeller  M.  le  BarQn  du  vieux 
Bois{i)  ^  Madame Ja  Comtejft  des  Guerets;  j'aime 
autant  voir  -rfr/^^i^i«  &  Scapin  fe  nomjnac  mu- 
tuellement le  Baron  de  Cardon  d'Efpagae  ^  le 
Marquis  de  beurre  fondu  j  le  Cointe  de  dindon 
rôti  (2). 

(  I  )  Perfonnages  de  la  fauffe  Agnis ,  ou  U  Po'ète  Cam^ 
fûfjtard ,  comédie  en  trois  a6les&  en  profc  j^de  Deftouches. 

(i)  Grâces  à  la  malignité  de  Molière^  nous  avons  d^ 
iloms  tirés  du  grec  dans  ï*  Amour  Médecin,  Les  quatre  M-é- 
decins  de  la  Cour  y  font  joués  fous  des  noms  dcfignés.  U 
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Il  feroit  bon  que ,  pour  faire  prendre  à  la  co- 
médie un  air  plus  vraiiembiable ,  on  ne  donnât  i 
tous  les  adéurs  que  desnoms'^ïis  dans  la  fociété  y 
njais  on  rifqueroit  de  tomber  dans  un  inconvé- 
nient plus  âtcheux ,  en  donnant  à  des  perfonna- 
ces  vicieux  ou  ridibules  le  vrai  nom  des  citoyens 
ies  plus  ^niables  &  les  plus  refpeûables  à  tous 
égards.  Cela  prouve  qu'un  Auteur  eft  plus  em- 
barraflé  qu'on  ne  croit  pour  nommer  fes  perfon- 
nages.  Cela  prouve  encore  que  la  partie  lajplus 
facile  dans  l'art  dramatique  a  de  grandes  diâurui* 
tés.  Nombre  d'Ecrivains  fe  tirent  d'affaire  en  ap- 
pellant  tout  Amplement  leurs  perfonnages  M.  le 
Comte  j  M*  le  Duc  j  Madame  la  Marquife^  Ma-- 
dame  laBaronne;  il  n'appartient  p^s  à  tout  le  mon- 
de, comme  je  l'ai  dit  dans  cet  article, de  ne  met- 
tre fur  la  fcene  que  des  hommes  &c  des  femmes 
titrées. 

Il  en  eft  du  nom  des  perfonnages  comme  du, 
rang,  de  la  fortune ,  du  caradere ,  de  1  âge  j  c'eft 
le  dialogue  qui  doit  lious  en  inftruire  bien  clai- 
rement, afin  que  le  fpedateur  ne  fafle  pas  la 
moindre  méprile ,  toujoUrs  fatale  aux  Auteurs., 
II  ne  lit  pas  les  noms  des  aâeurs  avant  que  la 
pièce  commence ,  comme  fait  un  leàeut  dansi 
ion  cabinet  :  je  ne  fais  pas  pourquoi  il  prend  cettQ 
peine  j  je  fais  encore  moins  pourquoi  on  les  im.- 
prime  à  la  tête *de  lou yrage. 


donna. à  M.  de  fougtms  k  nom  i^  Desfenandrks ^  qui 
fienific  tueur  éhomnus  ;  à  M.  Efpr'n  ,  qui  brcdbttilloit  ^ 
celui  dç  Bafds  »  qui  veut  dire  jappam ». aboyant,  Maaro» 
ton  fucle  nom  qu'il  donna  à  M.  Guénaut ,  parccqu'il  par^^ 
loit  fort  lentement.  Et  enfin  celui  de  Tomes ,  qui  fignifîc^ 
faigneurik  itf.  Daquin ,  qui  oidoûnoit  iiuvent  la  iàtgnéc* 
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Il  eft  des  noms  qui  fervent  à  intriguer  la  pièce  j 
nous  en  parlerons  dans  le  volume  ou  il  feraquef- 
rion  des  genres. 


CHAPITRE    1 1  L 

choix  du  lieu  de  la  Scène. 

DUTES  les  parties  d'une  comédie  doivent 
être  enchaînées  l'une  à  l'autre;  chacune  tient  à 
celle  oui  la  précède,  &  en  dépend.  Quand  un  Au- 
teur  s'eft  une  fois  déterminé  pour  un  fuiet ,  qu'il 
a  fait  choix  de  fes  perfonnages ,  il  doit  faire  |laf- 
fer  lafcene  dans  un  lieu  où  ces  mêmes  perfonna- 
ges puiifent  adr  fans  blelTer  leur  état ,  leur  rang , 
leur  fortune,  un  bourgeois  pourra  faire  dans  les 
rues  d'une  capitale  ce  qui  feroit  ridicule  dan«  un 
homme"  diftingué.  Notre  Théâtre  fourmille  de 
fcenes  qui  manquent  de  vraifemblance^  parceque 
l'Auteur  n'a  pas  fait  cette  réflexion. 

Tous  les  perfonnages  de  VEcole  des  maris  font 
Mes  bourgeois  :  Sganarelle  j  Jrijie  j  IfabelU  j  Léo- 
nofj  VaUrt  y  peuvent  fort  bien  s'entretenir  dans 
les  rues  de  Paris,  &  y  avoir  de  légers  démêlés, 
fan$  bleflTei  leur  rang  &  la  vraîfemblance  j  mais 
il  eft  très  peu  naturel  c^Amphitrion  ,  un  Géné- 
ral d'armée ,  ait,  dans  une  rue ,  avec  fa  femme 
une  explication  aufli  vive ,  auffi  férieufe ,  aufli 
d^icare  ic  aufli  longue  que  celle  qui  fuit.  J'au- 
rai foin  d'en  retranchemquelques  couplets ,  quand 
je  pourrai  le  faire  uxis  gâter  totalement  U 
Icetie, 
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ACTE    IL     Scène    IL  4 

ALCMENE ,  AMPHIXRION ,  CLÉANTHIS ,  SOSIE* 

A  M  P  H  I  T  R  I  O  N.. 

FafTe  le  Ciel  <^^tnphitrîon  vainqueur 
Avec  plâifir  foit  revu  de  £a  femme , 
Et  que  ce  jour ,  favorable  à  ma  flamme. 
Vous  redomie  à  mes  yeux  avec  k  même  rœur  ^ 
Que  j'y  retrouve 4Htt«ït  d'ardeur 
Que  vous  en  rapporte  mon  ame  l  § 

A  L  c  M  E  N  E. 

Quoi  !  de  retour  fi-  tôt  ^ 

Amphitrio». 

Certes ,  c'cft ,  en  ce  jour. 

Me  donnet  de  vos  feux  un  mauvais  témoignage  ;. 

Et  ce ,  quoi  !  fi-tôt  de  retour  ^ 
En  ces  occafions ,  n'eft  guère  le  langage 

D''un  cœur  bien  c;tiâammé  d'amour. 

J'o(ôis  me  flatter ,  en  moi-même , 
Que  9  loin  de  vous ,  j'aurois  trop  demeuré. 
L'attente  d'un  retour  ardemment  dcfiré 
Donne  à  tous  les  inftants  une  longueur  extrême  y. 

Et  l'abfcnCe  de  ce  qu'on  aime , 
Quelque  peu  qu'dle  dure ,  a  toujours  trop  duré, 

....  .  ,         t 

A  L   c   M    E  N   E4 

Paî  peine  à  comprendre  fur  quoi 
Vous  fondez  les  difcours  que  je  vous  entends  faire  5, 

Et  fî  vous  vous  plaignez  de  moi  ^ 

Je  ne  fais  pas ,,  de  bonne  foî^ 

Ce  qu'il  faut  pour  vous  fatisfaîre^ 
Hier  au  foir ,  ce  me  femble^  à  votre  heureux  retour^ 
On  me  vit  témoigner  jme  joie  aflcz  tendre  , 

E^  rendre  aux  foias  ex.  votre  amour 
TofH  ce  que  de  mon  cœur  vous  ayiez  lieu  d'actendrci:. 
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Amphitriok. 
Comment } 

Alcmen£.  • 

Ne  fis-jc  pas  éclater  à  vos  yeux 
Les  foudains  mouyements  d'une  entière  alégrcflè  > 
Et  le  tranfport  d'un  cœur  peut-il  s'expliquer  mieux  ; 
Au  retour  d'un  époux  qu'on  aime  avec  tendrefle  2 

AmphItrion. 
Que  me  dites*vous  là  ? 

A  L  c  M  z  N  E. 

Que  même  votre  amour 
Montra  4c  mon  accueil  une  joie  incroyable  ; 
£t  que^  in''ayant  quittée  à  la  pointe  du  jour  , 
Je  ne  vois  pas  qu'à  ce  foudaia  recour  ^ 
Ma  furprlfe  foit  fi  coupable. 

AMPHITRION.  « 

Quoi  !  vous  ofez  me  foutenir  en  face , 
Que ,  plutôt  qu'à  cette  heure ,  on  m'ait  ici  pu  voir  î 

A  L.C   M  EN  £. 

Quoi  !  vous  voulez  nier  avec  audace , 
Que  dèsiiier  en  ces  lieux  vous  vintes  fur  le  foir  l 

A  M  P  H  I  t  R  I  o  N. 
Moi^je  vins  hier? 

A  «.  CM  E  N  E. 

Sans  doute^'  8c ,  dis  avant  Taurore;^ 
Vous  vous  en  êtes  jetourné, 

A  M  p  H  I  t  R  I  o  N  ^  tf  pan, 
Cieïl  un  pareil  débat  s'eft-il  pu  voir  encore  i 
Et  qui  de  toutxecî  ne  feroit  étonné  2 
A  ce  retour  ,  daignez ,  s'il  eft  pofliWc  , 
Me  conter  ce  qui  s'eft  paffé. 
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A  L  C  M   E  N  E. 

L'hiftoire  n'eft  pas  longue.  A  vous  je  m'avançai» 
Ploîne  d'une  aimable  furprife , 
Tendrement  je  vous  embraflai ,    . 

Et  témoignai  ma  joie  à  plus  d'une  feprifc* 
Amphitrion,  a  pan. 

AH  !  d'un  fi  doux  accueil  je  me  fer  ois  paflé. 

A   L    c    M    Ç   N   E. 

Vous  me  fîtes  d'abord  ce  préfcnt  d'importance  i 
Que  du  butin  conquis  vous  m'aviez  deftiné. 

Votre  cœur,  avec  véhémence , 
M'étala  de  fes  feux  toute  la  violence , 
Et  les  foins  importuns  qui  l'avoient  enchaîné  ^ 
L'aife  de  me  revoir  ,  les  tourments  de  Tabfcncc  ,' 
Tout  le  fouci  que  fon  impatience 
'  Pour  le  retour  s'étoitidonné  5 

^  Et  jamais  votre  amour,  en  pareille  occurrence» 
N^n^  parut  fi  tendre  &  fi  paffionné. 

Amphitrion,  à  pan. 
Peat-onplusvivement  fe  voirafTàffînél  '  - 

A  L  c  M  £  N  E. 
Tous  ces  tra^fports  ,  toute  éctte  tendreffe  ; 
Comine  vous  croyez  bien,  ne  me  déplaifoientpàs^ 

Et,  s'il  faut  quç  je  le  confefle , 
Mon  coeur  ,  Amphitrion ,  y  trouvoit'mllte  appas; 

A  M  P  H  I  T  R  ION. 

Enfuîté ,  s'il  vous  plaît  ? 

•         A   L   c   M   E   N   E. 

Noàs  nous  encrecoupim^ 

De  mille  queftions  qui  gouvoient  i^ous  toucher. 

On  fervit  :  tête  à  t£te ,  enfemble  nous  foupâmes^ 

Et ,  le  foupé  fini ,  nous  nous  fûmes  coucher, 

Ampkitri  ON, 
Enfdta|le^         •  .  .  •        * 
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A  I.   C   M   £  N   £. 

AiTurément.  Quelle  eft  cette  demande } 
AMPHiTRi.ON,à  pam. 
Ah  !  c*eft  ici  le  coap  le  plus  crael  de  tous , 
Et  dont  à  s'afiorer  trembloit  mon  feu  jaloux. 

À  L    c   M  £   N   E. 

D'où  vous  vient ,  à  ce  mot  »  une  rougeur  fi  grande } 
Ai-je  £ût  quelque  mai  de  coucher  avec  vous  ? 

Amphitrion. 
Non  y  ce  n'étoit  pas  moi ,  pour  ma  douleur  fcnfible  j 
Et  qui  dit  qu'hier  ici  mes  pas  fe  font  ponés  » 

Dit ,  de  toutes  les  fauflètés , 

La  ÙLuikté  la  plus  horrible* 

A  &  c   M  £  N  £• 

Amphitrion  I 

«  Amphitrion. 

Perfide! 

A  L   c  M   £   N  £• 

Ah  !  quel  emportement } 

Amphitrion. 

Non ,  non ,  plus  de  douceur ,  &  plus  de  déférence.' 
Ce  revers  Vient  à  bout  de  toute  ma  conftance  ; 
£t  mon  cœur  ne  refpire ,  en  ce  fatal  moment  » 
Et  que  fureur  &  que  vengeance. 
A   L  c  M  E  N  £• 
De  qui  donc  vous  venger  ?  &  quel  manque  de  foi! 
Vous  fait  ici  me  traiter  de  cQupabk  ? 

Amphitrion. 
Je  ne  fais  pas  ^  mais  ce  n'étoit  pas  moi , 
Et  c*eft  un  défefpoir  qui  de  tdut»rend  capable*' 

A  L  c  M  £  N  £. 
Allez  )  indigne  époux,  le  fait  parle  de  foi  s 
Et  Timpofture  cft  incroyable. 
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C'cft  trop  me  pou/Ter  là-defliis  , 
Et  d'infidélité  me  trop  voir  condamnée. 

Si  vous  cherchez,  dai  ?  ces  tranfports  confus," 
Un  prétexte  à  brifer  les  noeuds  d*un  hyménéc 

Qui  me  tient'à  vous  enchaînée , 

Tous  ces  détours  font  fuperflus  5 

Et  me  voilà  déterminée      - 
A  fouftrir  qu*en  ce  jour  nos  liensufoient  rompus. 

A  M  P  H  I  T  R  I  o  N. 
5ftprès  l*indigne  affront  que  Ton  me  fait  connaître ," 
C'eft  bien  à  quoi ,  fans  doute ,  il  faut  vous  préparer.  - 
C'cft  le  moins  qu'on  doit  voir  ;  &  les  chofcs  peut-être 

Pourront  n'en  pas  là  demeurer. 
Le  déshonneur  eft  sur,  mon  malheur  eft  vifible  , 
Et  mon  amour  en  vain  voudroit  me  VohCcvLiciv  j 
Mais  le  détail  cncor  ne  m'en  êft  pas  fenfibl#. 
Et  mon  jufte  courroux  prétend  s'en  éckircir. 
Votre  frère  déjà  peut  hautement  répondre 
Que  ] ufqu'à  ce  matin  je  ne  l'ai  point  qui  tté.        1 
Je  m'en  vais  le  chercher ,  afin  de  yous  confondre 
Sur  ce  retour  qui  m'eft  fauflement  imputé. 
Après,  nous  percerons  jufqu'au  fond  d'wi  myftcrc 

Jufques  à  préfent  inoui  5    . 
Et  f  dans  les  mouvementé  d'une  j ude  colère , 

Malheur  à  qui  m'aura  trahi  I 

L'Auteur  n*âv6it  aucune  raifoh  pour  laiffèr 
Amphitrion  à  la  porte,  puifqae  Mercure  ne  la 
gardoit  point  dans  ce  moment  :  il  avoit  fuivi  Ju-^ 
pUer. 

Il  efl:  encore  plus^idicule  que  le  Souverain  def 
Dieux  choififle  une  rue  pour  $'y  jetter  aux  ge- 
noux èiAlçmene  y  comme  il  fait  dans  lar  fixieme 
fcene  de  TaAe  U,  Ceft  bien  mal-adroit  à  lui  ;  îe 

lieu 
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lîpu  necoic  pas  propre  à  poufler  la  réconciliation, 
bieii  loin. 

Les  Auteurs  cjui  mettent  dans  une  tue,  des  fce*' 
nés  qui  ne  conviennent  aux  pérfonnaees  d'aucun; 
^tat  &  d'aucun  rang,  ont  encore  plus  de  tort,. 
Telle eft  la  fcerie  des  Plaideurs âe  Racine,  dans 
laquelle  on  juge  un  chien  qui  a  Volé  un  chapon. 
Dandin  eft  fou  ^  il  peut  fort  bien  braver  le  qu'en, 
dira-t-on ,  &  vouloir  juger  au  milieu  de  la  rue  s 
mais  eft-il  raifonnable  que  Léandre^  Ion  fils, 
confente  à  rendre  publique  la  folie  de  Ton  père  ; 
qu'il  rexpofe  au  mépris  de  la  plus  vile  populace  ». 
&  qu'il  le  couvre  lui-même  du  plus  grand  ridi-* 
cule  ?  Non ,  fans  doute  ;  &  Z^iw/r^  mcriteroitle$. 
petites  maifons ,  préférablément  à  Dandin. 

Ceux  qui  n  ont  pas  Tadreile  de  ^xer  la  fient, 
dans  un  lieu  propre  aux  pedonnages  qui  doivent 
yparoître,&auxchofes  qui  doivent  s'y  pafler, 
font  d'autant  plus  blâmables ,  que  rien  n'eft  plus, 
àifé ,  quand  on  connoît  le  Théâtre ,  &  qu'on  fait 
s'approprier  les  refTources  qu*ont  mis  en  ufdge  nos 
meilleurs  Dramatiques  ^  pour  arranger /^zy^r^/i^  de 
façon  que  leurs  aâeurs  puilTent  y  .venir^^  y  parler 
&  y  agir  décemment,. &  (ans  contrainte.  Reve- 
nons un  peu  fur  nos  pas  ^  je  vais  prouver  ^e  que 
j'avance^  ' 

Nous  trouvons  fort  indécent ,  &  très  peu  vraî- 
femblable,  que  de  grands  perfonnages,  œmioe 
Jupiter j  Alcmenej  Amphitrion  i  fanent,  au  mi- 
lieu d'une  rue ,  des  fcenes  de  ^épit ,  des  fcenes 
tendres ,  des  fcenes  emportées*,  d:un  autre  côté  , 
nous  difonsquefi  Amphitrion  éc  Sojie  pouvoienc 
entrer  dans  la  maifoh ,  nous  n'aurions  plus  de  (î- 
tuat^tt|S  comiques ,  ni  de  pièce  ^  Se  d'après  cette 
réflexron ,  nous  concluons  que  Molière  a  été  forcé 
Tome  I.  '   •     ip 
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de  placer  la  fient  devant  le  palais  àLAmphitrloni 
VoiU  donc  qui  eft  décidé  \  Molière  ne  pouvoit  pas 
feîre  autrement.  Oh  çà ,  je  dis  moi ,  en  ftyle  co- 
iliique ,  qu'il  pouvoit  faite  autrement  j  &  la  Sé^ 
miràmis  du  Cnantte  immortel  de  Jeanne  d'Arc 
me  lé  prouve. 

Que  Molière  ^  au  lieu  de  placer  lafiene  à  The* 
bes  devant  le  Palais  d* Amphitrion  j  teût  mifi  à 
Thebes  dans  le  pétijlile  du  Palais  d*Amphitrion  ^ 
tout  étoit  réparé  y  la  décence  &  lavraifemblance 
itoiènt  corifervées ,  fans  rien  diminuer  du  comi- 
que ,  puifque  le  plaifant  ne  confiffe  pas  à  voir  re- 
fufer  a  Aniphitrion  &  à  Sofie  une  première  porte  , 
^ui ,  chez  les  Grands ,  n'eft  jamais  ejcaâemenr 
gardée  j  mais  à  Voir  interdire  à  Fun  Tappattemenc 
de  fa  femme ,  tandis  qu'il  la  fait  en  bonne  com- 
pagnie ;  &  â  l'autre  la  cuifîneou  l'office,  dans  un 
temps  où  il  meurt  de  faim.  Pour  faire  voir  que 
ce  léger  changement  ne  nuira  pas  aux  fcenes,  je 
âte  la  plus  coutte. 

Scène    VU. 
MERCURE,    SOSIE. 

M  s  H  C  U  H  B. 
.  Astéte.  Quoi  l  eu  viens  ici  mettre  ton  nez  ^ 
Impudent  flaircoi  de  cuifine  ? 
S  o  s  1  È, 
tAh  !  de  grâce ,  tout  doux  ! 

M  É  R  c  u  R  f . 
'      ,  Ah  !  vous  y  retournez  ? 

Je  V<JttS  ajtiftcraî  Téchinc. 

S  o   s  I  £. 
Hélas  1  brave  &  généreux  moi , 
Modere^toi ,  je  t'en  fupplie  :  • 

^ofic ,'  épargne  ttn  pci^  Sofie , 
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Et  ae  te  plais  point  tant  à  {rappctdeflas  toi« 
Mercure. 
Qui ,  de  t'appeller  de  ce  nom , 
A  pu  te  donner  la  licence  ? 
Ne  t'en  ai-je  pas  fait,  une  expreflc  défenfe , 
Sous  peine  d'efTuyer  mille  coups  de  bâton  ? 

Sosie. 
C'eft  un  nom  que  tous  deux  nous  pouvons ,  à  la  fois  ;; 

Pofl'éder  fous  un  même  maitre. 
Fout  (ofie ,  en  tous  lieux ,  on  fait  me  reconnoitre* 
Je  foufiîe  bien  que  tu  le  fois , 
Souffre  aufC  que  je  le  puifle  être. 
LaifTons  aux  deux  Amphitrions 
Faire  éclater  de^  jaloufies  5 
lÈk  »  parmi  leurs  contentions  » 
laitons ,  en  bonne  paix ,  vivre  les  deux  Sofîcs. 

Mercure. 
Non ,  c'eft  affez  d'un  feul  5  &  ;e  fuis  obftiné 
A  ne  point  foul&ir  de  partage. 
S  o  s  X  1. 
Du  pas  devant ,  uir  moi ,  tu  prendras  Tavano^  | 
Te  ferai  le  padet ,  9l  tu  feras  Taîné. 
Mercure* 
Non,  un  frère  incommode ,  &  n'eft  pas  de  mon  goûe^ 
£f  je  veut  être  fils  unique.  ^ 

Sosie. 
O  cœur  barbare  &  tyrannique  ! 
Souffre  qu'au  moins  je  fois  ton  ombre.  - 

Mercure. 

Poptdtttottt«, 
S  o  s  I  s. 

Que  d'un  peu  de  pitié  ton  ame  s'humanife  : 
£n  cette  qualité  fooffte-moi  ftès  de  toi. 

F  ij 
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7e  te  ferai  paivtout  une  ombre  fi  ibumiTe  ;  ^ 

Que  tu  feras  content  de  moi» 
M  £  R  c  u  R  £.  . 
Point  de  quartier  ^  immuable  eft  la  loi. 
Si  d'entrer  là-dedans  tu  prends  encore  l'audace  i  .■ 
Mille  coups  en  feront  U  fruit* 

S  o  s  I  E« 
Las  1  à  quelle  étrange  difgracç; 
Pauvre  Sofie ,  es-tu  réduit  l 

M  E  R  c  IT  R  E.  i 

Quoi  i  ta  bouche  fe  licencie 
h  te  donner  encore  un  nom  que  je  défends  I 

S  o   s    I  E. 

Non ,  ce  n'eft  pfts  moi  que  j'entends  | 
Et  je  parle  d'un  vieux  Sofie , 
Qui  fut  jadis  de  mes  parents  ,  . 
Qu'avec  très  grande  barbarie  , 
'A  l'heure  du  diné  Ton  chafia  de  céans. 

M  E  R  tC  u  RE. 

Prends  garde'  de  tomber  dans  cette  fréfliéfié  i 
Si  tu  veux  demeurer  au  nombre  des  vivants.; 

S  6  SI  E ,  i  pan. 
Qttcjc  teToflcfois  j  fi  j'àvoîs  du  courage. 
Double  fils  de  putain ,  de  trop  orgueil  enflé  | 

Mercure. 
Quedis-tu? 

5   o  s   I    E, 

lUcn..  :    .   .    . 
.:<  :    M  E  R  .c  V  R  E.' 

Tu  tiens,  je  crois ,  quelque  langage i[ 
S  o   SI  E.  ^ 

pemandex ,  je  %'ai  point  fottffié<^ 
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M'  E  R  c  u  ïi  Ei     : 
Certain  mot  de  fih  de  p^ataîn   ,  . 
A  pourtant  frappé  mon  oreiUe, 
IT  n^eft  rien  dé  plus  cectaîn. 
S  o  s  ^  i;  E. 
|D*eft  donc  un  perroquet  <jue  le  beau  temps  i;éveiU<U 

'  .M  E  R  ç  V  R.E^ 

Adieu.  Lorfque  le  dos  pourra  te  d^angei:  ^ 

Voilà  l!Qndxoit  où  je  demeure.  \ 

'  $  Q  si;  E;,  feul. 
O  ciel  !  que  l'heure  dp  n^atiger  ».. 
;  Pour^enûsd^hors^eftufie^ui^diteJiçwret 

Cette  fcene  n'eft-elie  pas  auflî  plaifante  que  fi 
elle  fe  paflbû  exaftement  dans  la  rue  ?  Il  en  eft 
âinfi  dfe  toutes  les  autres;  Je  crok  même  qu'en 
tranfportantPàtdion  &  les  fpeébteurs  dans  fe  pé- 
nftile  5  on  ne  fera  plus  fi^rptis;  de  voir  Amphitrion 
arriver  à  pied  dé  l'armée.  On  fuppofera  qu'il  eft 
defcendude  fon  çhaçdans  la  première  cour  de, 
fon  palaisi 

C*eftain(î;  qu'un  Auteur  qui  fe  donne  desibîns^^^ 
trouve  tout  ce  qu'il  veut.  Avez-vous  bëlbin  d'aJP- 
fembler  plufreuri  perfonnes  de  différentes  famil- 
les dans  une  même  maifon?  fèns  vous  donner  la' 
peine  de  chercher  des  raisons  valables  pour  les  in- 
troduire ,  Re^nard  vous  apprendta  a  les  loger 
dans  un  hôtel  garni ,  ou  dans  une  maifon  com- 
mune,  commet  il  a  fait  dah$  le  Joueur  de  dans  le, 
Diftraîu 

Voulez-vous  faire  pafler  d($Vànt  la  porte  d^ne 
maifon  des  fcenes  qui  ne  'feroient  pas  vraifém-. 
blables  dàhèfes  rues  d'une  ville,  ttïrtifportez  Pàb- 
tâon  à  la  campagne.  On  trouveroir  ridicufe  à  Pa^ 
w  qu'im-pete  ordonnât  d'apporter  dés  chaifesde^' 
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vant  fa  porte  pour  confulter  au  frais  un  Doâeor 
fur  la  maladie  de  fa  fille  ,  &  pour  faire  prendre 
Tair  à  la  malade  j  cela  fe  fait  journellei^enc  à  k 
catnpagne:  &  on  le  voit,  avec  plaifîr  ,  dans  le 
Médecin  malgré  lui  de  Molière. 

Eft-il  hefoin,  pour  remplir  votre  fiijet,  que 
plufieurs  perfonnes  paroilTent  &  difparoiffent 
avec  rapidité?  étàbliuez  lafçene  4fLns  quelque 
lieu  où  elles  ouiffent  le  faire  avec  bieni'éance , 
&  où  le  hafardles  conduifé  fans  effort.  Une  pro- 
menade eft  un  endroit  convenable  :  c'eft  là  que 
Molière  réunit  très  naturellement  les  Fâcheux  3 
qui ,  par-tout  ailleurs ,  paroîtroient  amenés  par 
h)r<^. 

Avez-vous  intérêt  à  raffçmbler  plufieurs  per- 
fonnes de  différents  états  ?  Dufrefny  j  dans  foa 
Mariage  fait  &  rompu  j  vous  apprend  à  les  réunir 
dans  une  hôtellerie.  Voulez-vous  que  le  Turc^ 
le  Juifj  le  Maure  j  &  les  habitants  des  quatre  par*^ 
ties  du  monde  contribuent  à  votre  aâipn  ?  faites- 
la  pafier  dans  un  port  de  mer  ^  à  Texemple  de  lét 
Motte. 

Les  Auteurs  ont  encore  une  refiburce  qu'ib 
négligent  depuis  quelque  tems  j  c*eft  celle  de  pla- 
cer lafcene  dans  les  provinces.  Il  eft  certain  (|tte 
dans  les  villes  du  fécond  ordre ,  où  il  y  a  moms 
de  morgue,  moins^de  fafte,  tous  les  états  font 
plus  rapprochés.  L^  Financière ,  k  Marquife ,  la 
femme  ae  Robe ,  daignent  fe  fàluer  ^  fe  parler  & 
fe  vifiter.  Les  Magiftrats  qui  n'y  volent  pas  chez 
Thémis  dans  un  cha^:  briUant,  vontâ  pied,  & 
s'entretiennencfamiliérement  dans  les  rues  avec 
leurs  clients.  On  n'eft  pas  furpris  d'y  voir  pêle- 
mêle  les  perfonnes  de  tout  rang ,  de  tout  âge  ^ 
4e  tout  fexe.  Les  Auteurs  qui  connoiflent  I4  mar* 
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cte  aifée  dçs  Drames  anciens  ^  les  entrées  &  le^ 
forties  forçée$  des  liiodernes  ,,  ne  peuvent  pap 
nier  que  la  rue  ne  foit  le  champ  le  plus  com^* 
mode  pour  faire  paiïer  une  aâion  comique.  Jt 
viens  de  leur  prouver  qu'ilspouvpiem  introduire^ 
faire  parler ,  agir  avec  plus  de  décence  çercainf 
perfonnages  dans  les  mes  d'une  petite  ville  qu^ 
4ans  celles  de  la  capitale  ;  par  conféquent  iU  ooJf 
le-^s  grand  tort  au  monde  de  ne  pas  fe  metnrç 
à  leur  aife  quand  ils  le  peuvent  fans  s'écarce;t  de 
la  vraifemblance  ic  du  naturel. 

J'ai  long-tçmps  re^^ercbé  la  raifon  de  ceq:e  ine 
conféqaence>  &c  |e  l'ai  enfin  trouvée  â^ns  Iç 
'  cœur  de  mes  jeunes  confrères*  La  plupait  font 
des  enfants  ingrats.  Une  fois  foitis  de  la  ville  qui 
a  vu  naître  leurs  talents  »  qui  les  a  même  cultir 
vés  a  ils  penfent  n^avoir  rien  laiCé  après  eux  qui 
foit  digne  d'ène  peint  aux  yeux  du  peuple  brillant 
qu'ils  veulent  amufer.  Le^  feinmes  qu  ils  ont  en- 
nuyées de  leurs  premiers  vers^  n'oi|fi plus  de  vei:- 
tus,  de  travers^  de  grâces  »  de  minaucleriesdigtiçs: 
de  la  fcene  :  les  hommes  n'y  font  plus  des  hom- 
mes }  ils  n'ont  plus  une  ame  qui  mérite^Vatt^nr 
tion  d'un  ftge  halntantde  la  capitale.  D'ailleurs 
il  feroit  fort  joli ^  vraiment ,  que,,  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  »  où  leur  ouvrage  pa^vï^nr 
drafans  contredit»  on  vît  que  l'Auteur  a  placé 
la  fcene  â  Touloufe  j  à  Bourdeaux  >  à  MarfeiUe  i 
'  les  Américains  ne  fauroient  pas  qu'il  fait  l'orne^ 
ment  des  eercles  brillants  de  Faris^,  &c  croÎFoien^ 
qu'il  végète  encore  dans  ta  province  :  plutôt  que 
de  counr  ce  rifque ,  il  vaut  bien  mieux  ahandort» 
ner  la  nature. 

Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que  f  avance  ce  qnç 
je  viens  de  dire.  J'ai  fait  cette  précienfe  décou^ 

F  iv 
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pouvoir  recueillir  dest  ndicules  a  ce  prix, 
fjes  convives  étoient  des  Auteurs,  des  élégants 
ifc  des  petites-TnaîtrelTcs.  On  parla  de  théâtre.  Je 
di^  que  |e  voulois  faire  une  petite  pièce  d'une 
aventure  af!ez  plaifante  dont  j'avois  été  témoin 
en  provin<ie«  A  ce  mot  de  province ,  les  femmes 
métoiferent,  pour  examiner,  à  mon  air,  fi  je 
î'avois  quittée  depuis  long-temps  ;  on  me  pria  dç 
façonter  ipon  biftoire ,  ann  de  voir ,  difoit-on ,  fi 
^lleprptoi^  f éellèment  au  tfbmique ,  &  je  le  fis 
^^-pèu^urès  en  ces  ternies  : 

j>  Une  demoifelle ,  jeune ,  tiche ,  belle ,  &  co- 
^*  qctette  ifur-tout,  comme  on  le  verra  dans  la 
V  viitey  écoàtoit  alfeî  favorablement  les  vœux 
^y  d^flufvéuxsfynpit^îXts 'y  Damon^Clitandre  Se 
n  Sainvat  Taimoient  publiquement.  Le  dernier , 
V>  plus  riche ,  plus  fagé  que  les  autres ,  avoir  l'ap- 
i>  probationiu  père  ït  de  la  mère ,  &  foupoit  tous 
M  lëç  foirs  chez  eu?,  tes  autres ,  qui  ne  pouvoient 
^  prétendre  âù  mariage  ,  étoient  cruellement 
ijf  tejetçés ,  ^  ferbient  peut-être  morts  de  défef^ 
i>  poir,  fi  la  demoifelle,  plus  humaine ,  plus 
9>  çompatMame  que  fes  parents ,  n'eût  trouvé  le 
^v  fpoyen  de  leur  parler  à  Tinfu  de  fes  féveres 
$1  furveillants.  Voici  rexj>édient  que  l'amour  ou 
9»  plutôt  {a  coquetterie  lui  âVoit  dicSke,  . 
*  n  Le  peré  Ôc  là  xntxQ  de  mon  héroïne ,  fuivarit 
ii'  l'ûfagQ  de  laprovince ,  foupoientde  fort  bonne 
p'  heure  eh  été^  &  defcendoient  eiifuite  devant 
Il  Içur  porte  pour  y  prendre  le  frais.  Dès  que  les 
Si  vieillards  &;  le  futur  étaient  aflls ,  que  la  çon- 
%i  ver^tipn  étoît  engagée ,  la  demoifelle,  que  jq 
M  nommerai  ^op^/e  ^  prènoit  le  bras  de  fa  feni- 
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i>  me  de  chambre,  &,  fous  prétexte  de  fe  pro- 
»>  mener  un  peu ,  alloit  joindre  Damon  qui  etoîc 
j>  en  fentinelle  à  vingt  pas  de  là ,  au  bout  de  la 
»  me. 

5>  Là ,  Sophie  faifoit  à  la  hâte  les  proteftations 
»>  les  plu?  tendres  à  Damon  j,  lui  promettoit  de 
5>  n'aimet  que  lui,  l'exhortoit  à  juger  de  la  vio- 
»  lence  de  fon  amour  par  la  démarche  hardie 
w  qu'elle  faifoit ,  le  quittoit ,  de  crainte,  difoit- 
3>  elle,  que  fes  parents  ne  s'alarmaflent  de  fa 
j>  trop  longue  abfencei  revenoit  effeaivemenc 
>j  vers  fon  père  &  fa  meré ,  difoit  en  paffant  un 
i>  mot  flatteur  au  pauvre  Sainvaij  qui  avoir  la 
i>  complaifance  de  parler  raifon  avec  les  barbons. 
»  Elle  palïbit  outre  pour  aller  weïsClitandrej  qui 

V  Tattendoità  l'autre  extrémité  de  la  rue:  elle 
j>  lui  donnoit  quelques  minutes  d'audience  ,* 
9}  Se  le  quittoit  bientôt ,  pour  repaffer  devant 
37  fon  futur,  &  rejoindre  Damon.  Ceft  aîhfi 
*>  qu'en  partageant  fes  foins  entre  trois  rivaux  ,' 
»  elle,  s'amufoit  à  leurs  dépens ,  jufqu'au  mo- 
5?  ment  oif  les  vieillards  congédioient  leur  pté- 
3>  tendu  gendre ,  &  fe  retiroient  avec  toute  leur 
1?  maifon. 

»  La  porte, en  fe  fermant,  avertifloitZ?û/»ô/r' 

V  &ç  Clitandre  qu'ils  pouvoient  çeffer  de  faire 
»  fentinelle.  Comme  ils  quittoient  leur  pofte  au 
9>  même  fignal,  ils  foirs' 
>î  dans  une  petite  n  dé* 
»>  Soph'Un  Surpris  s'en' 
3>  demandèrent  ir  .Ils' 
i>  étoient  jeunes ,  I  onfé- 
j>  quent  :  Daman  a^  adez- 
99  vous  a.qi9Ùyeux  :  onfi- 
»  dence  pour'conf                                   :een' 
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s>  confidence,  ils  pafTerent  à  1  cloge  de  ktirmai- 
j>  trèfle,  Damon  vanta  fur-tout  ladrefle  de  fou 
9»  amante ,  <yxi  trompoit  bien  finement  tous  les 
^^  foirs  fes  parents  &  un  amant  quils  protc- 
p  geoient ,  ppur  venir  lui  parler  au  bout  de  la 
»  rue. 

>)  Â  ces  mots ,  du  bout  de  la  rue ,  CRtanire 
»  crut  que  fon  ami  vouloir  le  plaifanter  y  il  lui 
*j  demanda  d*un  air  furpris  d  ou  il  favoit  Taveiv* 
»>  ture.  D'où  je  la  fais  ?  répondit  Damon  d'un 
>j  air  encore  j>Ius  furpris  ;  né  veux-tu  pas  que  je 
n  fâche  ce  qui  m'eft  arrivé  ?  —  A  toi  ?  —  Oui^ 
5>  à  moi.  —  Ceffê  de  me  plaifanter,  — Cefle  de 
5>  me  plaifante?  toi-même.  —  M'aurois-tu  vu  en 
»  faAion  ?  —  M'aurois-tu  vu  en  feminelle  ? 
»  Enfin  leur  difcui&on  amena  une  explication: 
j»  en  règle  j  ^  ils  découvrirent  qu'ils  étoiwt 
»>  tous  cfêux  joués  indignement. 

»  Mille  projets  de  vengeance  pafferent  dans 
jï  un  inft^nt  par  la  tcte  des  amants  ofFenfés.  lU 
j>  s'arrêtèrent  à  celui  que  le  fort  fembloit  favori- 
»'  fer  en  leur  préfentant  «S^zim/iz/  :  ils  I^i  raconte* 
»  rent  leur  copiniune  biftoire ,  fans  oublier  les 
51  plus  petites  circonftances.  Sainval  refta  quel- 
ai  que  temps  coqime  pétrifié  ^  mais^  trop  prévenu 
5>  en  fa  ftveqr ,  ou  peut-être  aveuglé  déjà  p^r  le 
îï  Dieu  dont  il  alloit  prendre  les  chaînas ,  il  fe 
»  remet  bientôt,  &  foutient  qu'il  eft  aimé ,  qu'il 
5»  eft  certain  fie  pofléder  fans  partage  le  cœur  de 
j>  fa  maîtrefle.  11  accufe  CUtandre  &  Damon  de 
))  vouloir  l'alarmer  pour  lui  faire  abandonner  un 
»>  bonheur  dont  ils  font  jaloux^  Il  fe  croit  fi  sur 
»  de  fon  fait ,  qu'il  ofe  aéfier  fes  rivaux  de  fou- 
»>  tenir  ce  qu'ifs  avaiçicent  en  préfence  de  la  fi- 
p  délie  Sophie,  Elle  eft  peut-être  encore  à  la 
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»  fenêtre  ,  ajouta-t-il  av^  vivacité ,  allons  lui 
w  parler  de  ce  pas  :  &  tous  trois  volent, 

v»  La  hdelle ,  la  tendre  Sophie  ctoit  réelle- 
»  ment  encore  à  fon  balcon  j  mais  elle  y  étoi^ 
»>  occupée  à  recevoir ,  à  l'aide  de  fon  fac  à  ou- 
»  vr^e  pendu  au  bout  d'un  ruban,  une  lettre 
»  d'un  quatrième  foupirant.  Clitandre  Se  Damon 
..  «>  éclatèrent  de  rire,  iî^invi^/ vomit  mille  impté- 
»  cations  contre  TAmour ,  les  femmes ,  Içs  bal- 
p  cons  &  les  facs  à  ouvrage.  La  quatrième  dupe 
»  demanda  la  raiÊ>n  de  tout  cela  j  on  l'inAruint. 
»  Tous  firent  en  chœur  leurs  adieux  à  la  coquette» 
a»  &  le  quatuor  ne  fut  pgs  extrêmement  tendre  »». 

Dans  le  temps  que  je  racontois  Thiftoire^mes 
auditeurs  rioient  à  gorge  déployée.  Je  me  féliçi- 
tois  intérieurement  \  je  croyois  que  leurs  ris  par- 
toient  du  fonds  comique  de  l'aventure ,  de  la  fi- 
tuation  des  quatre  amants ,  de  l'adreffê  de  la  co- 
quette, de  l'air  naturel  qu'auroit  fa  promenade 
mife  en  aûion ,  &  fon  fac  à  ouvrage  defcendu  par 
le  balcon.  Tout  au  contraire ,  ils  fe  moquoienc 
de  moi ,  &  de  l'idée  que  j'avois  de  faire  une 
comédie  fur  un  fujet  dont  l'adion  devoit  nécef- 
iairement  fe  paffer  dans  les  rues  d'une  petite 
ville-j  ce  qui  jetteroit  un  ton  ignoble  &  de  mau- 
vaife  compagnie  fur  mes  adeurs ,  &  ^ur  tout  le 
Drame.  Je  me  tus  j  &  j'ai  effedivement  remar-»- 
que  que  lorfque  nos  Auteurs  modernes  ne  peu- 
vent point  prendre  leurs  perfonnages  à  Paris,  ou 
dans  lés  maifons  brillantes  qui  parent  £ts  envi^ 
rpns ,  ils  vont  les  chercher  hors  du  Royaume,, 
C'eft  une  petite  coquetterie  qui  peut  faire  croirQ. 
au  fpeâateur  que  l'Auteur  a  voyagé. 

Jufqu'à  quand  nos  Auteurs  modernes  ^ffeâe- 
rpiit-ils  de  ne  voir,  de  ne  connoître,  de  n'ctu-» 
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dièr ,  de  n'eftimer  que  les  habitants  de$  gtaûd^ 

f>alais  ou  des  grandes  villes?  Les  hommes  ne 
ont-ils  pas  les  mêmes  par-tout ,  à  quelque  chofe 
près?  Quel  ridicule!  Je  n'en  vois  pas  de  plus 
grand,  fi  vous  en  exceptez  celui  de  nos  aâeurs, 
qui  fe  perfuadent ,  Se  veulent  faire  croire ,  que  la 
province  gâte  tous  les  comédiens ,  &  qu'il  n'y  en 
a  plus  un  feul  die  paffable  depuis  qu'ils  Font 
quittée.  « 

Que  les  Auteurs ,  que  tes  adleurs  foient  aflu- 
rés  qu'on  trouve  encore  dans  les  provinces  quel- 
que fehs  commun.  La  preuve  en  eft  qu*on  riy 
prend  pas  desi'mbts,  du  fargon,  du  perfifflage? 

Gur  deschofesj&:  qu'on  y  fiffle  impitoyablement 
!  aâeurs  qui  jouent  les  Princes  tragiques  en  pe-- 
tits-maîtres,&les  petits-maîtres^en  pages  j  ceux  qui' 
veulent  donner  de  l'emportement  &  de  ta  pétu-^' 
lance  pour  dufentiment,  &  de  la  taquinerie  pour 
de  la  tendreffe.  Qu'on  étudie  k  nature  dans  Tes? 
repréfentations  qu^on  donne  gratis  à  la  populace  t 
elle  applaudit  feulement  aux  endroits  que  l'Au- 
teur &  l'aâreur  rendent  naturellement.  Les  gens? 
bien  élevés  de  là  province  ont-ils  moins  de  goût  ,j 
de  jugement  ?  Eh  !  il  ne  faut  que  le  fèns  com-' 
inun  &  une  ame ,  pour  juger  du  vrai  beau. 

Enfin  tout  l'art  confifte  à  fixer  lafiene  dans  un: 
Keu  où  le  public  fbit  accoutumé  à  voir  ce  que- 
l'Auteur  veut  préfenter  à  fésyeux.  En  Efpagne»'' 
là  plupart  des  intrigues  amoureufes  fè  trament-' 
dans  les  Eglifesj  plufieurs  pièces -y  roulent  fur* 
des  myfteres  de  la  Religion  :  auflî  les  Efpagnols 
lie  font-ils  pas  furpîris  qu'un  Auteur  ^hce/ajcene- 
dans  une  ^Kfe-  A  Londres ,  les  pendus  adref*^- 
fent  des  dîlcours  au  peuple  j  les  Anglois  trou- 
Vèttc  fort  naturel  qu'un  a<àeur  qui  leur  débite  des^ 
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moralités,  foit  perché  fur  une  potence.  Les  Ro- 
mains fréquentoient  beaucoup  chez  les  mar- 
chands d'efclayes^  Plaute  établit  tranquillement 
ïafcene  dans  la  chambre  6c  fur  le  lit  d'une  fille 
de  joie.  Les  Efpagnols ,  les  Anglois ,  Plauu  mê- 
me y  à  l'indécence  près ,  ne  font  point  blâmable  s, . 
parcequ'ils  n  ont  pas  blelTé  les  ufages  de  leurâ 
pays.  Par  la  même  raifon,  nous  avons  tort,  de 
fatniliarifer  notre  fcene  avec  les  tombeaux.  J'en 
ai  déjà  vu  deux  fur  nos  deux  Théâtres  comiques« . 
Je  yeux  croire  qu'il  y  a  grand  plaifîr  à  pouffer  des 
foupirs  amoureux  auprès  d'une  tombe  fraîche- 
ment faite,  &  galamment  couverte  d'un  tendre 
feuillage  j  mais  jufqu'ici  nos  belles  dames  n'ont 
pas  mis  cette  galanterie  à  la  mode,  &  un  Auteur 
ne  doit  pas  brufquer  ainfî  les  mœurs  &  le$. 
coutumes  de  fa  nation  ,  pour  préfenter  un  fpec- 
tacle.très  défagréable.  Les  Auteurs  tragiques > 
devenus  jaloux  de  l'opéra,  aiment  que  la  toile  ,. 
en.'fe  levant,  préfente  un  coup  d'œil  agréable  : 
les  Auteurs  comiques  ont.  une  ambition  toute 
oppofée. 


CHAPITRE     IV. 

Du  Choix  du  Titre. 

JLL  eft  plus  difficile  qu'on  ne  penfe  de  bien  in- 
tituler une  pièce.  11  en  eft  du  titre ,  comme  du  fu-, 
jet  que  TAuteur  a  choifi ,  du  but  qu'il  s*eft  pro- 

Îofé ,  du  rang ,  de  l'état ,  de  l'âge ,  de  la  fortune 
es  perfonnages ,  du  lieu  de  la  fcene.  Le  titre  in- 
flue fur  toute  la  pièce  ^  &c  un  Auteur  doit  Tana^ 
lyfer  ^  çonnoicre  a  fond  Xa  jufte  fignifiçaqpn ,  fie 
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le  bien  faifir ,  afin  de  ne  pas  imaginer  uue  feule 
fituation  ,  de  ne  pas  faire  une  feule  fcene,  de  né 
pas  arranger  un  feul  incident^  qui  n'y  répondent. 
La  plupart  des  Auteurs ,  en  négligeant  cette 
partie  ,  ont  quelquefois  fini  leur  ouvrage ,  fou- 
Vent  même  lu  la  pièce  aux  Comédiens ,  &  fait 
quelques  répétitions ,  avant  de  favoir  comment  ils 
intituleront.  De  là  ces  titres  vagues  qui  n'an- 
noncent rien  y  ou  qui  promettent  ce  que  la  pièce 
ne  tient  pas  j  de  là  ces  longs  titres  qui  ne  finiffent 

}>oint ,  &  qui  font  voir  aux  cottnoifleurs  k  nécef- 
îtc  où  l'Auteur  s'efttrouvé  d'annoncer  une  dou- 
ble intrigue  ou  un  double  caraâere  ^  de  là  encore 
ces rirrw  faftueux  qui  charment  tout  le  monde, 
échauffent  toutes  les  tètes  avant  larepréfentation, 
èc  font  dire  enfuite  au  fpeâatei^r  malin  :  La  ttion^ 
tagne  en  travail  enfante  unefouris. 

Mon  deffein eft ^  dans  ce  Chapitre ,  démettre 
fous  les  veux  du  leâeur  des  exemple^  de  tous  les 
genres  ae  titres  que  les  comiques  ont  employés 
jufqu'ici ,  &  de  remarquer  âvcc  Itzi  ce  que  quel- 
ques-uns peuvent  avoir  de  dangereux ,  &  ce  qui 
rend  quelques  autres  toujours  défeâueux ,  afin 
que  les  jeunes  Auteurs  s'arrangent  en  confé- 
quence. 

Je  crois  voir  d'ici  plus  d'un  critique  fourire 
malignement,  &  dire  que  j'aUrâi  bientôt  cité  tous^ 
les  différents  genres  de  titres ,  puifqu'il  n'en  eft 
que  trois ,  celui  qui  promet  un  caraâere ,  celui 
qui  dénote  une  intrigue  ,  &  celui  qui  annonce 
un  perfonnage intéreflant.  Je  fourls à  mon  tour, 
&  je  continue. 

Titres  pris  d'une  feule  Scène. 

Je  n'héfite  point  à  proiioiicei:  fut  les  titres  àp 
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€éne  efpece  ,  ils  font  tous  mauvais.  Tel  eft  celui 
du  JDépU  Amoureux  &  du  Fcftin  de  Pierre  de  Afo- 
liere  y  AxxFeJlin  de  Pierre  des  Italiens  y  du  Co/w- 
hidado  di  Pïedra  des  Efpagnobé  LaifTons  le  Dépit 
Amoureux  y  puifque  j'ai  déjà  parlé  de  cette  pièce 
&  que  j'aurai  peut-être  occauon  d'en  parler  en- 
core ,  &  ne  nous  arrêtons  qu  à  ta  féconde.  N'eft-il 
^  étonnant  que  trois  Auteurs,  de  trois  nations 
différentes  ,  aient  puîfé  le  titre  d'une  pièce  dans 
la  plus  mauvaife ,  la  plus  ridicule  de  fes  fcenes  : 
c^eft  celle  où  la  ftatue  eft  à  table  avec  Dom  Juan. 
Un  Comédien  nommé  Dorimon  ,  qui  a  traité  le 
même  fujet  (  i  ),  a  intitulé  fâ  tragi-comédie  C Athée 
foudroyé.  Une  courte  analyfe  du  fujet  fera  voir  au 
le£fceur  fi  fon  titre  eft  mieut  choiu  que  celui  de 
fes  concurrents. 

Dom  Juan ,  le  héros  de  la  pièce ,  eft  un  fcélé- 
rat  9  pour  qui  la  religion ,  la  probité  »  les  mœurs 
la  nature  n'ont  rien  de  facré ,  qui  fe  moque  des 
jtiftes  réprimandes  de  fon  père ,  qui  (e  fait  un  jeu 
de  féduire  l'innocence  de  vingt  jeunes  beautés 
qu'il  iacrifîe  à  fon  libertinage.  Il  a  difpute  avec 


(i)  On  ferapéiu-étre  bien  aifc  de  voir  les  yfcrs  que  la 
femme  de  rAuceor ,  comédiemie  aofE  ,  loi  aorcfia  après 
la  première  repréfentation  de  la  pièce  : 

Encore  que  je  fois  u  femme» 
Et  que  tu  me  doives  ta  fdi ,      • 
Je  ne  te  donne  point  de  blâme 
D'avoir  fait  cet  enfatit  fans  ism. 
Toutefois  ne  me  crois  pas  bufe^ 
Te  connois  le  facré  vallon  5 
Et  £  tu  vas  trop  voir  ta  Ma(è  ; . 
rirai  careiTer  Apollon* 
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un  Commandeur  &  le  tue.  Il  paffe  devant  (on 
tombeau ,  &  pour  infulter  à  fa  mémoire ,  il  invite 
fa  ftatue  à  dîner  :  elle  y  vient.  Enfin  Dom  Juan  , 
pour  couronner  dignement  fes  excès ,  &  les  con-* 
tinuer  impunément ,  embraffe  le  parti  de  l*hypo  -' 
crifïe  :  le  Ciel  irrite  le  foudroie. 

Il  eft  aifé   de  *^roir  que  Dorimon  a  mieux 
réuflS  que  Molière ,  les  Italiens  &  les  Efpagnols  , 
mais  dans  le  titre  feulement.  Cependant  fa  tragi-  . 
comédie  eut  quelque  fuccès. 

Je  crois  très  à  propos  de  faire  remarquer  ici^ 
que  les  Italiens,  &  Molière  après  eux,  ont  mal* 
traduit  le  titre  efpagnol.  El  Combidado  di  piedra 
fignifie  le  Convié 'de  pierre  j  parceque  la  ftatue* 
oui  eft  invitée  &  qui  fe  met  à  table ,  eft  en  effet  • 
de  pierre.  Le  Commandeur  tué ,  qui  s'appelle 
DomPedre  j  a  donné  lieu  à  1  équivoque. 

Titres  qui  annoncent  une  double  Intrigue» 

.  Exemple.  Le  Retour  imprévu  j  ou  VObJiaclefans 
objiacle^  de  Dejiouches  :  ces  titres  font  non  feule-» 
ment  toujours  mauvais ,  mais  ils  peuvent  encore, 
prévenir  le  fpeékateur  contre  la  pièce.  Si lobftacle 
naît  du  retour ,  le  double  titre  eft  inutile  j  fi  le 
retour  n'enfante  pas  Tobftacle ,  c'eft  un  défaut 
dans  le  drame,  qu'il  eft  très  imprudent  d'annoni 
cer  fur  l'affiche. 

Titres  qui  anrmncent  un  Caractère  &  fine  Intrigue. 

Titres  encore  toujours  mauvais.  Exemple.  L'f- 
tourdi  ou  les  Contre-temps  de  Molière  ^,  la  Merc 
Coquette  ou  leJ  amants  brouillés  de  Quinàult,  Si  le 
caractère  principal  &  l'intrigue  font  liés  enfem- 
ble,  àquoitoA  le  double  titre?  Si  au  contraire 

Pintrigue 
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Pjntrigue  eft  étrangère  au  caraftere ,  ou  le  carac- 
tère à  rintrigue  ,  c'eft  une  grande  faute  fur  la- 
quelle on  ne  doit  pas  prévenir  le  fpedateur. 

Titres  qui  annoncent  en  même  temps  l'Intrigue 
&  le  Dénouement. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cq%  titres  foient  précî- 
fément  mauvais  ;  mais  ils  font  mal-adroits,  &  je 
^is  le  prouver  par  le  Mariage  fut  &  rompu  de 
Dufrefny{i). 

FaterezàotQ  une  jeune  veuve  >  la  jeune  veuve 
l'aime  à  fon  tour;  mais  un  contrat  de  mariage 
qu  elle  a  été  obligée  de  figner  avec  un  homme 
qu'elle  abhorte,  met  le  couple  amoureux  au  défef- 
poir.  11  eft  queftion  de  brifer  des  nœuds  mal  af- 
ibrtis,  pour  en  former  de  plus  heureux.  Le  fpec- 
tateur  defire  de  voir  calfer  le  fatal  contrat  \  mais 
ii  defire  foiblement ,  &  il  n'eft  point  alarmé  par 
rincertitude  du  fuccès.  Le  double  titre  lui  an- 


(  t  )  Charles  Rivière  Dufrefny ,  né  à  Paris  en  r  ^48.  Son 
^tand-pere  étoit  fils  d'une  jardinière  d'Anet ,  appelléc  la 
elle  Jardinière ,  pour  laquelle  Henri  IV  avoir  eu  de  Tin- 
clination  ;  aufli  Dufrefny  relTembloir-il  beaucoup  à  ce 
Prince.  On.vohdans  toutes  fes  comédies  des  trairsnardis 
&  fînguliers  que  Molière  ne  défavoueroir  pas  5  mais  elles 
manduent  de  conduire ,  àinfi  que  leur  Auteur.  Louis  XIV , 
dont  il  étoit  valet-de-chambre  ,  voyant  qu'il  vendoit  tous 
les  privilèges  qu'il  lui  accordoit ,  lui  dit  un  jomiJene 
fuis  pas  affèx  puijfint  pour  t'enrichir.  Il  auroit  VU  finir  fes 
jours  miférablement,  fi  dans  le  temps  du  fyftcme  il  n'eût 
imaginé  de  préfenter  au  Régent  un  placet  conçu  à-peu-prcs 
en  ces  termes:  Monfeigrteur ^  Dufrefny  vous  fupplie  de  U 
laijfer  toujours  pauvre ,  afin  quil  exife  un  mif érable  dans  la 
nation  pendant  votre  régence.  Le  Régent  mit  au  bas ,  néant , 
&  lui  fit  donner  deux  cents  milk  livres.  Il  mourut  en 
^•7x4- 

Tome  L  G 
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iK)nce  que  le  mariage  qui  lïnquiete  fera  romptt*' 
UAuteur  a  enlevé  par  U  tout  Tintérêt  de  fa  pièce  , 
&  a  privé  le  fpeaateur  d'une  agréable  furprife, 
caufée  par  un  événenient  qu'il  eût  défire  fans 
ofer  l'elpérer.  ' 

Titres  qui  annoncent  un  Perfonnage  &  une  Intrigue i 

Teleft  le  titre  du  chef-d'cMirre  comique  \  Tar^ 
tufe  o\xl'Impofteur^}^mp\îiS'C{VLQ  répéter  prefque 
mot  a  mot  ce  que  j*ai  déjà  dit.  Puilque  Fimppf-*- 
ijeur  eft:  Tartufe ,  il  eft  inutile  dalonger  le  titre 
pour  le  .nonKnerj  le  fpeâiaÊeur  apprendra  afles^I 
^pn  nom  dans  le  courant  de  la  pièce.  Dom  Garchcy 
de  Navarre^  ou  k  Prince  Jalùux^  eft  dans  le  mcxiaev 
cas  :  on  peut  dire  à  cela  que  le  nom  du  perfon- 
nage ktt  ici  à  c^aié^riiei;  l'efpece  d&  jaloufiec 
è  laquelle  on  doit  s  attendre  ,  parcequè  Dont 
Çarcie  i€  Navarre  doit  être.  jak>ux  tout  aùtrémeiûi 
que  George  Dandin  om  Sganarelle^  Alors:  jeré-^. 
pondrai  qu'il  fuffifoit  d'intituler  la  pièce  ,  le 
Prince  Jaloux  ,  à  Texemple  des  Efpagnols  &  &i 
Italiens  ,  parceq[ue-c'eft  le  rang  &  noil  le  grahd 
#iom  des  perfimnages  qui  doit,  donnet  le  ton^à  ti 
jaloulîe.;  ^  ;; 

Titres  qui  annonceût  utt  dduBle  CàràËere» 

LeJE>ij^paré^rjimfNbmêteFrip]^(^ 
fieuxjonflndi/cretejiie  Ùéfiouches.  Sî  Puh  cïe$  ca^ 
raderes  eft  fubordonné  à  l'autre,  le  /i/ri  ne  doit 
finnoncer  que  le  ca«a<ftefe  dcHninant  :  jfi  au  con- 
traire les  deux  caraébei^Bs  font  de  la  même  force  '\ 
s'ils  partagent  également  l'intérêt ,  la  curibfité  y 
iils  concourent  également  à  l'intrigue,  au  dé-^ 
^^m^nt  ji  ç-eft  un  defau^i^fl^ntiel  ckns  lapkce  \ 
comme  nous  le  remarquerons  quand  il  fera  qiirfi; 
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tiôh  de  lart  de  traiter  les  caraderes  j  &  TAuteuif 
he  le  corrige  pas  en  Tavouant.  Molière  n'a  aucim 
iure  dans  ce  genre. 

Il  eft  une  infinité  d^autreà  titres  qui  peuvent 
ctre  excellents  5  médiocrement  bons ,  ou  tout-à- 
fait  mauvais ,  félon  qulls  tiennent  plus  bu  moin^ 
ce  qu'ils  promettent. 

Titres  qui  annonccrit  uke  chofc  utile  à  fj^Ûion^ 

La  Ca/a  con  dospuertas  (  la  Maifon  à  deuxpor" 
tes)àQs  Efpagnols  -^le  Tambour  No3ume  de  DeJ^ 
touches;  gli  Perdigi  {les perdrix) ,  par  ColaltOj  Pan-^ 
talon  de  la  Comédie  Italienne  ;  tAfinaire  de 
Plaute  ;  tous  ces  /irr^j  peuvent  fer vir  d*exemple  : 
mais  les;  uns  font  bons  à  fuivre ,  les  autres  font 
mauvais.  Dans  VAjinaire  y  un  jeune  homme  a. 
bfefdind*ârgentpour.atheter  une  fille  t  fon  père' 
lui  corifeille  de  voler  à  fa  mère  l*argent  de  qùei-î 
ques  ^tit%  qu  elle  a  fait  vendre  j  c'eft  à  propos  d^ 
ces  ânes  que  la  pièce  s'appelle  VAJinaire.  Oa 
avouera  que  ce  titre  eff  tiraillé. 

Dahs  gli  Perdigi  le  Dodeur  envoie  dcà  perdrix 
a  fon  voifin  Pantalon  j  Arlequin  ,  qui  leà  p<)rtè  ,' 
rend  compte  à  Scapin  du  meflage  dont  il  eft? 
chargé  \  Scàipin  efcârtiote  le  panier  où  fbfit  ks  per*» 
dîrit  proprement  couvertes  d'iitie  fer^tte  i  8i^ 
ihet  an  autre  paftîêr  à  k  placé  ,  dans  leè(ùelîly 
à  unè'pairé  de  fàbots.  Arlequin ,  qui  ne  s'appét-. 
çoit  pa§  dé  réchange ,  préfente  à  Pan talîin^léf  pré- 
fent  et  foh  nSaîtrèi  &  n  oublia  pas  de  deihaAxieï' 
pof^bcfire  ;'  Paftftaloti  lui  <lonné  géhéreufemeh'f.- 
Il  veut  votf  ft  les  perdtbtfoht  gralTes  ,  âpperçoit^ 
les  fabots ,  donne  le  Do^keur  au  diable  &  bat 
Arlequin.  Celui-ci  fe  douté  tien  qiie  Scapin  a 
fait  4e  eoup  j  il  le  guette  y  le  trouve  comme  il 
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alloit  porter  les  ^rdrix  à  Argentine  dont  il  eft 
amoureux,  k$ reprend,  met  les  fabots  à  la  place. 
Scapin  les  préfente  fort  galamment  à  fa  maîtrefle  , 
qui  les  lui  jette  à  la  tête ,  &c.  On  voit ,  par  le^cro- 
quis  feul  de  cette  pièce,  qu*elle  eft  bien  mtitulée, 
puifque  l'intrigue  eft  bâtie  &  roule  fur  des  per^ 
drix. 

Titres  qui  étakîiffcnt  U,  lieu  de  la  Scène.    , 

Le  Café  de  Roujfèau  j  le  Port  de  mer  de  la 
Motte  ^  le  Bal  ^  l* Impromptu  de  f^erfailles  à^  4/o- 
llere.  Dans  la  pièce  intitulée  le  Bal  ^  tous  les  in- 
cidents étant  amenés  par  des  déguifements  auto- 
rifés  feulement  dans  ces  fortes  d'affemblées ,  l'Au- 
teur a  trçs  bien  fait  de  choifir  ce  titre.  Dans  tlm-- 
promptude  V erf ailles  ^  il  ri^&  queftion  que  d'une 
répétition  de  comédie,  qui  pouvoit  fe  faire  par- 
tout ailleurs  qu'à  Verfailles  :  ainfi  ce  titre  n'èft 
pas  merveilleux. 

Titres  qui  annoncent  un  Perfonnage. 

Mélanide  j  de  La  Chauffie;  VAndrienne  j  de  Té^ 
reace;  Pmrceaugnac  j  de  Molière;  le  Baron  d\Al-\ 
kicrac  j  de  Thomas  Corneille.  Le  tiiïe  de,  Pa«r-», 
çeaugnaçeXk  excellent  ,  ;parceque  le  perfonnagè 
qu'if  annoftce  eft  prefque  toujours  en  Icene ,  qu'il 
met  tout  en  mouvement  ^  que  tout  n'agit  que 
par  lui.  Dsnis  le  Baron  d'Albicrac ,  le  j>e|:fonnagô 
annoncé  ne  fe  montre  jamais  :  on  charge  feule-, 
ment ,  vers  la  fin  de  la  comédie ,  un  valet  de  pa- 
roîtrefous  fon  nom ,  pourjj^nouer  la  pièce  j  aulfi 
€[ft-elle  auflimal  dénouée  que  mal  iritittlée. 

Titresqui  promettent  des  Moralités.. 
X* Ecole  des  Maris  ^  l'Ecole  des  Amis  .  l'Ecole 
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âes  Meres-j  l'Ecole  des  Cocus.  Les  trois  premiers 
titres  fontboiis ,  en  ce  que  les  troispieces  inftrui- 
fent  de  leur  devoir  les  maris ,  ks  amis ,  les  mères. 
Le  dernier  ne  l'eft  pas  ,  ouifque  dans  la  pièce  le 
héros  finit  par  céder  fa  remme  :  iieft-ce  pas  une 
bonne  leçon  ? 

Titres  qui  armonccm  fa  Patrie  du  prinelpat 
Pcrfonnage^ 

La  Parifienne  ^  de  d'Aneoun;  Arlequin  Sauva-* 
gCyde  Delijle  ;  la  Jeune  Indienne  j  de  Charbon. . 
Dans  la  première  pièce,  rhcroïne  eft  remarqua- 
ble par  le  nombre  d'amants  qu'elle  araufe.  Faut- 
il  qu'une  femme  foit  née  à  Paris  pour  être  co- 
quette ?  non  fans  dotite  :  ïe  titre  eft  donc  mau- 
vais. Dans  les  deux  dernières  pièces ,  Arlequin  & 
l'Indienne ,  tout  en  étalant  la  fimplicité  de  feurs, 
mœurs,  font  la  critique  des  nôtres.  L'un  veut 
manger  des,  écus  &  jetter  un  procès  damJa  ri-f 
viere  ;  il  croit  que  les  femmes  fe  font  daus  nc«xe 
pays  avec  un  pinceau  :  l'autre ,  fi  jamais  fon  époux 
devient  volage ,  fe  propofe  de  lui  montrer  fonr 
contrat  de  mariage.  Tant  de  naïveté  ne  peut  fe 
rencontrer  que  dans  le  climat  où  les  héros  ont 
pris  naiffance  :  le  titre  qui  l'annonce. eft  donc  ex- 
cellent* 

Titres  qui  fixent  ta  faijon  pendant  taquelle 

l'action  fe  pajfe.  / 

Les  Vendanges.  L'intrigue  roule  fur  quelques 
perfonnes  que  les  vendanges  réunifTent ,  le  titré' 
eft  donc  bon.  Il  eft  inutile  de  citer  uh  ptus  grand 
nombïede  mauvais  titres:  te  leôeur-  en  doit  tant 
connoîtret 

Giif 
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J"itns  qui  marquent  en  même  temps  la  fàifon^ 
pendant  laquelle  Talîion  fe  pajfe  ^  &  l'état  ou 
Je  caractère  des  perfonnages. 

-  Les  Vc^cctnces  des  Procureurs  ^  PEté  des  Ca^, 
^i^e^es'^  jcle  d'Ançowt.  Daos  la  première  pièce  , 
ce  que  Hifent^  ce  que  font  les  afteurs  principaux 
ne  vaudroit  rien  s'ils  n'étoient  réellement  des 
Procyreurç  en  vacances,  ou  des  perfonnes  à-peu- 

f)rcs  de  leur  état  ;  le  titre  va  donc  au  fujet.  Dans 
a  féconde  on  voit  des  femmes  au  défefpoir  que 
l'été  leur  ait  enlevé  les  plumets  \  en  attendant  let 
retour  de  l'armée ,  elles  s'amufent  avec  des  Ab- 
bés ,  des  Financiers ,  des  Maîtres  à  chanter  :  pac 
conséquent ,  elle  eft  très  bien  intitulée. 

Titras  qui  diftinguent  les  nuances  que  t Auteur 
veut  peindre  dans  un  caraàere  j^  dans  un  étatj^ 
un  ridicule  j  une  pajfion^  &c. 

:  Le  Curieux  impertinent  j  de  Dejtouches  ;f  A-^ 
y  are  amoureuoè^  de  Daiguebere;  le  Bourgeois  Gen^ 
ùlkomme^  &  lesPrécieu/es  ridicules ^  de  Molière  i 
les  Foliés  amoureufes  y  de  Regnard.  Je  me  dit*, 
pertferai  d'analyfer  encore  cts  différentes  pièces 
pour  voir  fi  leurs  titres  leur  conviennent.  Règle 
générale ,  tous  les  titres  foht  bons  quand  ils  ex- 
pofent  aiiffi  fimplement,  aufli  brièvement  qu'iljeft 
poflible  ce  qu'on  prouvera  dans  la  pièce  y  fans  ce- 
pendant inftruire  trop  bien  le  fpc6lateur  fur  le$ 
incidents,  &  lui  enlever,  par  cette  mal-adrçffe, 
le  plaifir  de  la  furprife  ou  d  un  intérêt  gradué. 

Il  eft  encore  des  titres  qui  annoncent  nette- 
ment <5^  purement  un  cara^ere ,  tels  que  le  Mi^ 
fanthrope  y  le  Négligeant  y  le  Glorieux^  Ces  titres 
font  dans  le  même  cas  que  Içs  précédents  \  nous 
en  parlerons  dans  un  des  Chapitres  deftinés  aux 
pièces  à  <arafteres. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Des  1^€n  &  de  Iq,  Profe  dans  Us  Comédies^ 

JL  o  u  T  E  s  les  comédies  de  Mmandre  y  de  T/- 
Tcnce  y  de  Plautc  ,  de  Calderon  "^  de  io/>^  ip: 
Vegd  y  font  en  vecç  j  ce  qui  a  fait  croire  pendant 
long-temps  qu'une  cpmédie  en  profe  nç  pouvoit 
pas  être  bonne  ,  fur-tout  lorfqu*elle  étoit  en  cinq 
aâies..  Molière  donna  fon  Pejlin  de  Pierre  ea 
profe  3  &  il  ne  réuffit  pas.  Thomas  Corneille 
mit  la  même  pièce  en  vers  \  elle  fut  applaudie  &c 
Feft  encore. 

Le  même  préjugé  porta  un  coup  mortel  aux 
premiers  f  epréfentattona  de  l'Avéré,  Cette  pièce  ^ 
qui  fera  twjpars  reg^rd^  àf^  connoiffeurs  com- 
me un  çhef-d'çBftvrç  >  tkmx  que  cinq  repréfenta- 
tiçnç.  »  Molière  j  dit  M.  de  Vplt^irç ,  pour  ne 
»  pas  heurter  de  front  J[e  fejitimei^  des  Criti- 
j>  quea,  &  facfeant  qu'il  feut  ménage:^  les  hom- 
M  mes  quand  iU  out  t;ort ,  doppa  w  public  le 
»  temps  de  revenir.  Il  ne  rejoua  l'Avare  qu'un 
>»  an  après: le  public ,  qui,  à  la  longue,  fe  rend 
y>  toujours  au  bon ,  doana  à  cet  ouvrage  les  ap- 
33  plaudiiTements  qu'il  iiiérite.  On  comprit  alofs 
*  qu'il  peut  y  avoir  de  fort  bonne$  comédies  eh 
>j  profe ,  Se  quil  y  a  peut-être  plus,  de  difficulté 
i>  à  réufflr  dans  ce  ftyle  ordinaire ,  où  l'éforit  feul 
3>  foutient  TAuteùr  ,  que  dans  la  verfîncation^, 
y>  qui ,  par  la  rime ,  la  carence  &  la  mefute  , 
»  ptètèdesoirnemeiàtsi  des  idées  fimples  que  la 
a>  profe  û'embelUroit  pas* 


Digiti: 


zedby  Google 


to4       DB  l*Art  or  LA  CoMiDIÏ. 

Voilà,  grâces  à  M.  de  Voltaire  y  les  comédies 
en  proie  juftifiées.  On  dit  cependant  que  les  co- 
médies à  caraâere  doivent  être  écrites  en  vers, 
&  que  la  profe  convient  mieux  aux  farces  y  oa 
aux  pièces  vivement  intriguées.  Je  crois  que  c*eft 
•une  erreur  j  un  bon  Ecrivain  peindra  auffi  forte- 
ment un  caraftere  en  profe  qu'en  vers:  Se, je  le 
prouve  par  le  portrait  que  la  Flèche  fait  d'Harpa^ 
gan  i  Ftofinc. 

r  A  V  A  R  E. 

ACTE    IL     Scène     V. 

LA  FLECHE,  FROSINE. 

LaFleghe. 

Je  fuis  votre  valet^^.Et  tu  ne  connois  pas  encore  le  Sci-^ 

gneur  Harpagon  \  Le  Seigneur  Harpagon  eft  de  tous  le» 

humains  Thumain  le  moins  humain ,  le  moJtel  de  tous  les 

mortels  le  plus  dur  &  le  plus  ferré  :  il  n*eft  point  de  (èrvice 

qui  poufle  fa  reconnoiffance  jttfqu*^à  lui  faire  ouvrir  les 

mains.  De  la  louange,  de  l'dflime ,  de  la  bienveillance  en 

paroles  ,  &  de  Tamitié ,  tant  qu-il  vous  plaira  5  mais  dt  Tar- 

gcnt,  point  d*affaires/Il  n'ett  rien  de  plus  ftc  &  de  pîus 

aride  que  fes  bonnes  grâces  &  fes  careffcs;  &  donner  eft  un 

mot  pour  qui  il  a  tant  d'avcriîon  ,  qu'il  ne  dît  jamais  je 

vous  donne ,  mais  je  vous  prête  le  bon  jour» 

Je  te  défie  d'attendrir,  du  côté  de  Targent ,  Thomme 
dont  il  eft  qucftion  :  il  eft  Turc  là-defTus,  mais  d'une  tur- 
qucric  à  défefpércr  tout  le  monde  5  &  l'on  pourroit  crever  y. 
qu'il  n'en  branleroit  pas.  En  un  mot ,  il  aime  l'argent  plus 
que  réputation  ,  qu'honneur  &  que  venu:  &  la  vue  d'un 
demandeur  lui  donne  èiÇj^  convulfions  5  c'eft  le  frapper  par 
fon  endroit  mortel  5  c^ft  lui  percer  le  coeur  5  c*çft  lui  arra- 
cher les  entrailles.  , 
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Un  homme  vraiment  poëte  peut  dialoguer 
auffi  vivement  en  vers  qu'en  proie  j  témoins  les 
vers  fuivants  : 

LE  DÉPIT  AMOUREUX. 

ACTE   L     Scène   II L 
VALERE,  ERASTE,    GROS  RENÉ. 

*    E   R   A    s    T    £. 

Hé  bien ,  Seigneur  Valcrc  > 

V  A   L  £  R  £• 

Hé  bien ,  Seignetix  Eraftc  ? 

E  R  A  s  T  E. 

En  quel  état  l'amour  2 

V  A  L  E  R  e. 
En  quel  état  vos  feux  ? 

E   R   A    s    T   E. 

Plus  forts  de  jour  en  jour. 

V  A   L   E   R   E.       ' 

I 

Et  mon  amour  plus  fort. 

E  R  A  s  T  s. 

Pour  Lttcifc  l 

V   A   L    E   R    E. 

Pour  elle. 

?      r      .       .       ..;..;/ 

E    R  A   s    T   £. 

Lucile  cependant... 

y  A  t  E  R  E. 

Lucile  dans  fon  ame 
Rend  tout  ce  que  je  veux  qu'elle  rende  à  ma  flafnme» 

£  R   A   s    T    E. 

Vous  êtes  donc  facile  à  contenter  \ 

V  A  L  E  R  E. 

Pas  tant. 
Que  vous  pourriez  peafcr» 
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£   K   A   &  T    £. 

Je  puis  croire  pourtanc^ 
Sans  trop  de  vanité ,  que  je  fuis  en  (à  grâce. 

V   A   L   E   R  B. 

Moi ,  Je  (àis  que  j*y  tiens  une  aflez  txnme  place» 

£  R  A  s  T  £. 
Ne  vous  abufez  pas ,  croyez-moi^  . 

V  A   L   £   R   E.^ 

Croyez»moi> 
Ne  lai/Tez  pas  duper  vos  yeux  à  trop  de  foi, 

E  R  A  s  T  £•  * 
Si  j'ofois  vous  montrer  une  preuve  alTurée 
Que  fon cœur...  Non,  votre  ame  en  fcroit  altérée; 

V  A    L    ï   R   E. 

Si  je  vous  ofois ,  moi ,  découvrir  un  fccret... 
Mais  je  vous  fâcherois ,  &  veux  être  difcret ,  &c. 

On  peut  encore  citer  la  fcene  fuivante  comme 
un  exemple  fingulier  :  en  voici  une  partie. 

ACTE    IIÏ.    SçENE    X. 

ALBERT  ,  VALERE,  MASCARILLE. 

Mascarille. 

V0ulesrvou£  deux  témoins  qui  me  j'uftificront  I 

Albert. 
Veux-tu  deux  de  mes  gens  qui  te  bâtonneront  ? 

Mascarille. 
Leur  rapport  doit  au  mien  donner  plus  de  créance» 

-  Albert. 

Leurs  bras  peuvent  du  mien  r^arer  rimpuiflance. 

Mascarille. 
Je  vous  dis  que  Lucite  agit  par  honte  ainfi.. 

Albert. 
Je  te  dis  que  j*auxai  raifon^dc  tout  ceci. 
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Mascarille. 
Connoiflez^vous  Ormin ,  ce  gros  Notaire  habile  î 

Albert. 
Connois-tu  bien  Grimpant ,  le  bourreau  de  la  ville  ? 

Mascarilxs. 
£t  Simpn  letailleur,  jadis  fi  recherché  ? 

Albert. 
Et  la  potence  mi(è  au  milieu  du  marché  2 
Mascarilie. 
.  Vous  verrez  confirmer  par  eux  cet  hyménée; 

A   I   B   E    R   T. 

Tu  verras  achever  par  eux  ta  deftinéc. 
Mascarille. 
Ce  font  eux  qu'ils  ont  pris  pour  témoins  de  leur  fpî. 

Albert. 
Ce  font  eux  qui  dans  peu  me  vengeront  de  toi. 
Mascarille. 
.  Et  ces  yeux  les  ont  vu  s'entre-dpnner  parole^ 
Albert. 
Et  ces  yeux  te  verronç  faire  la  cabriole. 
Mascarille. 
r  Et ,  pour  figne ,  Lucile  avoit  un  voile  noir. 

Albert. 
'    Et ,  pour  figne ,  ton  front  nous  le  fait  affcz  voir. 
Mascarille» 
OTobitiné  vieillard  1 

Albert. 

O  le  fourbe  damnable  !  8cc. 

Les  Auteurs  qui  fe  bornent  à  faire  des  drames  , 
parcequ'ils  trouvent  très  commodç  de  prendre 
dans  un  roman  le  foi^d  de  leur  fujet,  les  fcene$ 
prefque  dialoguées ,  &  les  (îtuations  toutes  mar-» 
quéesj,  trouvent  encore  plus  commode  de  pouvoif 
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tranfporter  tout  cela  fur  la  fcene  fans  prendre  la 
peine  de  taire  des  vers ,  &  ne  manquent  pas:  de 
s'écrier  que  la  profe  eft  plus  naturelle.  Oui , 
fans  doute ,  pour  les  perfonnes  qui  ne  favent  pas 
faire  des  vers  naturels.  D'un  autre  côté ,  ceux  qui 
ignorent  l'art  de  rendre  une  pièce  comique  par 
ia  contexture ,  s'évertuent  à  prouver  que  les  co- 
médies doivent  être  verfifiées  j  c'eft  que  les  noa- 
drigaux,  les  jeux  de  mots ,  les  pointes,  les  épi- 
gtammes  dont  ils  veulent  remplir  leur  ouvrage  , 
n'ont  pas  le  moindre  fel  en  profe.  Ne  croyons  ni 
aux  uns  ni  aux  autres.  Toutes  ces  pièces  peuvent 
être  également  bonnes  en  vers  &  en  proie  j  mais 
il  faut  que  l'Auteur  fâche  moduler  fa  profe  &  fes 
vers  fur  le  ton  du  fujet  qu'il  traite.  Les  vers  du 
Tartufe j  du  Mifanthrope  j  des  Femmes  Savantes^ 
font  oien  différents  de  ceux  du  Cocu  imaginaire. 
La  profe,  dans  le  Médecin  malgré  lui  ^  dans  l*  Avare 
&  dans  la  Princeffe  d'Elide ,  a  un  ton  différent  & 
conforme  à  chacun  de  ces  trois  fujets.  Un  homme 
habile  peut  faire  des  vers  propres  à  une  farce,  & 
de  la  profe  digne  d'une  grande  pièce. 

Convenons  cependant  qu'une  pièce  verfîiiée  a 
un  mérite  de  plus.  Je  voudrois  ,  malgré  cela  ^ 
qu'il  fût  défendu  à  tout  Auteur  de  faire  fa  pre- 
mière pièce  en  vers.  Un  pareil  ordre  ,  s'il  étoit 
poffible  de  le  donner  ou  de  le  faire  exécuter,  dé- 
cideroit  la  vocation  des  Auteurs.  On  reconnoî- 
troit  ceux  qui  feroient  réellement  entraînés  par 
le  génie  de  la  comédie ,  &  non  par  la  démangeai- 
fon  de  faire  des  vers  ,  &  qui  n'imaginent  de  les 
fondre  dans  une  efpece  de  comédie  ,  que  poup 
leur  procurer  l'honneur  d'être  débités  devant  une 
affemblée  plus  nombreufe.  Qu'arrive-t-il  ?  le 
vice  de  leur  fujet ,  de  leur  intrigues  de  leur  con.- 
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texture ,  eft  mafqué  par  le  charme  de  quelques 
riens  bien  veriifies  :  on  applaudit ,  l'Auteur  croit 
avoir  une  manière  à  lui ,  il  fe  jette  dans  la  car- 
rière, facile  qui  lui  a  valu  quelque  ombre  de 
fuccès  ,  &  il  la  fuit  fi  bien  qu'il  s'éloigne  tou- 
jours de  la  bonne.  Indépendamment  de  cela ,  il 
eft  impoflible  qu  un  homme  faflfe  fa  première 
pièce  d'un  feul  jet  :  il  y  trouvera  toujours  quel- 
que chofe  à  corriger ,  lur-tout  pendant  les  répé- 
titions. 'Si  la  pièce  eft  en  profe  ,  les  correélions 
ne  lui  coûteront  rien ,  &  la  profe  lui  vaudra  fon 
fuccès  j  fi  la  pièce  eft  en  vers  ,  la  difficulté  ou 
l'impoflSbilité  de  faire  des  changements  eflfentiels 
en  peu  de  temps  l'étourdira  lut*  les  défauts  de 
fouvrage  ,  &  la  chute  s'enfuiy ra. 

Les  beaux  efprits  difpûtènt  encore  (  eh  !  fut 
quoi  ne  difputent-ils  pas  ?  )  pour  décider  fi  les 
vers  alexandrins  conviennent  mieui  à  la  comé- 
die <jue  les  vers  libres.  Xes  uns  dîfèntqueles 
vers  libres  &  les  rimes  Qiêlées  font  plus  propres  > 
en  ce  qu'il  y  a  plus  de  liberté  &  plus  de  variété, 
&  qi^ils  s'éloignent  duton  foutenu  des  vers  ale- 
xandrins à  rimes  plates.  Je  répondrai  à  cela  ée 
que  î*ai  dit  au  fujet  de  la  profe  &  des  vecs  s  l'une 
&  rentre  poéfie  eft  propre  au  théâtre  quand  elle 
eft  vraie,  précife,  fonote.. Mettez  vos  comédies 
en  vers  libres ,  vous  qui  faurez  les  faire  comme 
ceux  ^ Affiphitrion  en  général»  Je  choifiç  un© 
tirade  des  plus  courtes. 

'    À  M  P  H  I  T  R  I  O  N. 

^    ACTE    IL    Scène   IlL 
ALCMENE,  JUPITERyotti  la^gur^  d'Amphitrion; 

J   tJ   P   I    T   E   m. 

Défendez,  cherçAlçmcne,  ^ipc flambeaux  d'approcher; 
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Ils  m'oftrent  des  plaifirs  en  m*ofFrant  votre  vue  } 
Maii  ils  pourroient  ici  découvrir  ma  venue , 

Qu*il  eft  à  propos  de  cacher. 
Mon  amour  ,  que  génoîent  tous  ces  foins  éclataiirâ 
Oii  me  tenoit  lié  la  gloire  de  nos  armes , 
Aux  devoirs  de  ma  charge  a  volé  des  inftants 

Qu'il  vient  de  donner  à  vos  charmes* 
Ce  vol  ^u'à  vos  beautés  mon  cœur  a  confacré  , 
PôurroTt  être  blâmé  dans  la  bouche  publique  ^ 

Et  j'en  veux  pour  témoin  unique 
Celle  qui  peut  m*en  favoir  gré* 

Faites  des  vers  alexandrins ,  vous  Auteurs  co- 
jnîques  qui  pourrez  éh  compofer  d'approchants 
à  ceux  du  Mifanihropé  j  des  Femmes  savantes  Se' 
du  Tartufe.  Je  cite  les  premiers  qui  me  tombent 
fous  la  inain. 

L  E  .  M  I  S  A  N  T  H  R  O  P  E. 

ACTE    L    Scène    I. 

.  A   1   C   £    s    t   E.  '.  > 

Non  i  cUe  eft  générale  ^  &  je  hais  tous  les  hcftn^cs  i'  ^^ 
les  uns ,  pireequ'ils  font  mâchants  U  malfaifani;  y  > 
£tlesatitres,p<mrétifeaoi'méefaamscomplai£mt&;   .  * 

'-  Et  H^âvoir  pas  pour  oit  ce$  hacm^  vigoutcufcs 
Qat  àpit  dottûcr  k  vkc  sfciir  jftïlcà  Vettuettfes.     ■' 
Dd  cette  cottiplaifancé  oh  yoîc!*ii^ttftc  excès  •    -• 

Pour  le  franc  fcélérat  avec  qutfâî^ïofeèss    ;   '    -  -  -' -'i 
Au  travers  àt  forf,msrf^uP;  o0  voit  à  pleift  ie  ttiiktc  | 
Par-tout  il  eftxonnu  pour  tout  ce  qu'il  peut  ^rc  5 
Et  fcs  rouTements  d*yeux ,  &  fdn  ton  raddùcî,' 

i^'impofcnt  qu'à  des  gens  <^ui  ne*  font  pâs^cTicî. 

On  fait  que  ce  pied-plat ,  digne  qù*o*n  le  confonde  ^ 

*  far  de  fales  emplois  s'clî  pôùlR*  dàttS  k  moiiitc ,  '   ^ 
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.  Et'  que  par  eux  fon  (brt  ,  de  fplendear  revécu  , 
fait  gronder  le  mérite  &  rougir  la  vertu. 
Quelques  titres  honteux  qu'en  tous  lieux  on  lui  donne  ; 
^n  miférable  honneur  ne  voit  pour  lui  perfohne  : 
Nommes^-le  fourbe ,  infâme ,  &  fcéléràt  maudit , 
Tout  le  monde  en  convient ,  &  nul  n'y  contredit. 
Cependant  fa  grimace  eft  par-tout  bien  veiitoe  5 
On  l'accueille ,  on  l\^i  tit  »  par*tottt  il  s'inâhue  ; 
£ts'il  eft,  par  la  brigue,  tux  rang  à  difput^r. 
Sur  le  plus  honnête  holnitie  on  le  voit  Tetùporter. 
Têtebleu  ,  ce  me  font  de  mortelles  bleffures , 
De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  des  mefures  5 
Et,  par  fois,  il  me  prend  des  mouvements  foudaînï  ^ 
De  fuir  dans  un  défert  l'apprdthé  des  humains. 

Au  refte,  fî  les  vers  alexandrins  ont  prévalu; 
c*eft  que  les  vers  libres  font  d'autant  plus  mal-ai- 
jfês  a  faire ,  qu'ils  £emblent  plus  faciles.  Il  y  a  un 
rithme  très  peu  connu  qu'il  faut  obferver,  fans 

3uoi  cette  poéfie  rebute-  M.  de  Voltaire  ^  qui  eft 
é  cet  avis ,  ajoute  que  Corneille  ne  connut  pas 
ce  rithme  dans  fori  Agefilas* 

tes  Anglois  font  un  ufage  fréquent  des  vers 
blancs  ou  non  rimes.  M.  de  Voltaire  paroît  n'ê- 
tre pas  leur  partifan.  »  Les  vers  blancs  ,  dit-il, 
5>  ne  coûtent  que  la  peine  de  les  dî6ter ,  cela  n  eft 
r  pas  pbi^dîmcile  à  faire  qu'une  lettte.  Si  on  s'a- 
»>  vife  de  faire  une  tragédie  en  vers  blancs ,  éc  éé 
j>  la  jouer  fut  notre  théâtre ,  la  tragédie  eft  per- 
»>  due  y  dès  queVous^  ôtez  là  diificmifç,  vousotez 
»  le  mérité  «.  Cbriime  M.  de  Voléàirejie  parle 
que  de  la  tragédie ,  je  puis  ptâs  haf diment  dire 
qu'une  comédie  eïi  vet»  blancs,  bônrie  d'ailleurs, 
réuflîroit  fur  notreThéâtre  ;- &  Menées  pefrfoiines 
feront,  je  crois,  de  mon  opinion,  fi  ï^n  i^t  atten- 
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tion  à  la  profe  de  Molure  ;  elle  eft  fi  bien  caden- 
cée, on  y  remarque  tant  de  vers,  qu  elle  ne  s'éloi- 
ginie  guère  de  la  poéfie  des  Anglois.  Ces  deux  pre- 
mières lignes  àvL  Bourgeois  Gentilhomme  ^  Entre'^ 
dans  cttte  falle  j  &  vous  repofe\  là  en  attendant 
quil  vienne^  ne  font-elles  pas  trois  petits  vers  de 
fix  fyllabes  : 

Entrez  dans  cette  falle , 

Et  vous  repofcz  là 

£n  attendant  qu'il  vienne. 

Citons  un  exemple  plus  confidérable. 

LE  SICILIEN ,  ou  L'AMOUR  PEINTRE. 

ACTEI.     Scène   I. 

Il  fait  noir  comme  dans  un  four.  Le  ciel  s'eft  habillé  ce 
(bir  en  fcaramouche  s  &  je  ne  vois  pas  une  étoile  qui  mon« 
trc  le  bput  de  fon  nez.  Sotte  condition  que  celle  d'un  en- 
clave ,  de  ne  vivre  jamais  pour  foi ,  &  d*être  toujours  tout 
entier  aux  paffions  d'un  maître ,  de  n'être  réglé  que  par 
fes  humeurs ,  &  de  fe  voir  réduit  à  faire  fes  propres  affai- 
res de  tous  les  foucis  qu'il  peut  prendre  1  Le  mien  me  .fait 
ici  époufer  fes  inquiétudes  >  ^ ,  parcequ'il  eft  amoureux  , 
il  faut  que  nuit  &  jour  je  n'aie  aucun  repos.  Mais  voici 
des  flambeaux  »  &  fans  doute  c'eft  lui. 

Toute  cette  fcene  eft  en  vers  irréguUers  non 
cimes. 

n  fait  noir  comme  dans  un  four. 
Le  ciel  s'eft  habillé  ce  foir  en  fcaramouche. 

Et  je  ne  vois  pas  une  étoile 

Qui  montre  le  bout  de  fon  nez. 
Sotte  condition  que  celle  d'un  efclave  » 

De  ne  vivre  jamais  pour  foi , 
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^  à^èxxt  toujoars  toUt  entier 

Aiu  paffions  d'un  Bi^cre  ^ 
D'être  réglé  par  fet  humeurs  ^ 
£t  de  ù  voir  réduit  à  ifaire 

Ses  propres  affidres 
tk  tous  les  Toucis  qu'il  peut  prendre» 

Le  mien  me  Élit  ici 
Epouier  Tes  mcjui^udes  ^ 
Et  »  parcequ*il  eft  amoiUeux  » 
ïi  £àUt  que  nuit  &  jour  je  n'aie  aucun  repos* 

Mais  voici  des  flambeaux  , 

Et  c*eft  {ans  doute  lui. 

On  voit  par  cet  eïemjple  que  les  Vers  blatlcs  h6 
feroient  pas  ridicules  iur  nos  théâtres  ^  mais  je 
crois  aum,  quils  n'ajoutetoient  auctin  mérite  i 
Une  comédie. 

Nos  pron^iers  PoctôSs  bieii  dïSétent»  des  An-* 
gloiS)  cnerchoient  des  difficultés  po«u:  fe  mena* 
ger  le  plai^r  de  les  vaincre ,  en  faifanc  des  verà 
à  rime  couronnée  :  je  n'en  citerai  qu'un  exemple 
pris  dans  la  tragédie  du  Mauvais  Ric/u.  L^amd 
du  héros  defcend  aux  enfers ,  &  dit  : 

O  lieu  puant  )  recôpli  d*ordt t«  .  >  4ure  i 
Omauditfeu.inaiiditearfiuJe,  ...  fiue^ 
Ûii  mis  je  l^uis  pour  mes  très  inÈM .  f  aies  i 
Lieu  ténébreux ,  qui  me  pf  oottc .  cUte  i 
Fors  de  douleurs  I  liett  qui  bleÂtfd    aifiire  I 

Il  ne  faut  pas  remonter  fi  haurpoiu:  trouver  Aeé 
Poètes  qui  fe  font  fait  tm  plâifir  de  vaincre  fur 
la  fcena  précifémeftt  tes  difficultés  qui ,  loin  d'a- 
jouter au  mérite  de  k  piece^  là  gâtent.  Le  bur- 
lefque*Sctf rro«  eft  dans  le  cas.  Il  a  fait  toute  une 
comédie  en  vers  de  htait  fyUabes  for  la  feule  rime 
Tome  L  H 
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ment.  Comme  on  ne  trouve  cette  pièce  dans  au- 
cune des  éditions  de  S  canon  j  on  ne  fera  pas  fâ- 
ché d'en  voir  ici  un  échantillon. 

LES   BOUTADES 
DU  CAPITAN  MATAMORE; 

Comédie  d'un  A6ie»  * 

Scène       IL 
aiNGÉLIQUE  ,  MATAMORE  ,  ALISON, 

AHGSLIQU£% 

£h  !  qui  frappe  fi  rudement } 
Matamore. 

Ceft  un  faifcur  d'égorgcmcnt. 

(  à  pan.  ) 
O  Dieux  !  le  beau  commencement! 
Voiîà  telle  que  chaftcmcnt 
T^eftime  vénueurement. 

{à  Angélique,  ) 
Beau  foleii,  qui  divinement 
Me  fttbjugûez  occultement , 
Beauté ,  de  qui  Tagrément 
M*a,  comme  imperceptiblement^ 
Aâa&ié  l'entendement  : 
Dorlotez  favorablement 
Celui  ^ul  veut  inceflamment 
Vous  rendre  hommage  conftammenrJ 
Recevez  agréablement 
Mon  cœur ,  mon  ame  Se  mon  fcrmcdt  |, 
£c  jurez,  réciproquement 
De  m'aimer  furieuTement 
Jufqu'à  Votre  ttépaâement« 
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ANoitlQiyB^ 
re(lime  votre  compliment  ; 
Mais ,  Monfieur ,  véricablement  i    . 
Vous  me  voulez  trop  prômptement 
7etter  dans  xm  engagement 
Duquel  on  ne  peut  aifémeatt 
Se  défaire  qu'au  nftonument. 
Ce  front ,  ces  yeux,  ce  mouvement ^ 
Ce  ventre  &  cet  acoûtremenc 
Me  captivent  fuperbemeat  i  * 
H     Mais  y  de  crainte  d'achoppement  » 
Je  veux  tout  faire  mûrement. 
Attendez  un  peu  feulements  ^ 
Alifon. 

A  i;  z  s  o  M*^ 
Quoi  \ 

ANoitiQ0a»> 
Preftement^ 
Ecoute  un  mot  fecrètement  : 
Regarde  un  peu  ce  gamemeut  i 
Vois  comme  férieufement 
U  fe  promené  gravement. 
A  L  X  s  o  K. 
Ah  l  quelle  trogne  de  gourmand  I 
Je  crois  qu'indubitablement 
U  mangeroit  un  régiment 
De  même  qu'un  grain  de  frofhentj 

hn  G  i  L  z  Q  u  Bv 
Je  vais  lui  dire  ingénument . 
Que  je  l'aime  violemment*.      ^ 

A  L  z  s  G  K. 
Arrêtez-vous  :  effirénémeac  „ 
Vous  en  aliei:abfiM:dcmeo6 

H  i) 
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Proftituer  cQragemenc 
A  celai  qui ,  big^reœent , 
N'a  pour  tout  divtstiflement 
Qu  À  faite  du  faccagemeut^ 
Je  le  connais  parfaitement  s 
«  C*eft  un  afioanmeuf  de  jument , 
Qui  met  fempitcrnelicmeue 
Qudqiics.  puces  au  monumenfi. 

^  Mr.A  .T   A   MOUE. 

O  vieille  garce  d'Allemand  l 
Dis ,.  parle  à  moi  fincéremcnt  ^ 
Déclare-moi  naiTement 
Ce  qui  t'oblige  inïbltmmeat 
De  troubler  mon  contentements 

A  N  ^  i.  Ll  I.Q  V  E. 
Pardonnez-lui ,  foyez  clément» 

M  A  r  A  M  o  B.  I. 
Si  j^entroispjus  profondément 
Dans  le  Céjoux  du  troublement. 
Le  feu  de.  mes  yeux ,  brulqi^ement» 
Par  un  étrange  embrafement , 
La  brûleroit  en  un  momcQt.. 

Al  <i  s  o  n.  . 

Voilà  rtKtiHt  iritpudenaiictit. 
Oh  !  qu'il  àlrtilrctcdlcmment 
De  tous  ceux  qui ,  créduîettKm^ 
Croytait  à  îoti  «ijolcmcnt  l 
J'enrage  de  ibrsccftemént,      * 
D'ouir  meiitir  fi  putoMncnt» 
O  détf^ablc  parement 
De  gibet  !  ...•q^iêl  aveuglement 
Te  fait ,  fi  défbrdônnément  ^ 
Parkr  hyperbbliqucment  >    *' 
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U  n'eft  pas  néceflaire  ,  je  crois,  de  dire  quç 
cette  pièce  .     !> 

Eft  précicufc  feulement: 

Par  foQ  comique  extravagant  (  i  ). 


V 


CHAPITRE    VI.' 

Des  PrQlogucf*  .  r> 

V^  H  E  z  les  Grecs  le  Prçlosuc  ctoxt  une  4^ 
parties  effentielles  de  la  comédie  J  che^  les  Z<i- 
fi/w^  un  àQ%  aûeurs  avpit  pour  tout  emplgi  çe-* 
lui  de  débiter  dés  prologues  ^  &c  il  n  etpit  pas 
le  moins  occupé.  Térence  n'a  pas  une  de  fes  piece^ 
qui  ne  foit  précédée  d'nn prologue.  Plautesmzx- 
gnoit  quelquefois ,  avec  mifon  ,  la  peine  d'en 
faire,  témoin  fon  Ci/rfû/io»  qui  n'en  a  pas  ^  mai^ 
peu  de  fes  pièces  ont  cet  avantage. 

Les  prologues^  Piaute  -fom  beaucoup  plus 
amufants  ,  plus  variés  ^quep  ceux  de  T^r€nc€\^ 
Piaute  ^  dans  quelques-uns 'de>iies  ptol^^ie^^ 
follicite  pour  kt  û.St^\sxs  la  bienv^Uance  di^  Jub> 
ges ,  la  faveur  du  Peuple ,  tel  qçe  jCelui  du  PfeiJbr^ 


(i)  PiZ2(/5^âm2ttinéàParisJ*an  i4iû,de  Paul  S£arm 
ron ,  Confeiller  au  Parlement.  L'indolence  Tavoit  fait 
EccWfîaftiqiK,  8c  Tennui  le  fit  Auteur,  iorfqu'il  fat  per- 
clus de  couc  {c«  membres.  Il  n'aVoît  dé  mouvement  liht^ 
que  celui  des  ycûx ,  de  la  l&ngue  &  àti  mains ,  lorf^^uSl 
époufa  Mademoifelle  êCAuhi^^  Ç\  célèbre  depuis  fous^  le 
nom  de  Madame  de  Maintenon,  U  follicitoitdes  gratifica- 
tions avccla  ^rnîete  effronterie.  Il  fat  penfionné  par  la 
Rfcine  &  M.  Fouquet.  Ses  comédies  font  plus  burlefq^s 
que  comiques.  Il  mourut  Tan  1 660 ,  en  fe  promctrant  de 
taire  we  belle  fatyre  contre  le  hoquet  ^  qui  Tétouffa. 

H  iij 
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Wo/f  ;  dans  les  autres ,  il  parle  pour  fon  intérêt,  en 
expofant  aux  auditeurs  le  fujet  de  la  piec^  j  c'eft 
même  fa  méthode  la  plus  ordinaire,  &  celle  qu'il 
a  mife  en  ufage  dans  le/ro/ofi^^^d  dçs  Cajptifsj  du 
Pdnulusj  des  Menéchmes  ^  &c.  Dans  quelques 
«tttttril  faitparoître  un  Dieu  qui  raconte  au 
fpeftateiir  ce  qui  s'eft  pafTé  avant  le  commence- 
ment dû  Taftion  :  tel  eft  celui  dn  Mercatôr  &  de 
XAmphitrion.  Ceux  de  Tcrence  ne  font  remplis 
que  de  plaintes  &  4'injures  contre  fon  ennemi} 
ai^flî  lui  reprochoit-on  ,  dans  fon  temps  même' , 
^U*irri*àbroit  paVfu  de  ouoi  remplir  fespro/o- 
gues^s^iï  n'avoit  euàfe  plaindre  du  vieux  ptrête^ 
TtfV^/îCd^feniible  à  ce  reproche  ,  cherche  à'  for 
fuftifiérdansle^rd/o|^z/tf  de  fou  PAonwio/?.  Voici 
te  qu'il  dit  ;  * 

Préfentement ,  s*il  y  a  parmi  vous  quelquNm  qui  diCc 
5>u  qi^î^jifç  quç  fi  le,  vidux  \pQëtc  niavoit  pas  attaqué  te 
nouveau,  ce  dernier  n>yimit^  médire  de  perf^nne,  n*au^ 
Toii^tt  faiicdepzolegaç^  Je  txic  cont;eQterai  4c  lui  |épon« 
dsc  qttUi  s'agît  ici  jfe  gagner  k  pri^r  propofé  à  tous  ceux^ 
quifi*4^ifjqiient  1  câifeipofer  pour  le  tkéâtie..  Four  lui  »  civ 
empêchant  Tàma/ét  ttavaiUct ,  il  a  vouhi  lui  ôter  tous 
nidyeAs  âe^il^fiAer,  ^  Térpiu^tx'z  eu  d'autre  but  quç  d^- 


(i).rai  lohg-tcimps  balancé  pour  décider  fi  jç  rappof-. 
terois  i>u  non  ks  textes  iatin»,  italîeus,,  çQiaguols ,  an^ 
glois ,  &c.  En  les  fa^fant  tout  unictient  cepier  „  ji'auirois  pui 
gtoiTtr  i^fes  volumcj  3  &  mon  coivragç  ainfi  chamarré  de 
lambeaux  étrangers,  aùroit  acquis  un  v^r^ 4e  favoir  qui 
n*eût  pa?  manqué  d'éblow.  Mais',  toute  réfflQtion  faite  „ 
pourquoi  perdre  du  temps  &  du  papier  à  mettre  fous  Ica 
y«ux  du  public  le^  mimes  idées  en  deux  langues  diffé-ii 
xentcsi  Nevaut-41  pas  micu?  employer  Tua  *  Vautre  à 
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De  toutes  les  nations  qui  ont  fait  des  prolo^ 
sues  d'après  les  Grecs  &  les  Latins  j  les  Italiens,  & 
les  François  fur-tout ,  font  ceux  cjui  ont  le  plus 
hérité  de  leur  manie.  Un  prologue  prccédoit  tou^ 
Jours  les  pièces  monftrueufes  de  nos  anciens  por- 
tes. Molière-  a  fenti  leur  inutilité,  it  n*en  a  fait 
qu'un  &ut  (i-)*  Après  la  mort  de  ce  grand  hom- 
me, les  Auteurs,  dédaignant  de  marcher  fur  fés 
pas  ,,  ont  fouvenic  épuiie  fi  bien  leiu:  verve  às^ns. 
de  longs  prologues  ^  que  leuKS  pièces  s'^qïi  font 
reflenties; 

Je  vois  avec  plaifir  que  depuis  quelque  temp$ 
nos- Auteurs  modernes  ne  nous  donnent  pas  de 
prologues  fur  k- Scène  Françoife  :  mais  on  en  fait 
beaucoup  fur  les  théâtres  de  fociété ,  cela  m^àlar-^ 
me-,  &  ce  n'eft  pas  farns  fondement.  Je  remarque 
que  lorfqu'on  veut  préparer  le  public  à  quelque 
nouveauté  fufpede ,  on  commence  à  la  faire  pa^ 
ï?oîtt5efur  lès.petits théâtres  ^lâ,  eHefe  fait  peu  4 

Eea  des  partions  ;  le  nombre  augmente  infenfî- 
lement,  &  quand  fon  parti  eft  affez  fort ,  on: 
Fexpofe  fans  crainte  au  grand  jour.  Ees€rand$  ,, 
qui  ont  été  ii>yités  aux  repréfentations  particu- 
lières ,  crient:  voila  qui  eit  divin-!  les  gens  cfef- 
prit^fubtilifent  fur  la  pièce ,  |ugentfes  vers  &  fes- 
détails  :  les  bonnesgens,  qui  ne  connoiffent  que 
Plaute^  Térence^  Molière  j  fecouent  la  tète ,  ne 


varier  fes  flzi&t&Sc  ks  coimos^ances.  Les  perfennes  quË 
n^encendent.^ue  le  François  feront  de  mon  avis  :  Iqs  aur^ 
très ,  qui  font  en  bien  plus  petit  nombre ,  n'ont  qu'à  re* 
courip  aux  origipau^  s'ils-  foupçonncnt  k  traduâenr  de 
mauyaifefoi:  Us,  méritent  cettQ.  jeinR  pour  prix  de  leur 
incrédulité. 
(  I }  Il  n'cfi:  pas  queftion  ici  de  fes  comii^es^haUet^^ 
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difent  mot ,  &  attendent  une  révoliutiw  h£a« 
reufe  dans  la  littérature* 

Si  les  prologues  peuvent  être  utiles»  |e  confena 
que  les  comédiens  ne  nous  donnent  point  àutro 
çno£e  ;  peut-être  par  cette  nouveauté  lemporte- 
roient-ils  fur  rOpéra  Comique.  Examinons  bien 
leurs  différents  genres ,  &;  voyons  à  <juoi  ils  peu-» 
vent  être  bons. 

Prologue  fait  pour  follicittr  P indulgence  du 
SpeUateur^ 

Il  eft  très  aifé  de  prouver  que  le  public  n*a  nul 
^gard  aux  prières  au'on  lui  prodigue  avant  hk 
pieçe.  Il  applaudit  h  elle  lui  plaît  :  il  la  fiffle  im- 
pitoyablement s'il  la  trouve  inauvaife.  Pour  va-^ 
fermes  exemples,  je  les  prendrai  chez  toutes  les» 
jpations  ^  &  |e  donne  d'abord  la  préférence  à  la^ 
^nienne. 

Oh  connoît  la  galanterie  des  François ,  teur  in^ 
dulgence  ,  leur  politefle  pour  le  fexe.  U  ne  dame  ^ 
alors  belle,  bien  faite >  mère  d'une  très  jolie ac-^ 
trice ,  donna  une  petite  pièce.  Dès  que  la  toile  fiiç 
levée  ,  Madcmoijelle  Silvias  qui  jouoit  un  rôle, 
•  dans  la  comédie,  &  qui  vouloit  difpofer  favora-^ 
blement  lé  parterre  en  faveur  de  l'Auteur ,  fe 
préfenta  fur  la  fçette  ^  ^  adxefia  à  l'aCemblée  les;, 
vers  fui vants  :  . 

Par  4c  longs  compliments  on  vient  pour  vous  ftduirç^ 
Et  poar  mendier  des  fuccès  : 
J^  ii*ai  que  deux  mots  à  vons  diic  i     "  ' 
t*Autcur  eft  fenune,  &  vous  êtes  François. 

Le  parterre ,  peu  touché ,  condamna  la  piece^ 
Qu*auroit-il  fait  de  pis ,  fi  l'Auteur  n*eût  pas  été 
une  femme,  &  fi  on  ne  lui  eût  pas  demandé  Ton 
indulgence  ? 
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Prologue  fait  pour  demander  Inattention  du  Public. 

Les  Anciens,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deman- 
doienc  dans  tous  leurs  prologues  l'attention  du 
Public*  Avoit-il  égard  à  fes  prières  ?  Térence  v^ 
lui-même  nous  prouver  le  contraire.  Sa  comédie 
de  YHecyre  n'ayant  pu  être  achevée  la  première 
fois  y  il  tenta  de  la  faire  reparoître  dans  la  même 
année  avec  l^prohguc  qui  fuit. 

Prologue  de  la  féconde  repréfentation  de  VHecyre. 

Cette  comédie  fe  nomme  YHecyre^  La  première  fols 
^'elle  fut  donnée  au  public ,  il  arriva  un  malheur  que 
notre  poëte  n'avoit  jamais  éprouvé  :  elle  ne  put  être 
jouée,  &  on  n'en  put  connoître  les  beautés,  le  peuple 
étant  entièrement  appliqué  à  regarder  des  danfeurs  de 
corde.  Elle  peut  donc  préfentemcnt  paflcr  pour  nouvelle  , 
puifque  l'Auteur  ne  voulut  pas  qu'on  la  recommençât , 
afin  de  pouvoir  la  vendre  une  féconde  fois  pour  quelque 
lautre  fctc.  Vous  en  avez  vu  d'autres  de  fa  façon ,  je  vous 
prie  d'examiner  celle-ci  (  i  ). 


(  I  )  Tircnce ,  né  à  Carthage  en  Afrique ,  l'an  de  Rome 
5<o.  Il  fut  efclave  de  Terendus  Lucanus ,  Sénatcm  Ro- 
main ,  qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin ,  &  l'affiran* 
cliit  fort  jeon^  Cé/ar  gémiiToit  de  voir  les  drames  de  T/- 
rence déniiés  dcccttc  force  comique  qui  diftinguoit  Plaute; il 
s'écrioit  :  Vtinamfcnptis  adjimBa foret  vis  comica  !  Lorfque 
Tirence  fut  préfcntcr  fon  Andnerme  à  V Edile  jCc  Magiftrat 
étoit  à  table  :  il  fit  fi^ie  à  l'Auteur  de  lire  ;  mais  à  peine 
cut^il  entendu  quelques  vers ,  qu'il  fit  placer  TafFrancni  fur  . 
fon  lit ,  l'accabla  de  polhefTes ,  6c  ne  voulut  achever  d'en- 
tendre la  ledlure  qu'après  le  repas.  Le  poète  comique 
coitipta  au  nombre  de  fes  amis  Lalius  &  Scipion  V  Ajn^ 
CMn.  On  a  de  lui  fix  comédies,  U  mourut  fur  mer  à  l'âge  de 
(rente-cinq  ans. 
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Le  peuple  n'eut  nul  égard  à  la  prière ,  lepfol(f^^ 
gut  ne  lui  en  impofa  pas.  Il  avoir  donné  à  la  pre- 
mière repréfentation  fa  préférence  à  des  danfeurs 
de  corde ,  il  la  donna  le  fécond  jour  à  des  gladia- 
teurs, ic  ne  vouluf  entendre  que  le  premier  aûe.. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  troifîeme  tentative  de  l'Auteur 
qu'on  daigna  écouter  la  pièce  d'un  bout  i  Tautre..' 

Des  Prologues  oà  V Auteur  fc  plaint  de  quelquua 
de  fes  Rivaux. 

J'ai  fait  voir  que  les  Latins  s'impatientoîent 
d'entendre  Térence  déclamer  dans  tous  fes  proh* 
gués  contre  le  vieux  poëte,  &  ils  avoient  très  fort 
iiaifon.   Les  François  ne  feroient  pas  préfente- 
ment  plus  complaifants  pour  des  prologues,  dans 
ce  genre.  Si  jamais  un  Auteur  a  eu  le  droit  d'en 
faire ,  c'eft  Dufrefny..  La  liaifon  d'amitié  qu'il 
avoir  avec  Regnard^  l'engaçeoit  à  lui  faire  part 
de  fes  idées.  U  lui  communiqua  plufieurs  fujetç 
de  comédies  prefque  finies ,  entre  autres ,  ceux 
du  Joueur  &c  £ Attende:(^moi  fous  torme  ^  dans  lé 
deflein  de  les  achever  enfemble  j  mais  Regnard^ 
qui  fentoit  la  valeur  de  cette  première  pièce  fur- 
tout  ^  amufa  fon  ami,  y  fit  quelques  change- 
ments ,  la  mit  en  vers  ,  &  la  aonnat  aux  comé-. 
diens  fous  fon  nom  :  ce  fait  eft  connUé  Du^. 
frefny  fe  plaignit  à  fes  amis  d'un  laf:in  qui  ne 
convenoit  qua  un  poète  plagiaire  ^  cependant, 
au  lieu  de  ^^xi  venger  >  il  ne  chercha  qu'à  juftifier 
it^  droits  5  en  donnant  le  Chevalier  Joueur^  tel 
qu'il  l'avoir  compofé ,  &  er^  y  ajoutant  xmpro- 
logue  j^  où  l'Qn.  voit  t;oui;e  la  modération  &  le. 
dçfîntéreffement  dont  il  étoit  capable.  Je  vais  en 
citer  ce  qui  a  quelque  rapport  a  la  querelle  de& 
deux  Auteurs, 
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PROLOGUE, 

Un  jeune  étourdi  vient  fendre  la  prejfe  fur  U  théâtre  ta 
cherchant  Valere^ 

I,'  E  T   O   tJ    R  D   I. 

Ah  !  te  voilà  :  je  te  trouve  admirable  s  ta  m'as  donné 
rendez-vous  ici  pour  voir  une  pièce  nouvelle ,  &  on  me 
vient  dire  que  c*eft  le  Joueur.  Belle  nouveauté  i  il  y  a 
plus  d'un  mois  que  je  l'ai  vu.  ^ 

V  A   L   E    R   E. 

Ce  que  tu  as  vu  n'eft  pas  alTurément. ; 

l'E  T  o  u  R  D  I. 
Je  l'ai  vu ,  je  l'ai  vu,  allons  nous-en  j  je  nefauroîs  voir 
une  pjece  deux  fois. 

y  A  L  B  R  s. 
Si  tu  vouloism'écoutcr ,  jeté  diroi^  cç  que  ce  Joucur-ci... 

l'  E  T  o  u  R  D  I. 
Ifi  Joueur  cft  une  pièce  oii  il  y  a  un  joueur  qui  joue, 
qui  perd ,  qui  gagne, 

V  A  i  ï  R  I, 
D'accord  s  mais 

L*  E  T  o  u  R  D  I. 
Xe  l'ai  vu ,  to  dis-je  :  il  y  a  une  Angélique  ,  une  Sul* 
vante ,  un  Valet, . . . . , 

V  A    L   E   R   E, 

Il  y  a  une  Angélique ,  une  Suivante,  un  Valet  &  un 
Joueur  aufïi ,  dans  le  Joueur  qu'on  va.repréfenter  5  cepen« 
dant  il  eft  différent  de  celui  que  tu  as  vu^ 

L'  E  T    G   u   R    D   I. 

Deux  comédies  ne  peuvent  pas  être  différentes ,  quan^ 

ce  font  les  mêmes  pcrfonnages.  Dis*moi ,  dani  celle-ci  ^ 

»c  parlera-ton  pas  d'un  portrait  ? 

Y  A  i  E  R  «4 
Oui,  ... 
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l'  E  T   O   U   R  D   !• 

Ceft  donc  la  même  chofe. 

V  A    L   E   R   E. 

Belle  conféquence  l  je  te  dis  que  j'ai  entendu  lire  cette 
piece-ci ,  &  je  li  trouve  très  diffërente  de  Tautre. 

X*  E  T  o  u  R  D  I. 

Voyons  donc  cette  différence.  Premièrement  Je  me  fou» 
Tiens  que  l'autre  finit  par  un  mariage. 
V  A  1  E  R  1. 

On  fait  bien  qu'il  faut 

1*  E  T  o  u  R  D  I., 
Hé  bien  ,  c'eft  dpnc  la  même  chofe. 

V  A  L  E  R  E.  , 

Malheureufement  pour  toi,  celle-ci  commence,  aufll  biea 
que  rantre  ,  par  le  Valet  &lla  Suivante.  Si-tôt  que  tu  les 
Tcnas  paroître ,  tu  fortiras  fans  les  écouter ,  en  criant  tout 
liant,  c*efi  la  même  chofe  ,  c*eft  la  même  chofe  5  &  il 
£aat  récooter  pour  voir  £  c'eft  la  même  chofe. 

L*E  T   o   u   R  P   I. 

Ma  foi ,  je  n^attçndrai  pas  qu*on  ait  commencé  pout 
Comi,  àmoinsquc  tu  ne  me  prouves  ces  prétendues  diffé-» 
icnces. 

V  A   L  E   R   E. 

Il  y  en  a  beaucoup  :  l'autre  étoit  en  vers ,  celle-ci  cft  c« 
profe. 

l'  E   T    o   u    R   D   I. 

Des  vers  ou  de  la  profe ,  cft-ce  quç  je  prends  garde  à 
cela? 

V  A   L   E   R   E. 

Je  ne  veux  pas  décider  fur  les  deux  pièces 
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liV.L  DE  SBS  DIFFiniNTES  PARTIES,     I2J 
Je  prétends  te  prouver  qu'elles  n'ont  rien  4e  femblable 
que  le  fond  du  fujet ,  &  deux  ou  trois  idées  de  fcenes  qui 
fe  font  trouvées  dans  les  mémoires  que  Tun  des  deux  Au- 
teurs a  dérobés  à  l'autre. 

Si  le  public  entroit  dans  les  bons  ou  les  mau- 
vais procédés  des  Auteurs ,  &  qil'il  eût  quelque 
égard  pour  les  prologues  qui  les  lui  expofent ,  il 
auroit  dû  porter  Dufrefny  aux  nues ,  &  jetter  des 
pierres  à  Regnard  :  cependant  la  pièce  du  der- 
nier triompha  j  pourquoi,  Parcequ  elle  plut  da- 
vantage. 

Prologues  qui  expofent  tavant-fcene. 
Prologuzs  qui  la  mettent  en  aSXon. 

Prologues  qui  injlruifent  les  fpeclateurs  du  fujet , 
de  Hntrigue  j  du  dénouement  d'une  pièce ,  &c. 

Les  Anciens ,  &  quelques  Modernes  d'après 
eux  j  racontent  ^refque  toujours  l'avant-fcene  au 
'  fpeélateur,  dans  un  prologue.  Plaute  &  Molière 
m'apprennent ,  dans  celui  de  VAmphitrion  j  ce 
que  je  ne  dois  favoir  que  dans  une  expofition 
qui  tienne  réellement  à  la  pièce. 

Nos  Romanciers  rempliffent-  ordinairement 
un  premier  volume  de  la  vie  du  père  Se  de  la 
mère  de  leurs  héros  :  les  Dramatiques  Chinois 
ont  le  même  défaut  ^  ils  mettent  en  aâion ,  dans 
un  prologue  ,  Thiftoire  du  père  &  de  la  mère 
de  leur  premier  perfonnage  :  tel  eft  celui  qui 
précède  Tchao-cJu  cou  ell  ^oâ  le  petit  Orphe^ 
Un  de  la  Maifon  de  Tchao  j  pièce  que  M.  de 
F'oltaire  a  rendu  fitmeufe  en  y  poifant  le  fujet 
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de  fon  Orphelin  de  la  Chine.  Voici  le  prologue 
chinois. 

ACTEURS  t)tî  PROLOGUE, 

Tou-NGAN-cou  ,  premier  Miniftre  de  k  guerre. 
TcHAO-so ,  fils  de  TcHAO-TUi^ ,  &  gendre  du  Rdî. 
La  Princesse  ,  fille  du  Roi ,  &  femme  dé  Tchao-sô.' 
Un  Envoyé  du  Roi. 

.    SIÉ-TSÉE,  ou  PROLOGUE. 

S    C    £    N    fi      L 

T  O  U-N  G  A  N,.yetf/. 
L*homme  ne  fonge  pas  à  faire  du  mal  âu  tigre  ,  mais 
le  tigre  ne  penfe  qu'à  faire  du  mal  à  Thômme.  Si  on  ne  (e 
contente  à  temps  ,  on  s'en  repent«  Je  mis  Tou^ngan^ou  , 
premier  Miniflre  de  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Tfin. 
Le  Roi  Ling^coug  mon  fnaitre  avoit  deux  hommes  aux* 
quels  il  fe  fioit  fans  réferve  5  Tun  pour  gouverner  le  peu* 
pie ,  c'eft  Tchao^tun  ;  l'autre  pour  gouverner  l'armée  , 
c'eft  moi.  Nos  charges  nous  ont  rendu  ennemis  :  j'ai  cou* 
jours  eu  envi^  de  perdre  Tchao ,  mais  je  ne  pouvois  en 
venir  à  bout.  Tckao-fo,  fils  de  Tun,  avoit  époufé  la  fille  da 
Roi  :  j'avois  donné  ordre  à  un  afTaffîn  de  prendre  un  poi- 
gnard ,  d'efcalader  la  muraille  du  palais  de  Tchao-tun  ^  Se 
de  le  tuer.  Ce  malheureux»  en  voulant  exécuter  mes  ordres» 
fe  brifa  4a  tête  contre  un  marbre  ,  Se  fe  tua.  Un  joui; 
Tchao^un  fortit  pour  aller  animer  les  laboureurs  au  tra* 
vail ,  il  trouva  fous  un  mûrier  un  homme  à  demi  mort  de 
faim,  il  le  fit  boire  &  manger  tant  qu'il  voulut ,  8c  lui 
fauva  la  vie.  Dans  ce  temps-là  un  Roi  d'Occident  of&it 
un  grand  chien  qui  avoit  nom  Chiti-^igào^  Le  Rôi  me  le 
donna  ^  &  je  formai  le  defiein  de  m'en  fervir  pour  faite 
mourir  mon  rival  y  j'enfermai  le  chien  dans  une  chambcQ 
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^l'écart ,  &  je  défendis  qu'on  lui  donnât  à  manger  pen-^ 
•dant  quatre  ou  cinq  jours.  J'avois  préparé  dans  le  fond  do 
mon  jardin  un  homme  de  paille ,  habillé  coi^me  Tckao-, 
&  de  fa  grandeur  :  ayant  mis  dans  fon  ventre  des  en* 
trailles  de  mouton  ,  je  prends  mon  chien  &  je  lui  fais  voir 
les  entrailles  5  je  le  lâche,  il  eut  bientôt  mis  en  pièces 
rhomme  de  paillé  &  dévoré  la  chair  qu'il  y  trouva.  Je  îc 
renferme  dans  (a  prifon ,  je  le  fais  jeûner ,  &  je  le  rameile 
au  même  endroit  $  fi-tôt  qu'il  âpperçôit  i*homme  de 
paille,  il  fe  met  à  aboyer  5  je  le  lâche ,  il  déchire  le  fan- 
tôme &  mange  les  entrailles  comme  là  première  fois.  Cèc 

'  exercice  dura  cent  jours.  Au  bout  de  ce  temps-là  je  vais  à 
la  cour  ,  êc  je  dis  publiquement  au  Roi  :  Prince ,  il  y  a  ici 
un  traître  qui  a  de  mauvais  deffeins  contre  vôtre  vie.  Le 
Roi  demanda  avec  emprefTement  quel  étoit  le  traître.  Je 
répondis ,  le  chien  que  Votre  Majeft^  ma  donné  le  con- 
nott.  Le  Roi  montra  une  grande  joie.  Jadis ,  dit-il ,  on 
vit  fous  les  règnes  de  Tao  &  de  Ckun  un  mouton  qui  avoit 
èttffi  Tinftind  de  découvrir  les  criininels  ;  ferois-jc  aflcz 
beureuz  pour  voir  fous  mon  règne  quelque  chofe  de  fem- 
blable?  Ou  q|^ce  chien  merveilleux  l  Je  Tàmenai  au  Roi. 
Dans  ce  moment ,  Tckào-tan  étoit  à  côté  du  Roi  avec  (es 
habits  ordinaires  :  fi-tôt  que  Ckirt'ngao  le  vit ,  il  fe  mit  à 
aboyer  :  le  Roi  me  dit  de  le  lâcher ,  en  difant ,  Tckao^ttM 
ne  feroit-il  pas  le  traître  ?  Je  le  déliai  ;  il  pourfuivit  Tcha^- 
tun  qui  fuyoit  de  tous  côtés  dans  la  falle  royale  :  par  mal- 
heur moa  chien  déplut  à  un  mandarin  de  guerre  qui  le 
tua.  TçhaO'tun  fortit  d%palais ,  &  voolôit  monter Tur  fôn 
chariot  à  quatre  chevaux  :  j'en  avois  fait  ôter  deux ,  & 
caffer  une  des  roues  pour  qu'il  ne  pût  s'en  fervir  5  mais  il 
fe  trouva  là  un  brave ,  qui  de  fon  épaule  foutint  le  cha- 
riot ,  &  de  fa  main  frappa  les  chevaux  5  il  s'ouvrit  un 

'.  faâage  entre  les  montagnes ,  &  fauva  la  rie  à  Tchao^tm* 
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Quel  étoit  ce  brave  ?  celtti4à  même  que  Tchao-tuhSLytt^U 
jretiré  des  portes  du  trépas.  Pour  moi ,  étant  demeuré  au^ 
près  du  Roi,  je  loi  dis  ce  que  j'allois  faire  pour  (on  Xcr«« 
Tice ,  &  (ur  le  champ  je  fis  maflacrer  toute  la  famille  8C 
les  domeftiques  de  Tckao^tun  ^  au  nombre  de  trois  centi 
perfonnes.  U  ne  reftt  que  Tckao*Jo  avec  la  Princefle  fou 
époufe  5  il  eft  le  gendre  du  Roi ,  il  n'eft  pas  à  ptopos  de 
le  faire  mourir  en  public  :  perfuadé  cependant  que  pour 
empêcher  qu'une  plante  ne  repoufle  ,  il  faut  eu  arracher 
jufqu'à  la  plus  petite  racine,  j'ai  fuppofé  un  ordre  du  1ksA  ^ 
&  j'ai  envoyé  de  fa  part  à  Tchao-fo  trois  chofes  ,  une 
corde ,  du  vin  empoifoimé ,  Ik  un  poignard  «  ne  lui  laiflaoi 
que  la  liberté  du  choix.  Mes  ordres  feront  prompccmcn^ 
exécutés ,  fie  j*en  attends  la  xéponfe.  « .  «  (  llfort^  ) 

S     C     E     l€     £       I   L 

TCHAO-SO;  LA  P  R I N  C  E  S  S  E  yi/^mm^. 

TCHAÔ-SO, 

Je  fuis  Tchao^fù  ;  j'ai  on  tel  Mandarinats  Qui  e&t  pen{St 
que  Tou-ngafucou ,  fOnSé  par  la  jalotifie  qui  divifé  coa« 
jours  les  Mandarine  d'armes  8c  les  Mandarin^  de  lettres  ^ 
tromperoit  le  Roi ,  &  le  porceroit  à  faire  mourir  toute 
notre  maifbn ,  au  nombre  de  trois  cents  peiibnnes  ?  Prin« 
ce£e ,  écoutez  les  dernières  paroles  de  votre  époux  :  je  faii 
que  vous  itcs  enceinte  ;  fi  vous  mettex  aamoïkle  une  fille  , 
je  n'ai  rien  à  vous  dire  ;  mais  fi  c'eft  un  gardon ,  je  lui 
donne  un  nom  avant  fa  naifiance,  ft  je  veux  qu'il  s'sqK» 
pelle  V  Orphelin  de  Tckao  :  élevez^  avec  foin  »  four  qu'il 
venge  un  jour  fes  parents.  ' 

L  A    P,  R  I  N  c  s  s  s  S. 

Ah  1  votûs  m'accablez  de  douleur. 

UnENVoridu  Roi  entre,  ff  ditf 

rapporte  de  la  part  du  BLoi  une  corde ,  du  poi{bn  »  vti 

poignard  ^ 
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liv.  /.  m  sus  WB^ÊMîîTES  PARTES.  îl^ 
|>oîgnard  ,  &  j*ai  ordre  de  temettre  ces  préfents  à  fôa 
gendre  :  il  peut  choi£t  de  ces  tro'^  diofes  €eUe  qa*il 
voudra  ;  Se  après  £k  mère  j«  dois  enfetm^  \fL  PrincefTe  fa 
femme,  &  faire  o&e  prifon  de  fon  palais*  L'ordre  porte 
qu'il  né  (xat  pas  différer  d'un  moment  :  me  Yoici  arrivé* 
(  En  appercevant  le  Prince ^  H  lui  dit:  )  tchao-fo ,  à  go* 
HOUX)  écoutez  l'ordrt  du  Roi*  (  2///r.}Parceque  votre 
Maifon  cft  criminelle  de  kre^majefté ,  on  a  fait  exécutct 
tous  cent  qui  la  compofoicnt  5  il  ne  rçfte  plus  que  vous. 
MaiSyfaifant  réflexion  que  vous  ftes  mon  gendre,  je  ne 
teux  pas  vous  faire  mourir  en  public.  Voilà  trois  préfents 
que  je  vous  envoie  5  choififfez-en  un.  (  L* Envoyé  cond'' 
nue  ,  &  dit  :  )  L'ordre  porte ,  de  plus ,  qu*on  tienne  votre 
femme  enfermée  dans  ce  palais  ^  on  lui  défend  d*en  fortir  ^ 
&  l'on  veut  que  le  nom  de  Tchao  foît  enti&ment  éteint. 
L'ordre  du  Roi  ne  fe  diffère  point  :  Tchao-fo ,  obéiflcz  , 
ôtezrvous  promptementla  vie. 

TCMAO-SO. 

Ah  !  Princeffe , que  faire  dans  ce  malheur?  (  Ilckamt 
m  déplorant  fin  fin.  ) 

L  A     P  &  X  N  C  B  S  :S  E» 

O  Ciel ,  prenez  pitié  de  nous  :  on  |i  fait  madacrer  toute 

liotre  maifon  :  ces  infortunés  font  demeurés  fans  fépuU 

turc. 

T  c  H  A  o  -  s  o  ,  €«  chantant, 

le  n*aurai  point  de  fépulture  non  plus  qu*eux.  Ptin- 

ceflè ,  retenez  bien  ce  que  je  vous  ai  recommandé. 

La    Pri^cssse. 

Je  ne  l'oublierai  jamais. 

TcHAO-so  rappelle  à  la  Vrîncejfe  les  derniers  avis 

qu*il  lui  avoit  donnés  ^^  fi  tue  avec  le  poignard^ 

L  A    P  R  I  N  c  E  s  s  E. 

Ah  !  mon  époux ,  vous  me  faites  mourir  de  douleur, 

Tomt  /.  I 
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130     OE  l'Art  de  la  Comédik. 

t' E  N  V  O  T  i. 
TchdO'fi  s*eft  coupé  la  gorge  ».&  xi'eft  plus  :  Ci  femme 

eft  en  prifon  (;hez  elle.  Il  £iat  que  j'aille  tendre  compte  de 
ma  commiffion.  (  Il  récite  enfuite  quelques  vers.  )  \ 

Les  Auteurs  Chinois  ont,  je  croisa  plus  de  tort 
que  les  romanciers  auxquels  je  les  ai  comparés^ 
•  D  m'importe  peu,  quand  je  lis  un  roman,  de  m*in- 
(érefTer  pour  le  père ,  pour  le  fils ,  la  grand-mece, 
trente  pçrfonnes  fi  Ton  veut  ;  tout  m'eft  égal , 
pourvu  que  je  m'amufe  :  c  efl:  un  défaut ,  à  la 
vérité ,  mab  il  ne  tire  pas  à  conféquence  comme, 
dans  un  drame.  Nous  demandons  que  tout  im-r 
térêt  s'y  réunifTe  fur  une  feule  perfonne,  &  que 
le  perfonnageintéreffant,  le  foitpar  lui-même  ; 
fans  quoi  jo- fuis  fouvent  tenté  de  loublier, pout 
m'occuper  de  fon  père  qui  tn'a  trop  vivement 
frappé. 

On  me  repprochera  peut-être  de  m*être  étendit 
fur  un  genre  de  prologue  qu'on  n'imitera  jamais 
fur  notre  fcene.  Ce  reproche  n*eft  pas  u  bien 
^  fondé  qu'on  le  croit.  J'ai  prouvé  que  les  défauts 
de  cette  efpece  àt  prologue  étoient  dans  nos  ro- 
itians.  Qu'on  me  prouve  que  les  romans  les  plus 
tragiques  ne  paflènt  pas ,  avec  tous  leurs  défauts^ 
fur  notre  fcene ,  &  je  me  rafTurerai.  , , 

Si  je  trouvé  ridicule  qu'on  m^expofe  l'avant- 
Xcene  avant  que  la  pièce  commence,  je  dois  bien 
plus  blâmer  les  Auteurs  qui  m'inftrmfent  à  fond 
dufujet,  de  l'intrigue  &  du  dénouement.  Les 
Italiens  font  ceux  qui ,  en  cela  ,  ont  le  mieux 
imité  Piaule.  Je  prends  la  première  pièce  ita- 
lienne qui  fe  trouve  fous  ma  main.  L'Auteur  > 
après  plufieurs  plaifanteries  qui  n'aboutiflent  à 
irien ,  m'apprend  en  ces  termes  tout  ce  qu'il  doit 
m^  faire  voir  dans  la  pièce  : 


Digiti: 


zedby  Google 


2/V./.  M  SES  feTwè^ENTES  PÀRTtB*.  Ijt 
tRÔtOGUE  DE  TAMANT. SERVANTE.^ 
Un  hoinmé  nommé  Anurico  ^  hé  en  Corfe  ^  prit  une 

lemme  noble  <ionc  il  eût  deux  fils,  Lionetto  &  Fulvioè 
tulvio  paifà  à  &osne  au  £:rvice  lie  Mbnfeigneur  Doria^ 
Lionetto  devint  amoùrèût  dé  Claudia ,  fille  d'un  certain 
Albtn ,  qui  dans  te  teibps^à  étoit  dans  fa  ville  ;  maii 
l*ayant  vu  partir  peu  de  jours  après ,  avec  la  belle  Claudia  ^ 
pour  Gènes ,  il  brife  la  cailette  de  fon  pere^  enfpolrte  Tar-» 
gcnt ,  les  bijour ,  &  s*embarque  pour  fuivre  ce  qu'il  aimé» 
Il  eilùie  en  route  une  tempête  afEreuCe,  &  ne  fe  fauve  qu9 
par  mirackk  Arrivé  à  Gènes  ,  &  ne  pouvant  voir  Claudia  ^ 

•  qui  ,  croyant  avoir  pjerdu  fon  amant ,  ne  fortoit  plus  ,  il 
trouve  le  fecret  de  s'introduire  auprès  d'elle  fous  le  nom 

4c  l'habit  d'une  fervante*  D'un  autre  côté  FuLyio  devient 
amoureux  de  Livia ,  fœur  de  Claudia  ^  &  cft  du  demîeé 
bien  avec  elle ,  loxic^M*  Americo  àrfive  pour  l'époufer.  Ld 
père  &  les  fils  (e  tecoûnbilTent  >  font  grand  tapage  \  ittaià 
tout  s'appaife.  fulvio  époufe  Livià  /  Uonitto ,  fa  ehcrd 
Claudia  i  &  Americo,  content  d*avoir  retrouvé  un  fils  qu'il 
croyoit  mort ,  donne  fon  Gonfentementâ^^ec  joie,  »  4  »  • 

»»  b  l  i  i  *k  >  * 

Le  fpedateur  eft  (î  bien  inftnlit  par  le  prolo^ 
gue^  qu'il  paut  fe  diifpeçder  d'entendre  la  pièce* 
Aucun  motif  d'intérêt -&  de  curiofité  ne  le  re- 
tient ;  il  n'a  qu'à  fe  tetif  er  y  &  iailTer  les  âàeurg 
débiter  la  pièce  aux  couliffes.        ^ 

Se  peut-il  que  dans  un  temp^  àuffi  éclaire  qu^^ 
celui  qui  a  fuccédé  à  MolUrCj  tes  Modernes  aient 
poulTé  plus  loin  que  les  Anciens,  la  folié  mâriie  dé 
faire  des  prologues?  Je  dis  plus  loin,  &  j'ai  raifôiî^ 
Regnard  a  trouvé  que  c'étoit  peu  de  faire  précé- 
dât fes  Folies  Âmoureufcs  d'un  prologue^  il  l'accom- 
pagne d'un  épilogue  j  tropfenxblable  en  cela  ai^ 

i  i j 
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t  jx      r>t  i*AiiT  M  t A  Cùuit>ti. 
Auteurs  qui ,  non  contents  de  gâtçr  leur  ouvrage 
avec  une  préface ,  l'achèvent  par  une  poft-face. 

Ce  n  eft  pas  encore  tout.  Quelques  Auteurs 
ont  fait  des  prologues  qui  ont  un  titre  ^  une  ejif- 
pojition  j  une  intrigue  ^  un  dénouement  ;  Se  le 
plaifant  de  tout  cela ,  eft  que  plufieurs  de  ces 
chofes  manquent  fouvent  à  la  pièce  qui  les  fuit. 
La  comédie  de  l* Emploi  du  Temps  &  le  prologue 
qui  la  précède ,  intitulé  l^Ombre  de  Molière j^vL" 
vent  fervir  ici  d'exemple.  J'y  renvoie  le  Ledeur 
pour  paflfer  à  des  prologues  plus  vicieux  &  plus 
mal-adroits  encore  que  tous  ceux  que  j'ai  ci- 
tés chez  les  Anciens  &  chez  les  Modernes.  Ce 
font  les  prologues  qui  expofexit  les  carafteres  de 
tous  les  perfonnages  du  drame ,  qui  les  mettent 
en  action ,  &  qui  font  marcher  l'intrigue  &  l'in- 
térêt de  façon  qu'ils  en  font  un  véritable  pre-^ 
mier  ade.  Je  vais  extraire  un  prologue  dans  ce 
goût  :  il  eft  trop  long  pour  le  répéter  en  entier» 

PROLOGUE  DU  NÉGLIGENT, 
deDufresny. 


r   M,       O  H  O  M  T  E« 

ASeurs,  <    F  a  n  c  h  o  n. 

l^LlCANDRE»! 


Poftc; 

s     c     E     N     E        L 

Fanchon  annonce  à  M.  Orohte  le  Pôî?te  qui  lui 
^  donné  une  comédie  à  examiner  j  elle  rit  beau^ 
coup  j  parceque  le  Poète  ne  lui  a  parlé  qu*en  chan* 
tant. 

S   C    E   N   E      I   L 

Licandre  paroît  &  chante*  M.  Oronte  le  prîe 
4e  ceffer  de  faire  des  compliments  en  mufique  : 
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ils  veulent  s'entretenir  de  la  pièce,  &  ils  congé* 
dienc  Fanchan. 

S    C    £   K   E       I IL 

Difcuffion  fur  la  pièce  du  poëte.  Oronte  Iz 
voudroit  en  vers  :  Licaadrc  dit  que  les  comcdiest 
font  plus  parfaites  en  profe  ,  parcequll  n'eft  pas- 
naturel  qu  on  y  parle  en  vers,  à  moins  que  lafcen^ 
ne  fût  au  Parnaffe  y  Sc  qu'on  n'y  fît  parler  C/i<^ 
ou  Tamoureufe  Erato  avec  Firgik  ,  le  Tajfe  ou 
lui.  Pour  cçt  effet  il  ébauche  grofïîérement  toui 
{es  fujets  en  vers  alexandrins  ,  &  peu  à  pei|^ 
corrigeant  fon  ouvrage ,  il  corrompt  avec  foin  1^ 
cadence  des  vers ,  &  parvient  à  réduire  le  tout 
en  profe  très  naturelle.  Oronte  veut  des  portraits^ 
le  poète  dit  que  Molière  a  gâté  le  théâtre* 

S  c  I   N  B   .   I  V. 

Fanchott  vient  avertir  Oronte  d'aller  chez  îotk 
procmréur.  Oronte  confeille  ?iu  poëte  de  p^lfef 
une  après-nudi  chez  lui.  J'ai  ,  lui  dit^il>  un^ 
fcpur  qui  donne  à  jouer  :  plu^Qurs  peçfpnnfesm^ 
rendent  vifite  j.  vous  étudierez  leurs  caradt^re.^,:^ 
vous  fecez  une  comédie  toufe  de  portraits^  dont 
la  fcene  fera  mon  antichambre  j,&  pour  prologup 
vousn^ettrez  la  converfatign  que  nous  vet^op^ 
d'avoir,  Fanchon  fe  charge  de  fournir  l'intrigua  ^ 
difant  que  c'eft  l'affaire  d*une  feinme^  Qtoutç: 
ibrt» 

S  c  E  ïf  B     V^ 

Fançkon  fait  le  portrait  de  tontes  tes.  perfon- 
nés  qui  doivent  fervir  à  la  pièce.  M.  Oronte  eft: 
un  négligent  qui  ne  fonce  point  a  fesaffaires^. 
&  eft  entçt;c  |ufqu'â  la,  folie  de  tableaux  ,,  de 
bronzes  *  de  médailles.^  &  qui ,  pour  comble  da 
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pQrfôâion ,  eft  vivement  frappé  d*un  coup  de 
pierre  philofophale. 

La  fœur  eft  une  jeune  perfonne  qui  roule  „ 
comme  M.  fon  frère  ,  aux  environs,  de  cin- 
quante ans ,  8c  qui  ne,  s'apperçoit  pas  qu'elle 
vieillit  j  parceque  Ion  vifage  n*a  jamais  été  jeune, 
plie  eft  jaloufe ,  §c  n'a  jamais  eu  d'amants  ni  de 
charmes  j  &  le  premier  ibupirant  qui  aura  lecou- 
jrage  de  l'aimer,  fera  naître  une  belle  paffion,  Fan^ 
chon  promet  trente  piftoles  au  pocte  s'il  veut  faire 
fa  cour  à  la  vieille,  s*emparer  de  fon  efprit  ,  & 
i^obliger  de  donner  fa  nièce  à  Dorante.  Le  pocte 
avoue,  qu'il  a  déjà  reçu  trente  piftoles  du  même 
Dorante  pour  la  même  caufê ,  Se  qu'il  ne  s'feft  inr» 
produit  dans  la  maifon  que  pour  cela«  Ils  fqrteat^ 
pour  travailler  d  mtelligeuccj^ 

Ceprolomie  n*eft-îl  pas  un  premier  aûe  très 
bien  fait.  Il  tient  fi  bien  à  la  pièce  que  je  défie 
de  pouvoir  donner  l'u^e  fans  l'autre  :  aufiî  \es, 
comédiens  ont- ils  pris  le  parti  de  tour  aban« 
donner. 

Au  refte ,  les  Modernes  fe  flattent  d'avoir  î»* 
Produit  le  dialogue  dans  leurs  prologues ,  &  de^ 
les  avoir  par  là  rendus  moins  ennuyeux.  On  a'vvt 
par  \t prologue  chinois,  qu'ilsn'ônt  pas  le  mérite 
de  Knvention  \  on  peut  encore  le  voir  dans 
fiante ,  çémoin  le  prologue  as,  fon  Trinumnms^ 
Ypici  le  commencement. 

15  lUXE  ET   LA  DîSETTÇ. 

^  l^t    Ju  V  ii  u 

Allons ,  ma-filie  ^  vçncï  af^c  <noi  ^  aSn  <|ttc  vous  faffi^ 
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'^        -  La    Disette. 

'    Je  vous  fuis ,  ma  mcrc  :  mais  enfin ,  jiifcju*à  quand  mar 
cherai-}e  après  vous  ? 

Je  crois  ne  pouvoir  .mieux  finir  ce  Chapitre 
qu'en  rapportaïit  ce  qu  urt*Autéur  dit  fur  Tinuti- 
lité  àts  prologues  dans  xin  prologue  vactriQ. 

.  PROLOGUE  DE  LTMBARRAS  DES  RICHESSES. 

(  Le  théâ:re  repré fente  la  chambre  de  t  Auteur  :  il  €fi  ap'm 
puyé  nonchalamment  fur  une  table ,  if  feuillette  fa  comédie  , 
en  difani  :) 

Voilà  on  prologue  qui  ne  me  plaît  point  5  je  n'en  fuis 
point  content  :  tout  cela  me  femble  froid ,  infipide ,  làn- 
gttidant  ;  8c  c'eft  le  plus  grand  hafard  du  monde  ,  s'il  fait 
fortune  fur  le  théâtre.  Il  me  femble  déjà  que  îe  quart 
d'heure  de  Rabelais  fonnc ,  que  la  toile  fe  levé.  Quelle 
fituation  !  Ah  !  je  frémis. . .  • .  J'entends  toute  l'affiftàncc 
crier  en  fymphonie  à  Tadeur  qui  ouvre  le  prologue  :  ar- 
rête ,  mon  ami ,  arrîte  !  que  dfable  veux-tu  dire  ?  Je  vois 
déjà  ou  tu  en  veux  venir.  Quoi  !  toujours  des  Auteurs ,  àes 
Marquis  !  Eh  !  fi  *  fiJ.  ne  voîs^u  pas  que  cela  eft  ufé  \  Tu 
Hé  me  répètes  que  ce  que  j'aivu  dans  tant  d^auéres  fxsAo-: 
gués  :  je  fuis  las  de  cette  monotonie  ;  en  uh  mo^ ,  fe  veux 
du  neuf,  &  fi  tu  n'as  pas  rimâgînation  afiez  fertile  pour 
trouver  &  |OUr  mettre  en  œuvre  qudque  idée  bciirettfe  , 
ingénieufe ,  délicate  ^  qui  me  plaife  ,  ne  me  dis  rien  du 
tout  :  ce  long  préambule  que  tu  mç  veux  faire  effuyc^  ^va 
m'indifpofer  contre  toi,  peut-être  à  n^en  pas  revenir.., . .  ^ 

Thibaut ,  frère  de  kit  de  TAuteur ,  arrive  de 
la  campaene.  Après  bien  des  chofes  inuriiç^  au 
fujet  de  la  pièce ,  l'Auteur  fe  rappelle  que  Mor-. 
licre  Ufoit  fés  pièces  à  fa  fervante j & ^fur  le 

I  iv  ' 


Digiti: 


zedby  Google 


Îoint  de  congédier  Thibaut ,  il  imagine  de  lut 
le  fa  pièce  &  fon  prologue ,  pour  vpir  Teftec 
qu'ils  feront  fur  fon  efprit,  Thibaut ,  enchanté  d^ 
la  proportion ,  écoute,  &  bâille  bientôt  après* 

Thibaut  bâille^ 
Ahl 

L'  A  u  T  1  u  R ,  bas. 
Comme  il  baille  î  (  haut,  )  Eft-ceque  tune  trouves  pas 
cela  piaifanc } 

Thibaut. 
Si  fait  »  ça  eft  bien  drôle  i  mais  c'eft  que  ça  m'eannie.    ^ 

L*  A  u  T  s  u  R, 
Comment  donc  ? 

Thibaut, 
Blaifè  m'avoit  dit  que  des  comjédrilles  ça  écoit  fibouffoa^ 
que  ly  avoic  dTamoureux  &  pis  dTamoorenfes  qui  di^ 
iipat  tant  de  drôleries  ^  ^  je  ne  vois  rian  de  tout  ceta 

écrit,  -, 

L*  A  u  T  E  u  lu 

Mais  ceci  n*eft  pas  une  comédie» 

T  H  I.  B  A  u  T, 

Qui  que  c*cft  à^i^\  yQm  #;i*ayez  tantôt  dit  Tcfu  mefixie 
^^c'enétoitune^      >^      ' 

.    Ct  que  |e  te  lis  eftle  prologue  de  la  comédie* 
T'H  r  B  A  UT* 
fté  t  qui  que  c'eft  qij*un  prologue  > 
L*  A  u  T  E  u  R. 
Le  prologue  eft  une  efpéce  d^enfant  perdu  qu'on  envoie 
recoimoJtrcrennemi  ;  de  qui  {puvcnt  en  cfluic  le  premic^ 
feu  j  ou,  pour  parler  plus  çlaireinentyC^efi:  un  petit  ou- 
^rage^qut  Ton  fait  |>réc4der  la  comédie  ,  dans  lequel  un 
Xateur  cbcrcbc  à  fe  rendre  favorable. le  pancrre. 


Digiti: 


zed'by  Google 


Ziv.  L   DE  SIS  DITFiRENTES  PÀRTIRS.      î J7 

Thibaut. 
C*eft  donc  queuque  monfieu  de  vos  amis  qae  ce  panetrel 

L'  A  v  T  £  v  &, 
BoniàTautre! 

Thibaut. 

Yoùs  mangez  donc  queuquefois  avec  lu 

1*  A  u  T  E  u  R. 

£t  non ,  &  non.  Le  parterre  eft  une  aflemblée  de  gens 

d'effrit ,  qui  font  les  ji^es  nés  de  tooces  les  pièces  non* 

vcllcs, 

Thibaut. 

Si  bian  donc  que  drés  qu'où  leurs  arez  flanqué  de  voûte 
priambule  par  la  filofomie  »  ils  admireront  tout  ce  que 
^otts  leus  chanteriez  \ 

X*  A  0  T  b  u  R. 

Non  vraiment  s  ils  fixeront  ma  pièce  ,  s*ils  la  trouvent 
inauvaire, 

Thibaut. 

Par  la  jarnonce ,  ça  étant ,  à  quoi  eft  donc  bon  voûte 
prologue  ?  ça  ne  fart  donc  à  rian  ? 

L*  A  u  T  E  u  R. 

U  parle  )ufte  :  fon  raifonnement  me  détermine.  Je 
Ql'en  vais  trouver  les  Comédiens ,  &  leur  dire  qu'il  fauf 
abfoloment  qu'ils  Cuppriment  ce  prologue  s  il  gâteroit 
tout, 

UAuteur  (i)  me  rappelle  le  poète  deGili/asy 
qui ,  réduit  à  Tli^ital  par  les  Mufes ,  compofe 

(  t  )  L'abbé  Daiinval,  auteur  de  t  Embarras  des  rîckejfes^ 
âc  VJEcoU  des  Bourgeois  ,  &c.  étoit  Ç\  pauvre  qu'il  couchoit 
fouvent  dans  une  brouette,  au  bout  d'une  rue.  Ce  trait 
manquoit  à  l'hiftoire  du  PatnaiTe,  pour  la  gloire  des  pié- 
tcndus  protcdeurs. 
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une  épitre  en  vers ,  pour  leur  Jurer  qu'il  renonce 
à  la  poéfie.  Notre  Auteur  a  fait  à-peu-près  de 
même  j  il  écrit  un  long  prologue  pour  nous  prou- 
ver qu'il  ne  faut  pas  en  faire. 


CHAPITRE    VIL 

De  VExpofuion. 

J-j'b xposition  d'une  pièce  eft  très  difficile 
à  faire.  Il  faut  tant  de  chofes  pour  la  rendre 
bonne ,  que  nous  n*en  avons  qu'ua  petit  nombre 
fur  notre  fcenc,  même  fur  tous  les  iheât/es  connus. 
Outre  la  clarté  &  la  brièveté  qui  font  fes  parties 
eflentielles ,  les  aâeurs  qui  ouvrent  la  fcene  doi* 
vent  nous  apprendre  quel  eft  le  lieu  où  VaQioa  fe 
pafle ,  nous  mettre  au  fait  des  événements  qui 
î'ontprécédée ,  &  nous  préparer  à  ceux  qui  doivent 
fervir  à  fes  développements.  Elle  doit  être  ache- 
vée avant  la  fin  du  premier  ade.  Il  faut  auffi  que 
dans  ce  court  efpace  nous  ayons  faitconnoiffànce 
avec  tous  les  perfonnages ,  ou  que  du  moins  nous 
foyons  préparés  à  leur  carafteré  ,  à  leur  hu- 
meur ,  &c.  difons  mieux,  toutes  ces  parties  font 
autant  Sexpojîtions  qui  doivent  être  englobées 
dans  Vexpqfition  générale  ,  &  qu'il  eft  pourtant 
bon  de  traiter  féparément, 

Expojîtïon  du  lieu  de  la  Scène. 

Le  premier  adeur  qui  paroît  doit  fatisfaiçe  U- 
deffus  les  fpeâiateurs  ^  ou ,  fi  la  première  fcene 
h'eft  qu'un  monologue  fans  conféquence ,  il  doit 
iiéceflairenient  favoir ,  dès  la  féconde ,  dans  quel 
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endroit  Faâion  fe  pafTera  ;  il  en  a  grand  befoin , 
Be  fut-ce  que  pour  juger  TAuteur ,  gour  voir  fi  fes 
jperfonnagcs  ont  des  raifons  pour  paroître  fur  la 
fcene ,  s'Us  s*y  içtroduifent ,  s'ilç  en  fortent  av  ec 
bienféance. 

Dans  le  Tartufe  \,  Molière  ne  manque  pas  do 
ïious  apprendre  ,  dès  la  première  fcene ,  par  Ja 
bouche  de  Madame  Pernelle ,  que  laâion  fe  paflfo 
ichez  Elmire  ,  femme  à^Orgon. 

LailTez ,  ma  bru ,  laiflcz ,  ne  venez  pas  plas  loin; 

Ce  font  toutes  façons  dont  je  n'ai  pas  befoin. 
•         •  •  ••••• 

Oui ,  je  fors  de  chez  vous  fort  mal  édifiée, 

Uexpojîtion  du  Tartufe  eft  un  chef-d*œuvro 
dans  toutes  fes  parties ,  comme  la  pièce. 

Dans  le  M'ifanthrove ,  Alcefie  a  foin  de  nous 
dire  que  la  fcene  eft  chez  Célimene. 
Et  je  ne  viens  ici  qu*à  dcfTein  de  lai  dire 
Toat  ce  que  là-deffas  ma  paffion  m'infpire. 
Dans  VAndrienne  ,  Simon  nous  apprend  aflè* 
qu'il  eft  devant  la  porte  de  fa  maifon ,  en  diiaac 
à  fes  efclaves  chargés  de  provifions  , 

Vos,  A  ifféc  intrb  miftrte  :  alite. 
Hola  !  vous ,  emportez  cela  au  logis  :  allez. 

Je  fais  que ,  eraces  aux  foins  de  nos  décora- 
teurs ,  on  voit ,  des  que  la  toile  fe  levé ,  fi  la  fcene 
eft  dans  les  rues  d  une  ville  ou  à  la  campagne  » 
même  dans  l'appartement  d\ine  maifon  bout- 
geoife  ou  noble  ,  pauvre  ou  opulente.  Mais  les 

{âeces  font  plus  fôuvent  lues  que  repréfentées  \  le 
eâeur  ne  voit  pas  la  décoration  :  d'ailleurs  il  faut 
^ue  l'Auteur  m'apprenne  pofitivement  chez  qui 
^u  devant  la  mailon  de  qui  je  fui^u 
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Il  eft  |ttfte  qu'après  avoir  cité  les  pièces  dan? 
lefquejlles  Molière  a  fatisfait  à  cette  règle  y  je  cite 
,  celles  où  il  l'a  négligée.  Autant  que  je  puis  m'ea 
fbuvenir  ^  le  Dépit  amoureux  eft  dans  ce  cas.  Je 
prends  le  livre  >  l'Auteur  a  mis  au  bas  du  noni 
des  perfonnages ,  lafcene  eJlàParis.  Bon  !  Mais 
daps  quel  lieu  ?  chez  qui  ?  Je  l'ignore.  Voyons 
les  premières  fcenes  :  j'en  ai  déjà  lu  trois,  &  jç 
ne  luis  pas  plus  inftruit.  Il  eft  vrai  qu'aux  reprér 
feutations  je  vois  Marinette  fortii;  d'une  maifon  y 
je  puis  aifément  f uppofeç  que  iMcite  y  loge ,  que 

{)ar  conféquent  la  fcene  eft  dans  la  rue ,  devant 
a  maifon  de  Lilcile  :  mais  à  la  fimple  leâfure  , 
n'étant  pas  aidé  par  la  décoration  ,  je  ne  faurois; 
deviner  tout  cela.  Onpourrpit  reprocher  la  mçme 
faute  à  prefque  toutes  les  pièces  des  anciens  *y  Sç 
quand  Molière  fit  le  D^pit  Amoureux  ^  U  les  imi- 
toit  jufques  dans  leurs  défauts. 

Expofition  des  événements  ^ul  ont  précédé 
l'action^ 

.  Cette  exvofition  eft  une  narration  de  ce  qui 
s*eft  paflé  dans  l'avant-fcene.  Le  premier  aâeur 
qui  paroît  ,  la  doit  au  public  j  niais  comme  fe 
public  eft  fuppofé  n*ètre  pas  préfenc ,  l^fteur  eft 
forcé  de  fe  la  taii'é  à  lui-même,  ou^quelqtie  autre 
perfonnage  :  il  n'y  à  q^e  ces  dwx  moyens  j  eha- 
çun  peut  être  bon  &  très  défeâtuei^x,  Voici  eçt 
ijuoi* 

Exppfidon  quti  f  AS^ur  fi  fait^ 

Si  le  perfonnage  fe  fait  de  faug  froid  une  lon- 
gue récapitiilation  de  ce  qu*il  fait  déjà ,  la  mai- 
adreffe  de  l' Auteur  perce  j  Vedcpqfitien  e(l  maur 
v^ife  ,  parcèqu'il  n'eft  pas  naturel  qu'un  homme 
fe  falTe  confidence  4  lui-même  d'une  chofe  qult 
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Il*ignore  pas  :  vcysLXsV expojàion  eftboime,  fi  le« 
événements  paflés  cauient  à  ce  tnême  perfon- 
Hage  auez  <ie  joie  ou  de  chagrin  pour  que  fes 
tranfports  le  fbrcen>t  comme  maigre  lui  à  fe  les 
rappeller.  La  première  Icene  des  Adelphes  de 
Térence  va  nous  fournir  l'un  &  TâUtre  exemple  ; 
voHâ  pourc|uoi  je  la  choifis.  Je  xi^n  donnerai 
même  qu'un  extrait,  parcequ  elle  m'a  paru  trop 
longue. 

Micio  appelle  Storax  ,  qu'il  avoir  apparem- 
ment envoyé  à  la  découverte  à^Efchinus.  Storax 
ne  répond  pas.  Micio  conclut  de  là  c^Efchinus 
n'^ft  pas  revenu  de  l'endroit  où  il  a  foupé  la 
veille  j  là-defTus  il  fe  livre  à  tout  ce  qu*un  père 
tendre  peut  craindre  pour  un  fils  abfent  j  &  feg 
alarmes  ,  eii  nous  préparant  à  tout  «ce  qu'eft  ca- 
pable de  faire  un  jeune  homme  qui  a  découché, 
nous  apprennent  en  même  temps  à  quel  point 
le  bon-homme  s'y  intéreflera  :  &  tout  cela  fans 
affeélation ,  fans  que  le  delfein  de  l'Auteur  perce. 
Mais  quand ,  dans  le  réfte  de  la  fcene ,  Micio  a 
la  patience  de  fe  dire  à  lui-même  que  ce  fils  n'eft 
pas  fon  fils  ,  qu'il  eft  à  Ton  frère  >  que  ce  frère  a 
une  humeur  tout-a-fàit  oppofée  à  laiîenne  j  que 
lui  Micio  a  toujours  vécu  a  la  ville  d'une  manière 
douce  &  tranquille,  qu'il  a  pris  le  parti  des  gens 
qui  aiment  le  repos  &  qui  font confifter  le  bonheur 
à  ne  pasfe  marier  \  que  fon  frère  au  conttaire  a 
paffé  fes  jours  à  la  campagne  ,  qu'ils  pris  une 
femme  dont  il  a  eu  deux>fils  :  quand  Micio  fe  dit 
qu'il  a  adopté  l'aîné  j  quand  il  fe  fait  une  récapi- 
tulation de  tout  ce  qu'il  lui  donne ,  des  bontés 
qu'il  a  pour  lui ,  des  querelles  qu'il  effuie  de  fon 
frère  pair  rapport  à  cela ,  &lt  quand  il  a  la  bonté 
de  fe  régaler  de  quarante-cinq  vers  pour  fe  rap-. 
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peller  tranquillement  une  chofe  qu'il  ri'afure-î 
ment  pas  oubliée  >  je  m'écrie,  voilà  qui  n'eft  pair 
vraifemblable }  & ,  d'après  cela ,  je  conclufhardi^ 
ment  que  Vexpojîtion  eft  manvaile. 

Expofiuçn  faite  à  un  autrt  perfonndge. 

En  fuivant  cette  féconde  route  on  inftrult  le 
ipedateur  en  feignant  d'inftruire  un  des  perfon-^ 
nages  de  la  pièce  j  par  conféquent  ce  perlonnaget 
doit  ignorer  ce  qu'on  veut  lui  apprendre.  Quand 
Molière  veut  nous  inftruire  de  toutes  les  bigote-» 
ries  que  Tartufe  a  mifes  en  ufage  pour  s'inunuer 
dans  l'efprit  d'Orgon  j  &  s'introduire  dans  f« 
maifon,  il  les  met  dans  la  bouthe  du  crédulo 
Orgon  j  qui  en  eft  la  dupe  ^  Se  les  raconte  à 
Cléantc  qui  les  ignore. 

û  R  6  O  K« 

Ak  !  fi  vous  aviez  vu  comnie  j'en  &ï  rencontre  ^ 
Vous  auriez  pris  pour  lui  l'amitié  que  je  montre^ 
Chaque  jour ,  à  l*£giife  il  venoit ,  d'un  air  doux  ^ 
Tout  vis-à-vis  de  moi ,  (t  mettre  à  deux  genoux* 
Il  attiroit  les  yeux  de  l'afTemblée  entière 
Par  l'ardeur  dont  au  Ciel  il  poufToit  (a  prière  ^ 
Il  faifoit  des  (bupirs  ^  de  grands  élancements  » 
£t  baifoit  humblement  la  terre  à  tous  moments  $ 
Et ,  lorfque  je  fortois  ^  il  me  devançoit  vite  , 
JPoUr  m'aller ,  à  la  porte ,  offrir  de  Teitu  btfnito* 
Inftruit  par  fon  garçon  ^  qui  dan»  tout  l'imitoifii 
Et  de  fon  indigence  ,  &  de  ce  qu'il  étoit  ^ 
7e  lui  faifois  des  dons  $  mais  ^  avec  modeftio»  . 
Il  me  vottloit  toujours  en  rendre  une  partie* 
C'eft  trop  j  me  difôit^l ,  c'eft  trop  de  la  moitié  | 
Je  ne  mésite  pas  de  Vous  faire  pitié  ; 
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Et ,  quand  je  refufois  de  le  vouloir  reprendre  , 
Aux  pauvres  »  à  mes  yeux  »  il  alloit  le  répandre. 
Enfin  le  Ciel  chez  moi  me  le  fit  retirer  s 
Et ,  depuis  ce  temps4à ,  tout  femble  y  profpérer. 
Je  vois  qu'il  reprend  tout ,  &  qu'à  ma  femme  même 
U  prend ,  pour  mon  honneur ,  un  intérêt  extrême  ;  * 
U  m'avertit  des  gens  qui  lui  font  les  yeux  doux^ 
Et  plus  que  moi  fix  fois  il  s'en  montre  jaloux. 
Mais  vous  ne  croiriez  point  jufqu'od  monte  fon  zele  ; 
H  s'impute  à  péché  la  moindre  bagatelle: 
Un  rien  prefque  fuffit  pour  le  fcandalifer  ; 
Jufques-là  qu'il  fe  vint  l'autre  jour  accufer 
D'avoir  pris  une  puce ,  en  faifant  fa  prière. 
Et  de  l'avoir  tuée  avec  trop  de  colère. 

Si  Cléante  eût  été  inftruit  de  tout  cela ,  il  eût; 
été  fort  ridicule  de  vouloir  le  lui  apprendre.  U 
eft  cependant  des  occafîons  où  l'un  des  perfon* 
nages  peut  rappeller  à  Tgutre  des  événements 
qu  il  fait  au^  bien  que  lui  j  mais  il  faut  que  l'Au- 
teur ait  l'adrefle  de  motiver  cette  répétiuon.  Par 
exeniple,  dans  UÇocu  imaginaire j  Célie  fait  bien 
que  Gorgibus  j  fon  père  ,  veut  la  marier  à  un 
homme  qu'elle  n'aime  pas  \  cependant  le  public 
l'ignore,  &  il  faut  l'en  inftruire.  Que  fait  Molière  ? 
il  feint  que  Célie  réfifte  aux  ordres  de  fon  père  j 
elle  s'écrie  en  paroiflant  : 

Ah  î  n'cfpérez  jamais  que  mon  cœur  y  confente. 

Alors  le  père  indigné  peut ,  fans  manquer  à  là 
vraifembfance ,  lui  réitérer  les  ordres  ,  en  fai- 
fant valoir  fon  autorité ,  &  les  avantages  qui  ré- 
fulteront  du  mariage  propofé  ,  comme  u  fait 
dans  cette  tirade ,  qui  répond  au  vers  de  Célie  : 

Que  ma|:motez-vous  là  »  petite  impeninente  ? 
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Vous  pcétendez  choquer  ce  que  j  *ai  réfolu  1 
Je  n'aurai  pas  £ur  vous  un  pouvoir  ahfolu  ! 
Et ,  par  fottes  rairons  »  votre  jeune  cervelle 
Vouloir  réglser  ici  la  raifbn  paternelle  ! 
Qui  de  nous  deiu  à  Pautre  a  droit  de  faire  loi  } 
A  votre  avis ,  qui  mieux ,  ou  de  vous  ^  ou  de  moi  »     * 
O  fottc ,  peut  }agcr  ce  qui"  vous  cft  utile  ? 
Par  la  corbleu ,  gardez  d'échauffer  trop  ma  bile  ; 
Vous  pourriez  éprouver ,  fans  beaucoup  de  longueur. 
Si  mon  bras  fait  encore  montrer  quelque  vigueur* 
Votre  plus  court  fera ,  madame  la  mutine  ^ 
D'accepter  fans  façon  l^épouk  qu'on  vous  deftine. 
J'ignore  ,.dites^vous ,  de  quelle  humeur  il  eft  , 
Et  dois  auparavant  confulter ,  s'il  vous  plaît. 
Informé  du  grand  bien  qui  lui  tombe  en  partage  p 
Dois-je  prendre  le  foin  d'en  fayoir  davantage? 
Et  cet  époux ,  ayant  vingt  mille  bons  ducats , 
Pour  être  aimé  de  vous ,  doit-il  manquer  d'appas  ? 
Allez ,  tel  qu'il  puiiTe  être ,  avecque  cetfe  fomme  , 
Je  vous  fuis  caution  qu'il  eft  très  honnête  homme». 

D*un  autre  côté  Celle  a  un  amant  qu'elle  aime. 
Corsibus  le  fait  bien ,  puifqu'il  a  déjà  approuvé 
fes  feux.  Comment  informer  de  tout  cela  le  fpec- 
tateur  ?  En  reprochant  à  Gorgibus  fon  inconf» 
tance. 

Quoi  !  vous  prétendez  donc ,  mon  père ,  que  j'oublie 
La  confiante  amitié  que  je  dois  à  Lélie  ? 
J'aurois  tort  fi ,  fans  vous ,  je  difpofois  de  moi  ; 
Mais  vous-même  à  fes  vœux  engageâtes  ma  foi. 

Un  Auteur  adroit  trouve  des  rellburces  pout 
tout  motiver.  Suppofons  deux  amants  qui  aient 
étç  enfemble  chez  deux  femmes  logées  dans  la 
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même  maifon  j  s'ils  ne  fe  font  pas  quittés^  ils  Ta- 
rent cgakment  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  leur 
commune  entrevue  j  ils  ont  des  raifons  pour  ne 
pas  en  raconter  les  particularités  à  un  tiers.  Quel 
parti  prendre  pour  les  faire  ffivoir  au  public  ? 
celui  qu'a  pris  lingénieux  MolUrc  dans  Us  Pré^ 
c'uufcs.  ridicules.  Du  Croify  rit  des  impertinences 
qu'il  a  elluyées  de  la  part  desPrécieufes;  la  Grange 
en  eft  outré  :  les  voila  fufïifamment  autorifés  à  fe 
les  répéter  fans  que  leur  fcene  ait  rien  de  fcMrcé* 
Lifons^en  ui^'^  p^nrie  pour  nous  en  convaincre.    . 

S    G   £    N   £       L 

LA    GRANGE,  DU    CROIS  Y* 

DuCuoisY. 

^igneur  la  Grange  \ 

La     Grange» 

Du     Crois  Y. 

Regardez>moi  un  peu  fans  rire. 

La     g  r  a  h  o  e; 
Hé  bien  î 

D   TJ      C  R  O   X   s   T. 

Que  dites-vous  de  notre  vi£te  l  en  étes^voas  fort  fatisi 
fidtî 

L  A       G  R   A  N  O   £. 

A  votre  avis  ,  avons-nous  fujet  de  ^*étre  tous  deux  x  . 

Du    Crois  y. 
Pas  toût-à-fait ,  à  dire  vrai. 

La     g  r  a  k  g  e.' 

Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  j'en  fuis  tout  fcandaliC 

A-t-on jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales 

faire  plus  les  rencheries  que  celles-là ,  &  deux  hommes 

traités  avec  plus  de  mépris  que  nous  \  \  peine  ont-elles  pu 

Tome  /,  K 
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X4^  DE  L^ÂHT  DE  LA  CeMÉDIE. 
(ctéConitc  à  nous  faire  donner  des  fiegcs.  Je  n*ai  |amaî;f 
tamt  va  parler  à  l'oreille  »  qu'elles  ont  fait  entre  elles ,  tant 
bâiller  ^  tant  ie  frotter  les  yeu<  ,  &  demander  tam:  de  fois  , 
quelle  heure eft-il)  Ûnt-elks répondu  que  oui  &  non  à 
tout  ce  qiie  nous  avons  pu  leur  dire  ?  3c'  ne  m'avouerez^ 
TOUS  pas  enfin  que ,  quand  nous  aurions  été  les  detiiieres  ^ 
perfoniies  du  monde ,  on  ne  pouvoir  nous  faire  pis  qu'elles 
ont  frit  2 

•  Quinault  a  employé  un  autre  expédient  dan^ 
la  Mère  Coquette  ;  il  fait  inftruire  un  perfonnage 
de  ce  qu'il  fait  déia  y  en  lui  difant ,  tu  fais  ceci  » 
tu  fais  cela,  ...  Ce  qui  rend  une  çhofe  vicieufe 
ne  peur  pas  fervir  à  Texcufer.  Quelles  vers  de  la 
fcene  nous  feront  mieux  voir  fon  tidicule. 

ACTE     I.     Scène     I. 
LAURETTE>  CHAMPAGNE. 

Champagne. 

Tu  fais  quelle  amitii^  de  tout  temps  fit  paioître 
L'époux  de  ta  nuàtreflè  au  père  de  moû  maiue  ; 
Qu'ils  étoient  gnindft  alnls ,  n'étant  encore  qu'enfants  » 

/Et  .qu'il  y  peut  avoir  déjà  prè^de  huit  ans  - 
Que  ton  makre  »  embarqué  fiir  mer  pour  fes  affairei , 
Fut  pris,  &  chez  les  Turcs  rendu  par  des  corfaircs. 
Tu  fins  que  ta  maîtreflc  cn  eut  peu  de  dotileut , 
Et  très  patiemment  fuppdrta  ce  malheur  ; 
Que  loin  de  rechercher  ,  craignant  fa  délivrance» 
Elle  le  tint  pour  moit ,  &prit  le  deuil  d'avance. 
Tu  ^ais  fort  bien  auffi  que  la  vieille  amitié 
Fit  qu'enfin  mon  vieux  maître  en  eut  quelque  pitié. 
Et  me  chargea  de  faire  en  Turquie  un  voyage  , 

'  Ddur  chercher  de  tirer  Ton  axfti  d'efclavâge. 
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ïe  Fus  y  comme  tu  fais ,  m'enibarqaer  pour  cela  : 
Ta  fais  en£n«.i  Comment  t  quels  geftes  fàîs-tU  là  l 

ir  A    tJ    11    iS    t    t    Êi 

C'eft  quelé  fafig  me  boue  »  &«icb«nient ,  à  t*etitcndr^ 
$â  jt  ùàê  tant  cela,  <^q  Cen  de  me  l'apprendre  i 

!•  t'ai  Youltt  contet  le  tout  de  point  en  point. 
L  ▲  o  R  £  T  t  s. 

Co&te^xfldr  ââiiptenlent  ctque  je  ne  fais  fàiistè 

Ce  dermer  ver^  fait  ppur  nous  la  critidué  âè 
tous  les  autres.  Poiir  que  Vexpojition  foit  boniiô 
il  lie  fuflfit  pas  d'apprendre  les  événements  qui 
ont  précède  Taétion  à  un  nerfonnàge  qui  les 
ignore  ,  il  faut  encore  eiî  mftruire  feuienient 
ceux  qui  font  intéreftés  à  les  favoir  ,  ou  ceux  à 
qui  Pott  fl  grand  intérêt  de  les  apprendre^  Dan$ 
l'Etaufdi  de  Môliefe^  Lélie  yole  à  MafcarilU^oMt 
loi  apprendre  que  Léandfe  eft  fon  rival.  Ce  n'eft 
pas  iealenrônf  parceque  Mafearillt  n'en  eft  pas 
iiiftruit  i  ïttais  Lélie  qui  a  befôin  dé  MafcarïlU  ^ 
lui  fait  cette  coïitfidence  pour  le  mettre  dans  ttt 
iiitétêts  i  cotlutae  ôii  le  voit  par  ces  vers  qui  font 
dans  la  fécondé  feené  du  premier  aâe. 

Aq  tefte  f  mon  â^lottr ,  qaand  je  Tait  tiiit  pâfoicté  i 
i4*a  poîât  été  mal  va  des  ycùx  qui  Toitt  f^t  nàtet  \ 
Mais  Léaédre  à  Pkiffiailt  vient  de  me  déclaret 
Qu'à  me  revit  Célîe  îl  fe  va  préparer  %  ^ 

Ceft  pourquoi  dépéchonà ,  &  cfaeïche  dàn«  ta  tétê 
Les  moyens  les  plus  ptompts  d*en  faire  ma  conquéw» 
Trouve  rufes ,  détours  ,  foufbes  j  inventions , 
I>bar  ^i}ftr4t|ûon  tival  i%  ib  préteation^ 
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X4S        DE   L'ART    DE    LA    CoMEDIE. 

Dans  Pourceaugnac  ^  Sbrigani  rapporte  à  JuUe 
&  à  Erajlc  tout  ce  qu'il  fait  de  fon  héros. 

ACTE    I.     Scène   I  Y. 

s   B   R  I   C   A  N   X. 

Monfieur,  votre  homme  arrive.  Je  l'ai  va  à  trois  lieoès 
d'ici  y  oii  a  couché  le  coche  s  &  ,  dans  la  cuifine  où  il  eft 
defcendu  pour  déjeuner ,  je  Taî  étudié  une  bonne  demi- 
heure,  &  je  le  fais  déjà  par  cœur.  P01U  Ta  figure,  je  ne 
veux  point  vous  en  parler  :  vous  verrez  de  quel  air  la  na- 
ture Ta  defliné,  &  £1  rajuftement  qui  l'accompagne  y  ré- 
pond comme  il  faut.  Mais ,  pour  fon  efprit ,  je  vous  avertis 
par  avance ,  qu'il  eft  des  plus  épais  qui  fe  faflcnt  5  que 
nous  trouvons  en  lui  une 'matière  tout-à-fait  difpofée  pour 
ce  que  nous  voulons ,  6c  qu'il  eft  homnie  enfin  à  donner 
dans  tous  les  panneaux  qu'on  lui  préfentera. 

Pourquoi  Sbrigani  fait-il  exadement  ce  técit  ? 
ce  n'eft  pas  feulement  parceque  Julie  &  Erajle 
ignorent  ce  qu  eft  Mtnie  Pourceaugnac  y  c'eft  encore 
parcequ  ils  font  très  intéreiFés  à  favoir  tout  ce 
qui  regarde  un  homme  qui  vient  pour  traverfer 
leur  amour ,  &  duquel  ils  veulent  fe  défaire. 

Plaute  &  Térence  n'alloient  pas  chercher  biei| 
fouvent  tant  de  façon.  Pour  ne  pas  multiplier 
les  exemples,  tâchons  d'en  trouver  un  qui  prouve 
en  même  temps  que  les  Anciens  racoiitoient  non 
feulement  leur  avant-fcene  à  des  perfonnages^ 
qui  n'étoient  pas  intérefTés  à  être  initruits ,  mais 
encore  à  des  perfonnages  qu'ils  n'avoienç  eux- 
mêmes  nul  intérêt  d'inftruire:  la  première  fcene 
de  VAnirienne  remplira  ce  double  but. 

Simon  traîne  impitoyablement  Sojie  fur  la  fce- 
ne ,  &  lui  débite  cruellement  cent  quarante-qua- 
tre i^ers  pour  lui  apprendre  qu  il  étoit  autrefois 
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Tort  content  de  fon  fils ,  &  qu'il  ne  Teft  plus  tant  j 
qull  fe  douce  de  ion  amour  pour  V Andrienne  ; 
que  cette  Andrienne  étoit  jadis  fort  laborieufe 
&  aès  retirée  chez  elle ,  mais  que  depuis  elle  a 
changé  de  conduite.  Il  l'inftruit  enfin  des  moyens 
qu'il  veut  employer  pour  favoit  s'il  doit  querel^ 
1er  foa  fils  ou  non.  A  quoi  bon  cette  longue  con- 
fidence ?  Sojic  eft-il  intérefle  à  favoir  tout  cela  ^ 
Non.  Simon  a-t-il  intérêt  à  rapprendre  à  Sojîe  ? 
11  le  fembte  d'abord ,  puifqu'il  le  charge  d'épier 
la  conduite  de  fou  fils ,  &  de  lui  faire  une  fauflfe 
confidence  \  mais  c'êft  un:  prétexte  de  l'Auteué. 
Sqfic  ne  fért  à  riçn-  dans  la  pièce ,  d'arlkurs  fbn 
maître  pouvoir  fé  fervir  de  lui  fans,  lui  confier 
fon  fecret  \  Se  Simon  a  un  triple  tort,  y  celui 
d'aller  bavarder  avec  un  pauvre  diable  qui  n'A 
q<ue  faire  de  ce  qu'il  lui  apprend  ,,  celui  de  fe 
choîfir  un  confident^qui  ne  lui  fera  d'aucune  uti<T 
lité  9.  du  Rioins  aux  yeux^  du  fpeâateuc ,  ^  celui 
de  donner,  par  cette  confidence  importante ,  du. 
relief  &  de  la  confiftance  à  un  perfonnage  qu^n. 
ne  reverra  plus*, 

Êxpofition  de  Prêtât  actuel^  de  Vac&on  &  dès  moyens^ 
qui  doivent  fervir  à  la  marche  de  l'intrigue  y^,œ: 
£es  développements  y  au  jeu  des,  rejjortsy&c 

Après,  avoir  fait  part  au  fpeéfateur'  dfe  l'hiftoire^ 
fecrete  (tes  principaux  perfbnnager  d'un  dfamie^ 
&  l'avoir  intéreffe  à  leur  fort  par  cette  confi*» 
dencevil  ^  jufte  de  \xx\  apprenare  nettement ,. 
ic  le  plutôt  qu'on  peut ,  l*état  aâuel  de  feurs;  af- 
faires,  &  de  le  préparer  adroitement  fur  ce  qui 
peut  leur  arriver  cHieureux  ou  de  maiheoietEK  ^ 
ouisi  de  façon  que  fibttaac  eoae.  k  craince  & 
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Vefpérance ,  il  s'intérefle  doublement  aux  évA- 
netnents.  Sans  aller  chercheir  des  es^epiples  bien 
loin ,  finiffons  <fe  lire  la  fcene  des  Prédcufc^  ^xiç^ 
.|e  viens  de  citer  plus  haut. 

S     c     s     N     B       L 

II  me  fembie  que  vous  prenez  la  chofe  fort  à  cœur. 
La  G]^anob. 

Sans  doute  je  Ty  prends ,  &  dç  telle  façon  ^  que  je  œe 
iVeux  venger  de  c^tte  impertinence.  Je  connois  ce  qi^ 
jpous  a  fait  méprifer.  L*air  précieuse  |i*a  pas  (èulement  in? 
ft£ké  Paris  3^  il  $'eft  aufE  r^panda  dans  les  pjrovinces  ,  &; 
nos  donzeUes  ridicules  en  ont  bumé  une  bonne  part«  £9 
j^i  mot ,  c'eft  un  ambigu  de  pr^cieufe  ^  4^  coquette  qu(^ 
leur  perfonne^  Je  vois  ce  qu'il  faut  être  pour  en  être  bia> 
reçtl ,  6c^  vous  m*en  croyez,  nous  leur  jouerons  tooi 
âeuz  une  pièce  qui  leur  fera  vo^  kui  fbm& ,  6c  pourrai 
ieur  apprendre  à  connottre  un  peu  mieux  leur  iQOndç^ 
D  u   Ç  R  o  r  s  T^ 

lit  «omnient  encore?  * 

LaGrange. 

Taî  un  certain  valet ,  nommé  JMafcarille ,  qui  pafTç ,  au 
gentiment  de  beaucoup  de  gens  ,  pour  une  manière  de  bel 
«rprît  5  car  il  n'y  a  rien  à  meilleur  marché  que  le  bel  ef^ 
prit  maintenant.  C'çft  un  extravagant  qui  s*eft  mis  .dans 
la  tête  de  VQuloir  faire  l'ho^nme  4^  condition.  Il  fe  pique 
ordiipLaiFçment  de  galanterie  8ç  de  vers  '^  ^  4é4aji^uc  Ici 
autres  valets,,  jufqu'à  les  appeler  brutaux, 
,  D  y    Ç  R  0  I  s  Y* 

-    !^  bi^,  qu'en  prétendez-vous  faire? 
La  GraH6£« 

Ce  que  que  j'en  prétends  faire  ?  Il  faut.*.,.  Mais  fortons 
4'içi  auparavant. 


Digiti: 


zedby  Google 


XM  /.  DE  ^S  DÏF^iHBNTTBS  VAKTIÉS.     1  )  i 

Rôiâ^rqtieîc  avec  quelle  adreffe  l'Auteur,  apfèij 
avoir  rendu  compte ,  au  commencement  de  iât 
fcene ,  dés^^ traitements  qu'otlt  eGkyédu  Croijy  ^ 
la  Gran^.^  exfofe  le  depiy  du  dernier ,  annonce 
le  deffeln  qliîl  a  d'en  tirer  vengeance  en  punif- 
fant  les  Précieujes.^  prép^e  leS  reflbrts  qu'il  veut 
employer  ^  de  fa^on  cependant  que  le  fpedateur 
ne  voit  que  dans  l'éloi^eme^ç  un  projet  iq«Ul  ne 
f^urok  démêler,  mais  qu'il  defire  ardempqent^e 
voir  remplir. 

Expojitiondts  Pcffônnages. 

Il  eft  encore  jufte  que  le  fpedateur  connolffe 
les  perfonnages  qui  doivent  concourir  à  des  évé- 
nemtents  auxquels  il  s^téreflTe,  Il  attend  ^ec 
impatience  ceux  qUi  luiibnt  ajanôocésj  il  eûin-f 
digne  de  voir  paroître  ceux  auxquels  oniicra 
paspcépafé;  Il  voit  avec,  plaifiî:  MafparUle  dans 
iQs  ^récimfes  ridicuhs  s  parceque,ibn  maître  a 
faitinaîcGB  l'envie  délie  connaître.  ,Quand  au 
contraire  Criton  paroît  dan«  l'Jnddenney  oa  fe 
demaïide ,  que  veut  cet  homme  ?  Et  les  plailànts 
répondent ,  il  vient  pour  faire  le  dénouement.  î 

En  revanche ,  il  faut  auflî  prendre  bien  garde 
de  n'annoncer  que  les  auteurs  qui  doivent  paroî«^ 
tre  j  ou  fi  l'Auteur  abefoin  d'un  perfonnage  qa  11 
ne  peut  introduire  fur  la  fcene,  il  doit  lui  fuppor 
fer  des  raiïbns  valables  pour  s'en  difpenfer.  Pai 
exanple  yDcftouches  parle  toujours  aans./e  Gh^ 
ri.€ff^, de. i'époufe  d^  tlfimoÀ.  Cèft  elle  qiii  pro- 
tège le  rival  du  Q)mte,.&  elle  ne  paroît  j^scg^ 
mais  les  fpeâateurs  n'^n  font  point;  inquiets. 
jTalere  a  pris  la  peine  de  leur  dire  que  fa  mère 
étodt  malade  y  il  a  mème^  ^pouffé  la  politeffë  ptus 
loin  y  il  Içur  a  exppfé  là  caufe  de  fa  maladie.  La 
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15*.    .^ft  l*Art  db  la  CoMfl^J^. 
pauvre  femihc  eft  jaloùfe  4e  MAonéppnXl  & 
ce  n'eft  pas  fans  raifpn  s.  puifque  le  viej^  Ub^càa 

ACTE,L    ScENB   VUt 

i-  '      Oui,  je  roi?* 

'A  quel  indigjie  excès  V€lue  fc  porter  mon  fo^.^ 
-  Quel  exemple  pour  môî  !  quel  chagrin  pour  maindei^) 

Je  ne  m*ëtonne  plus  fi  fa  foible  fanté  '* 

L*oblige  \  renoncer  ^  la  fociété  $ 

Et  fi ,  touj  ours  livrée  à  fa  mélancolie ,  , 

"  Dans  fou  appartement  elle  paflc  fa  vie.    ^  '        '"      . 

^  ^lauu  ne  donne  pas  toujours  d'auffi  bonnes 
f  aîfons*  A-t-il  beii)in  de  parler  d*un  perfonnage 
qu'il  ne  ^oit  pas  faire  paroîcre  ?  il  dit  tout  uni- 
xneiit^ans  le  prolôguç ,  que  i'Auteur  a  fait  cou"- 
per  un  pont  qui  étoit  entre  ce  perfonnage  &  le 
ûzeébteur,  &  que  par  conféqucnt  on  ne  doit  pas 
«attendre  aie  voir,  parcequ'il  ne  fait  pas  nager, 
i  .  U  faup  en  annonçant  les  perfonna^es  pefer  fui 
le  caradere  principal ,  Hiumeur ,  le  ridicule  j  Ta- 
drefle  de  chacun  d'eux  ,  &  peindre  avec  des 
couleurs  plus  marquées  le  coté  par  lequel  on 
doit  le  voir  plus  fouvent^ 

-,  Or^o/ij  dans  la  pièce  de  Plmpofieury  doit  jpuec 
le  rôle  d'un  homme  totalement  dupe  3e  ia^  cago- 
terie  defon  r^rro/i;  auffi  ,  d'après  le  portrait 
çm^I>opin^  en  fait  ,.le  fpedateur  ne  peati'atcen^ 
ipre  qu'à  lui  voir  ce  ridicule;  Levoici^  ^ 

;  AÇTE.;X'  $ÇENB    II. 

^  jM^  \  Vraiment:^  taUt  qçk  n'eft  :rien  au  prix  du fihi 
/  Et  ;fi  yo^  Tavicz  vu,  voua  diriei ,  c"eft  bien  pis. 
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•:  NïDs'troublcs  l'avoicnt  mis  fur  le  pied  <i*h<Mnine  fagc , 
£c  poorfervir  £c>n  prince,  il  montra  da  courage  ; 
Mds  il  eft  devenu  comme  un  liomme  bebété , 
I>eptlis  quejde  Tartufe  on  le  voit  entêté  > 
21^  l'appelleifon  frerë  »  Se  Vaime  ,  dans  foa  ame^ 
Cent  fois  plus  qu*il  ne  fait  meré ,  fils  ,  fille  &  femme. 
C*eft  de  tous  fes  fccrets  runique  confident ,    » 
£t  de  fes  aâions  le  direâéur  prûdaat  : 
Il  le  choie ,  il  TembrafTe  s  &  pour  une  <maît£efie» 
,  On  ne  fauroit^  je  penfc  ,  avoir  plus  de  tcndreffe. 
A  table  y  au  plus  haut  bout  il  veut  qu'il  foit  afCs. 
Avec  joie  il  Ty  voit  manger  autant  que  fîx. 
Les  bpns  morceaux  de  ^out ,  il  faut  qu'on  les  lui  cède  ; 
.    Et  s*il  vient  a  rotçr ,  il  lui  dit ,  Dieu  vous  aide. 
Enfin  il  en  eft  fou  s  c*eft  fon  tout ,  fon  héros  s 
Il  l'admire  à  tous  coups ,  le  cite  à  tous  propos  :    - 
Ses  moindres  aâions  lui  fembient  des  miracles  » 
Et  tous  les  mots  qu'il  dit  font  pour  lui  des  oracles. 
Lui  qui  connoit  fa  dupe ,  Se  qui  veut  en  jouir  » 
Par  cent  dehors  fardés  a  l'art  de  l'éblouir. 
Son  cagotifme  en  tire ,  à  toute  heure ,  des  fommes. 

Madame  Pemel/e  qui  ne  doit  être  dans  le  cour 
rant  de  la  pièce  qu'une  bavarde  entêtée  ,  fait 
efie*même  ion  portrait  dans  la  première  fcene 
e^  faifant  celui  de  tQus  les  autres  perfonna^s. 

Le  héros,  des  Fourberies  <k  S capin  ^  qui  ne 
doit,  briller  que  pai;  fes  fourberies ,  nç  yante  que 
foQ  ^xqS^  dans  ion  pof  trait  qu'il  fait  l^i-^^ê|ne. 

ACTE  I,    ScENi   II, 

S   C  A    P    I    1^. 

A  V;QT)$  dire  la  vérité ,  il  y  a  peu  de  chQfe$  qui  mefoi^nt 
impoffibks  y  quand  je  mtffi  veux  mêler.  J'ai  faA9  doute 
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xtça  dtt  ciel  on  génie  aflêz  beau  pour  toutes  les  fabrî^ioes 
ic  ces  gcntiliefles  d'efpric ,  de  ces  galanteties  ingénieufes, 
à  qui  le  ymgaire  ignorant  donoeie  nom  de  foutberîes  ;  & 
je  puis  dire  ,  fans  vanité  »  qu'on  n^a  guère  int  d'honkne 
qui  fut  {dus  habile  ouvrier  de  reports  Se  dUatrigues  ,  qui 
ait  acquis  plttS  de  gloire  que  mol  dan$  le  métier.  Mais  , 
ma  foi  y  le  métier'  eft  trop  maltraité  aujourd'hui  s  ic  )'ai 
renoncé  à  toutes  eho&s  ,  depiû^corodu  chsgtiu  ^une 
afi'aice  qui  m'arriva» 


^ 


Diaprés  ce  que  nousVçnons  4e  dire  ,  ileft 
clair  qu'il  ne  faut  pas  peindre  an  perfonnage 
avec  un  cara^re  du  des  nuances  qu'on  ne  dpit 
pas  lui  voir  dans  le  çouranç  de  la  piçce.  Le  Gto^ 
ricux  va  nous  fournir  un  exemple  bien  mîr<jué 
de  ce  défaut ,  dans  le  rôle  ^IfabeUe  :  Lifettc  & 
Pafquin  font  fon  portrait  en  ces  termes  : 

ajgte  l  scjEif  e  il 

*^  L   1    s    E   T   T   1. 

Le  Comte  Votre  maîtjre  cft  frpid  &  féricux, 

,        .        JButtc  nous ,  j'entrevois 
Que  ma  mattreâê  Taime  ^  i&  cependant  je  crpis 
Qu'il  ne  dost  pas  long-rtemps  compter  fur  fa  tendreiHi 
Car  avec  de  l'efprit ,  du  (ens  »  de  la  fageflè , 
Des  grâces  »  des^  attraits ,  elle  n'a  pas  le  don 
D'aimer  avec  conftance.  Avant  qu'aimer,  dit-on  , 
•if  faut  conncyhre  à  fond  ;  ear  l'amour  eft  bien  traître. 
Pour  Ifabellç ,  elle  aime  avant  que  de  coanoitre  s 
Mais  fon  penchant  ne  peut  l'aveugler  tellement ,         ' 
Qu'il  dérobe  à  fes  yeux  les  défauts  d'un  amant. 
Les  cherchant  avec  foin ,  &  les  trouvant  fans  pcrnei 
Après  quelques  efforts ,  fa^tMtoirt  eft  certaine. 
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Hoateujfe  de  foA  cboix  »  elle  reprend  fen  cpe^r  s 
^     Et  Ton  yoit  à  Tes  fe^x  fUeçédçr  la  froidear  : 
Sur  le  ^m,  à*iffx£^  ^  cU«  |:4mpt  (ans  m)^«feV 

P  A  «  Q  H  ï  H. 
Voilà ,  jTttr  ma  parole ,  un  plaifant  cara^rc  ! 
Un  cœur  tendre  3c  vojage  ,  un  cfprit  vif,  ardent 
Jufqu'à  réeourderie ,  &  toutefois  prudent  $ 
Coquette  au  pardeCuè  ! 

h  i  i  %  r  T  %. 

Non ,  point  c^ùm^  ^ 
Poiat  coqneite  »  &  fur^t^om  point  $utn£cieufe. 
Elleaime  tendrement  ^£cdç  tris  bonne  loi  3 
Mais  cela  ne  tient  pas* 

D'après  ce  portrait,  le  public  s'attend  â  voir 
îlnconftance  ajfabelle  donner  lieu  â  des  fcçnes  j 
\\  eft  bien  nrompé,  puifque  la  belle  fouffre  très 
conftamment  toutes  les  impertinences  du  Comte. 
Nous  nous  étendrons  plus  au  long  fur  ce  défaut  » 
quand  nous  traiterons  des  pièces  acaradere. 

Il  eft  encore  extrêmement  dangereux  d'annon* 
<er  avec  beaucoup  d^emphafe  un  perfonnage  qui 
ne  doit  pas  jouer -un  rMe  eflentiel  dans  U  piece^ 
MoVure,  de  qui  )e  cite  tous  les  défaut^  ^en  faveur 
deç  jeunes  Auteucs  xjue  fesfcenes  inimitable^ 
pourroienr  décourager ,  le  grand  Molière  a  fait 
çtxti^  faute ,  &  je  le  prouve  par  le  rôle  de  Nérinc 
^ans  Poufceaugnac.  Voyons-la  prodiguer  de?  élo- 
ges à  Sbrigani  ^  en  recevoir, 

ACTE    h    Scène    IV. 

N   B    K   I   N   Ç. 

Madame ,  voilà  un  illi^re.  Vos  affaires  ne  ponvoîent 
être  mifcs  en  de  meilleures  mains ,  &  c'eft  lejiéros  ide  notré 
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ïjS  X>E  L*ArT  de  la  CoMiDIE. 
fiecle  pcmr  les  exploits  dont  il  s'agît  :  un  homute  qui  i 
vingt  fois  en  fa  vie ,  pour  fervir  fes  amis,  a  généreufe- 
ment  ^Stotti  ks  galorès  $  qui ,  au  péril  deïês  btas  ôc  de 
fes  épaules  »  fait  meçtre-nobUment  à  fin  les  aventures  les 
plus  di£Sciles  ;.&  qui ,  tel  que  vous  le  voyez  »  eft  exilé,  de 
fon  pays  »  pour  je  ne  fai^  combien  d'aâions  honorables 
qu'il  a  généreuiêment  entrepri£es» 

S  B  R  I  G.  A  N  i> 

7e  fuis  confus  des  louan'ges  dont  vous  m'honorez  ^  8c 
jt  poitfrois  vous  en  donner  avec  plus  de  juftice  fur  les  mer^ 
veilles  de  votre  vie ,  ^  principaLemeht  fur  la  gloire  que 
vous  acquîtes ,  lorfqù^avec  tant  d'honnêteté  vous  pipâtes 
au  )eu ,  pour  douze  mille  écus ,  ce  jeune  Seigneur  étranger 
«que  l'oa  mena  chez  vous  5  lorfque  vous  fîtes  galamment 
çç  faux  contrat  qui  ruink  toute  une  famille  5  lor£qu'avçj& 
tant  de -grandeur  d'amc.,  vous  fûtes  nier  le  dépôt  qu'on 
vous,  avoit  confié  5  &  que ,  fi  généreuftmcnt ,  on  vous  vît 
prêter  votre  témoignage  à  faire  pendre  c^s  deux  perfonncs 
qui  ne  Tavoient  pas  mérité^ 

N  i.R  I  K  E- 

Ce  font  petites  bagatelles  qui  ne  valent  pas  qu'on  ear 
parle ,  &  vos  éloges  me  font  rougir. 

Qui  ne  croiroit  que  cette  Nerine  fi  bien  annon^ 
cée  pour  une  illùftre ,  &  qiui  par  fes  exploits  con- 
nus ne  le  cède  pas  à  Sbnganh  ;  qui  ne  croiroit , 
dis-je  y  qu  elle  va  faire  la  moitié  des  frais  de  Pin- 
trigue  5  &  partager  les  lauriers  de  fon  concur*- 
rent  ?  Point  du  tout,  elle  ne  parle  plus; 

Vèxpojhimi  doit  être,  claire  &  rapMe. 

Le  moyen  le  plus  fur  pouf  donner  à  Vexpojitlon 
cesdeux  qualités,  eft  de  la  d^banaflèr  non  feu* 
lemem  desip^rfonnages  &  des  poi:ci;aii;à  qui  font 
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étrangers  au  fujec  ,  comme  nous  venons  de  le 
remarquer,  mais  encore  de  tous  les  détails 3  à 
moins  qu'ils  ne  foient  nécelTaires  pour  annoncer 
quelque  chofe.  Examinons  la  première  fcene  du 
Joueur  de  Regnard  (i),  &  nous  verrons  quelle 
eft  prefque  toute  remplie  de  détails  inutiles  , 
Jmihbles  même  à  la  pièce. 

ACTE   I.    S  ç  E  N  E    I. 

Hector,  dans  un  fauteuil  prh  d*une  toiUttt» 

Il  eft,  parbleu ,  grand  jour.  Déjà  de  leur  ramage 
Les  coqs  ont  éveillé  tout  notre  voifinage. 
Que  fervir  un  joueur  eft  un  maudit  métier  I 
Ne  ferai-je  jamais  laquais  d'un  fous-fermier  i  > 

Je  ronâerois  mon  foui  la  graife  matinée ,  . 
£c  je  m'enivrerois  le  long  de  la  journée  : 
Je  ferois  mon  chemin ,  j'aurois  un  bon  emploi  ; 
Je  ferois ,  dans  la  fuite ,  un  Confeiller  du  Roi  » 
Rat  de  cave  ou  Commis  $  &  que  fait-on  ?  peut-être 
Je  deviendrofs  un  jour  auffi  gras  que  mon  maître  : 
Taurois  un  bon  carrofle  à  reflbrts  bien  liants  5 
,    Pe  ma  rotondité  j'emplirois  le  dedans. 


(  I  )  JianFranfois  Regnard ,  né. à  Paris ,  d'une  bonne  h^ 
tniUe ,  en  i  ^47.  Son  inclination  pour  les  voyaees  le  con- 
did£t  jufqu'en  Lapponie.  U  fut  efclave  à  A^er  :  là  fa 
bonne  mine  lui  valut  des  bonnes  fortunes ,  qu'il  courue 
grand  rifqne  de  payer  cher  y'puifqu'il  alloit  ètrt  condamné 
au  feu ,  quand  le  Conful  François  le  réclama  &Je  fit  fortir 
des  priions  du  Divan.  De  retour  en  France  ,  il  acheta  une 
terre  près  de  Dourdan ,  ou  il  mena  une  vie  délicieufe  avec 
iès  amis.  Ceft  là  qu'il  compofa  fes  comédies,  plus  gaies 
que  comiques.  Oni'accufe  a'avoir  avancé  fes  jours  volon- 
tairement, par  une  médecine  prife  à  contre-temps,  Il  mour 
(Ut  en  170^ ,  igé  de  foixante  &  deux  ans. 
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U  n'eft  que  ce  métier  pour  brafquer  k  fonutie  i 
Et  tel  change  de  meuble  &  d'habit  ciiaqae  lune  » 
Qui ,  7a(miû  autrefois ,  d'uû  drap  du  (ceau  eouverc  ; 
Bornûit  fa  garderobe  à  {on  juftaucor^s  vert< 
Quelqu'un  vient.  Si  matin,  Nérine,  qui  t'envoie  f 

Les  trois  premiers  vers  &  le  dernier  tiennent 
feuls  i  la  pièce  ^  les  uns  annoncent  qaHeSor  eft 
le  valet  du  Joueur ^  &C  l'autre  ^  que  Nérine  paroît* 
Mais  i  quel  propos  HcSor  nous  parle-t-il  des  plai^ 
fîrs  qu  u  goûteroit  s'il  avoit  eu  le  bonheur  de 
fervir  un  financier  ?  Ne  vaudroic-il  pas  mieux 
qu  il  employât  le  temps  à  nous  peindre  les  mauil 

2u  on  efluie  au  fetvice  d*un  brelandier  ?  il  ref-^ 
^nt  les  uns,  il  éft  bien  éloigné  des.atttr^s.  Son 
acharnement  à  parler  des  financiers  me  fait  droire 
que  j'en  verrai  dans  la  pièce,  &  il  n'en  parmt 
point* 

Si  les  dét^ts  étrangers  ï  un  iu^ett  font  contrai^ 
res  à  la  clarté  &  à  k  ^iétet^  de  Vâxpqfkion:^  cgâtl 
coup  mortel  doivent  lui  porter  de^  &^n^  en-^ 
tieres  cpii  lui  ibût  ttiut-à-faut  inwiles^  l  Je  fuis 
fur  de  trouver  dam  Térencâ  un  exemple  de  cette 
mal-adre^e.  Le  voici  dans  la  première  fcene  de 
ion  Phormion* 

ACTE   L    ScEKB  t 

&  A  V  V  $• 

l/kftt^  flRflksov  aai  Is  mon  cctMpttetiote  Gtttà  viitt 
hier  metx«iaver:  }e  lui  ^ois  endoi^  qttelqtie  petite  ba« 
gitelle  d'un  icfte  de  compte  t  \ï  me  pria  de  lui  ramafler 
ce  peu  d^argeat.  Je  l'ai  fait  ^  de  )e  le  lui  apporte^  J'ai 
oui  dire  que  fon  jeune  maître  s'eft  marié ,  &  )c  fle  doute 
nullement  que  cet  argent  ne  foit  pour  faire  Un  Jré(*ent  à 
la  noaycUçiaati^c.  Quelle  injuftice,  bons  Dieux  \  fauc-ii 


Digiti: 


zedby  Google 


Z/V.  /.  DE  SES  WPFBRENTES  fAKTïtS.  1$^ 
qoe  les  pauvres  donnent  tou;Ottrs  aux  fiches }  Tout  ce  qae 
ce  pauvre  mifèrable  a  pu  épargner  de  Ton  petit  ordinaire» 
&  en  ferefufant  jufqu'à  la  moindre  chofe,  elle  le  ra« 
fiera  tout  d'un  coup  »  fans  penf4sr  feulement  à  toutes  les 
peines  qu'il  a  eues  à  legagnen  Patience  pour  cela,  mais 
ce  £èra  encore  à  recommencer  quand  Ta  maitreffe  aura 
accouché ,  quand  le  jour  de  la  naiffance  de  Tenfant  vien- 
dra ,  quand  il  fera  initié  aux  grands  myfteres:  enfin  à 
toutes  les  bonnes  fêtes  on  donnera  à  i'enfant ,  &  ce  ftra 
la  merc  qui  en  profitera.  N'eft-ce  pas  là  Géta  que  je  vois  I 

Pourroit-on  fe  figurer  que  cet  argent  fi  bien 
annoncé  ne  fervira  a  rien  à  Tintrigue  ?  le  croi- 
roit-on,  fer-tout  quand  on  fait  que  tout  Tem- 
barras  confifte  à  trouver  une  Ibmme  pour  ache- 
ter un  efclave ,  &  qu'on  vdit  Phcdrta  conjurer 
Geia  de  h  lui  procurer  ? 

ACTE  III.  ScBNE  ni. 

PHÉDRIA,  ANTIPHOk,  GÉTA. 

P    H    B   »  H   I   A. 

^Q>^  ferai-|e  ,  naalhetueuz  qile  )e  fui» }  Ott  li^  ttott^e' 

tù-jc  donc  de  l'aident  en  fi  peu  de  %afaf^  »  mot  »  qui 

puis  dire  qu'il  s'en  faut  heaiicawp  que  je  nr'aîesu»  bn  ?  Si 

j'avois  pu  obtenix  de  lui  <îos>  troil  jjonsiï  >  «n  oi'en^  avoî^ 

promis. 

Antzphoh. 

Quoi!  G^tary  foufeîrw»>iQitsqiw^^iiilh^i"i'  arrive 
à  celfû  qui,  conune  tu  m'its-  dit^  viest  de  pècodco  mon 
parti  avec  tant  d'koiinét«té  )  tàdiofls  pfaMos  r  par  toutes 
fortes  de  voies  ,  dt  Itâ  re&dr^  »  dans  CotLfpmsAbtùAu» 
le  plaifir  qu'il  m'a  fait. 

'    G   £   T   A. 

Je  tombe  d'accord  que  c^la  ffroit  juftc. 
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Antiphon. 
Fais  donc  :  tu  es  U  fciil  qui  puiffcs  le  tirer  de  ce  man-i 
Vais  pas. 

G  i  T  A. 
Que  pourrai-jc  faire  2 

A  N    T   I  P   H  O  N. 

Lui  trouver  de  l'argent. 

G   1   T   A. 

7e  le  youdrois  de  tout  mon  cœur  :  mais  où  ?  parlez^  . 

Antiphon. 

Mon  pcre  cft  ici. 

G  i  X  A. 

Je  le  fais.  Mais  que  s'enfuit-il  de  là  ? 

Antiphon. 

Ah ,  mon  Dieu  !  à  bon  entendeur  un  mot  fuffit* 

G  i  T  A. 

Oui-dà?    • 

Antiphon. 
Oui. 

G  i  T  A. 

Ma  foi ,  voilà  un  fon  bon  confeil  :  allez  »  allez ,  Mon* 
fieur ,  ne  dois-je  pas  être  trop  content  s'il  ne  m'arrivc  au- 
cun mal  pour  votre  beau  mariage;  fans  que  vous  m'enga* 
giez  encore  à  m'atler  faire  pendre  pour  lui  ?     .    .  '    .     , 

..        .        •        .        •        .         .        .'««^ 

P  H    i  D   R  X  A. 

Un  rival  emmènera  donc  à  mes  yeux  Pamphila  dans  un 
pays  éloigné  &  inconnu  !  Ah  !  puifque  cela  eft ,  pendant 
que  vous  le  pouvez,  Antiphon,  pendant  que  je  fuis  avec 
vous ,  parlczrmoi ,  voyez-moi  pour  la  dernière  fois. 

Antiphon» 
Pourquoi  ?  qu'allcz-vous  faire  ?  parlez. 

Phédria; 
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P  H  É   D  R  I  A. 

ïn  quelque  lieu  du  monde  qa*on  la  mené  >  [e  fuis  réfolii 
tàela  foivre  oa  de  périr. 

'est  À. 

Qttc  tcèDîéttx  rôtts  rbictit  ferorâbles  djtoitt>*ttï  vol 
tntreprifes  !  N'sdlcx  pas  fi  vite  héàninbiû^* 
A  lï  T  I  i?  H  o  N.     • 
Yois'fi  ttt  jpéuz  lai  dôaher  quelque  fecôors. 

G  i  r  A-. 
Lui  dotuier  quelque. , .  ?  Comment  2 

A  N    T   X   ^   H    O  iN. 

^e  t*én  prie,  Gëta,  cherche ,  afin  qu'il  n'aille  jpàs  fair^ 
des  chojfes  dont  nous  itérions  JF&chés; 
G  B  T  4, 
H  cherche.  Cela  vaut  fait  ^  ou  )e  fuis  ïFbrt  ttdàipé  i  U 
ToHà  kô^  d'affidrës.  Mais  ft  crains  pour  ixu  peaU4i 
A  U  T  t  ^  U  o  U. 
Âh  i  lie  cràiôs  tienj  ùous  partagerons  enfemble  ic  bi^ 

et  le  thaï. 

G  i  f  À. 

Ëointîen  d^àrgcht  VbUs  tauWl  ?  àiteài. 

P  k  S  b  ÏEt  I  A. 
Il  he  JÈnût  que  tkois  cents  écusv 

G  B  t  À; 

Trois  liéAts  èeus  \  Oh  !  elle  eft  fort  thére ,  Monfieu)^ 

P   H  é,B  B.  X  A. 

Ëhece  !  aU  contraire ,  elle  eft  à  donner* 

G  if  t  A. 
Allez  >  allez ,  |e  les  trouverais 

P  H  s  2>  R  X  A. 
Oh  9  rhoonéte  homme  ! 

ÀUex-vdùs-cn  d'ici* 
Tame  L  M 
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P   H.  E    D   R    I   A. 

Mais  j'en  ai  befoin  tout-à-rheurc. 

G   É    T   A. 

Vous  les  aurez  tout-à-l' heure  auffi.  Mais  il  faut  que 
)*aie  Phormion  pour  fécond.        .        .       .       •      »       V 


Que  le  ledeur  foit  fîncere  :  il  a  furement  cru 
que  Geta  j  touché  des  prières  de  fon  maître ,  al- 
loit  le  tirer  de  peine  en  lui  remettant  Targent 
qu'il  a  reçu  de  Dave  ;  Se  il  s'enfuit  de  là  qu'il 
veut  beaucoup  de  mal  à  l'Auteur  de  l'avoir  an- 
noncé, ou  à  Géta  de  ne  l'avoir  pas  remis,  &  d'allet 
chercher  bien  loin  des  expédients  pour  procurer  à 
Phédr^a  une  fomme  qu'il  a  entre  fes  mains. 

Cette  première  fcene  m'a  paru  fi  ridicule  que 
j'ai  lu  lapiece  àplufieurs  reprifes,  de  crainte  d'a- 
voir omis  quelque  chofe  qui  pût  fervir  à  la  juC- 
tification  de  Géta  Se  de  l'Auteur,  J'ai  enfin  re- 
marqué qu'à  la  fin  de  la  deuxième  fcene  du  pre- 
mier ade ,  Géta  appelle  à  grands  cris  quelqu'un 
pour  faire  remettre  fon  argent  à  Dorcion ,  fer- 
van  te  de  la  maifon,        , 

Hola /garçon  l  n'y  a^t-il  là  petfoime  l  PjKne%  cet 
argent ,  donnez>-le  à  Dorcion. 

Pourquoi  Géta  ne  le  reprend-il  pas  quan  J*ibn 
maître  en  a  befoin  ?  Eft-ce  une  reftitution  qu'il 
fait  à  Dorcion  ?  ou  Dorcion  eft-elle  fa  tréforiere  ? 
Térence  auroit  dû  ne  nous  laiffêr  aucun  doute 
la-defTus.  Cette  fervante  ne  l'excufe  point  j  au 
contraire  3  elle  eft  une  inucilité  de  plus. 
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îlfaiit  que  Vexpojition  finijfe  aVec  te  premier  aSe. 

L'attention  que  le  fpedateur  eft  obligé  d'avoir 
pour  s'inftruire  de  Tavant-fcene ,  &  retenir  des 
faits  auxquels  il  ne  s'intérefTe  pas  encore  ,  eft 
une  efpece  de  travail  pour  lui  :  u  y  confacre  vo- 
lontiers tout  le  temps  que  dure  le  premier  aâ:e  j 
mais  ce  temps  une  rois  pafle ,  il  ne  veut  plus  que 
recueillir  le  fruit  de  fon  application  :  toute  nou- 
velle expojîtion  le  choque  &  le  fatigue.  Telle  eft 
celle  que  Molière  fait  à  la  première  fceite  du 
quatrième"  a£ke  de  VEtoùrdi  :  non  content  de 
n'apprendrfe  que  là  au  fpedkateur  le  véritable 
nom  &  rhiftoire  fecrete  d'un  afteur  qu'il  a  vu 
dès  le  premier  a6te ,  il  expofe  encore  un  nou- 
veau perfonnage  &  une  nouvelle  intrigue. 

ACTE   IV-    ScENB  L 

Mascarîlle» 

Àh  !  de  peur  de  tomber ,  ne  courons  pas  fi  fort.' 
Voyez-vous  ?  vous  avez  la  caboche  un  peu  dure; 
Rendez-vous  affermi  deflus]  cette  aventure* 
Autrefois  Trufaldin  de  Naples  eft  forti  , 
£t  s'appelloit  alors  Zanobio  Rubetti» 
Un  parti  qui  caufa  quelque  émeute  civile  ; 
Dont  il  fut  feulement  foupçonné  dans  fa  ville  ; 
(  De  fait,  il  n*eft  pas  honmie  à  troubler  un  Etat  } 
L'obligea  d'en  fortir  une  nuit  fans  éclat,  v 
-    Une  fille  fort  jeune  &  fa  femme  laiffécs , 
A  quelque  temps  de  là  fe  trouvant  trépafiées  ; 
Il  en  eut  la  nouvelle  ,  &  «  dans  ce  grand  ennui  l 
Voulant  dans  quelque  ville  emmener  avec  lui. 
Outre  fes  biens ,  Tcfpoir  qui  rcftoit  de  fa  race  , 
Uu  ficQ  fils ,  écolier .  qui  fe  oommoit  Horace  x 
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Il  étrit  à  Bologne ,  où ,  pour  mieux  être  inftruit , 

Un  certain  ïnaitre  Albert  jeutie  Tavoit  conduit. 

Mais ,  t>our  Ct  joindre  tous ,  le  rendez^ous  qu'il  donne  , 

Diir^t  deux  ans  entiers  ne  lui  (it  voir  perfdnne  : 

Si  bien  que ,  les  jugeant  mbrts  après  ce  temps-là  , 

11  virit  eii  cetfe  Ville ,  &  prit  le  nom  i^u'il  a  : 

Sans  que  de  cet  Albert  ni  de  ce  fils  Horace 

DoU^e  ahjs  aient  découvert  jamais  la  moindre  trace. 

Voilà  rhiftoire  eh  gros ,  réàfte  feulement 

Afin  de  vous  fervîr  ici  de  fondement. 

Maintenant  vous  Cctcz  un  marchand  d'Arménie  , 

Qui  les  aurez  vu  fains  l'un  &  l'autre  en  T\Rquie, 

Si  j'ai  plutôt  qu'aucun  un  tel  mpyen  trouvé 

Pour  les  rcifufciter  fur  ce  qu'il  a  rêvé  > 

C*eft  qu'en  fait  d'âtenture^  il  eft  très  ordinaire 

De  voir  gens  pris  fur  mer  par  quelque  "Turc  corfaine  , 

Puis  être  à  leUr  ïaihillc  à  point  nommé  rendus  , 

Après  quinze  oft  Vingt  afis  qu*bii  lés  à  cru  perdus. 

Pour  nibi  ^  j'ai  vu  déjà  cent  contes  de  là  forte.  ' 

SaaçnOusalambiqUer,  fervons-notts-en$  qu'impodctet 

Vous  leur  anrez  ouï  leur  di^race  conter  , 

Et  leur  aurefc  fdurîli  de  qiïOi  fé  racheter  : 

Mais  que  parti  plutôt  pour  chofe  tiéccflaîrc  , 

Horace  vous  chargea  àt  voit  ici  fôn  perfe  ^ 

Dont  il  à  fa  1^  fort  ^  &  chez  qui  vous  devez 

Attendre  quelles  ^ôurs  qu'ils  y  foîeht  arrivés. 

Je  vous  ai  fah  tiancot  d^s  leçons  étendues. 

Ce  fils  de  Ziihobià  Rubkrd  annoncé  fetiïéfttènt 
au  quatctèmê  àtSte ,  fiât  tôiCt  le  ïïifét  Ai  dtiqaie- 
me ,  '^  fè  ttémh  ifttërèffé  âli  dértbWeiWfeftt  ;  il 
mcritok  bien  qm  i*A\itfeiir  fit  menrioti  ée  lui 
dès  le  comitiieiteét^nt  de  la  pièce.  Re^le  géné- 
rale ,  c  eft  dû  pied  d'un  arbre  que  dciVent  pàf  tir 
toutes  le$  ruines. 
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eHAPiTHç  vuî. 

X??  l*Açîlçn  I  ^(^  N(^u4^  des  fncidf^ts. 

X\^CCp:çoN^idit,pag.  115,  que  les  Anciens 
nomxxiQïit  aciion  y  dans  une  fable  tragique  ou  co- 
mique, un  point  prefque  indivifible.  »  Selon  eux , 
3>  ajoute-t-il ,  un  coup  de  poignard  fait  fouvent 
3>  VaSion  de  la.tragédie ,  &  celle  de  la  comédie  nt 
V  confifte  prefque  toujours  qu'en  quatre  mots  que 
s>  dit  un  aâieur  pour  confentir  à  une  chofe  à  la- 
m  quelle  il  a  été  contraire  pendant  toute  la  pièce  «. 
Nous  ne  ferons  pas  de  Tavis  des  Anciens  ^  du 
moins  nous  ne  nous  fervirons  pas  des  mêmes 
termes  j  nous  appelkrons  catafiràphe  ou  dénoue- 
ment ^  ce  qu'ils  appellent  aStwfi^  nous  donne- 
rons le  nom  d^aSion  i  ce  qui  fe  paiTe  dans  un 
drame  depuis  Texpodrion  jufqu  au  dénouement. 

Il  faut  que  ce  qui  remplit  l'intervalle  qui  eft 
entre  l'expofition  &  la  cat^ftrophe ,  foit  en  mou- 
vement &  non  en  récit,  puifqùe  nous  l'appellon? 
aêlion  j  puifque  les  perionnages  de  cette  aSion 
feiiomment  acteurs  &  non  pas  orateurs  j  puifque 
ceux  qui  font  préfents  s'appellent  ^^Sfzr^ttrj  K 
non  pas  audiuurs  j  puifqu'enfin  le  lieu  qui  ferc 
aux  repréfentations  eft  connu  fous  le  nom  de 
théâtre  &  non  pas  à^ auditoire  j  c'eftrà-dire  un  lieu 
ou  l'on  regarde  ce  qui  s'y  Fait ,  &  non  pas  où  l'on 
écoute  ce  qui  s'y  dit.  Il  faut  donc  que  VaSion 
parle  à  l'ame  plus  par  le  fecours  des  fituatipns  & 
des  yeux,  que  par  celui  des  oreilles.  Malheur  à 
X action  qui  n'eft  pas  frappante  par  elle-même,  èc 
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qui  a  befoin  d'êt;re  fputeiiue  par  un  clifcour$ 
fleuri. 

On  rapporte  qu  qn  homnje  curieux  4e  voir 
TefFet  que  produiroient  fur  un  payfan  nos  fpec- 
tacles  3  y  conduifît  un  de  fes  fermiers ,  un  jaur 
qu'on  repréfentoit  une  tragédie  de  Racine.  Après, 
la  repréi^ntation  on  demanda  au  payfan  s'il  s'é- 
toit  Sien  amufé  ;  à  merveille,  dit-il  ;  j'ai  vu  des 
be^ux  Meffieurs ,  des  belles  Dames  ,  tous  bien 
parés  3  bien  enjolivés,  Qn  lui  demanda  enfuito 
«'il  avoit  trouvé  beau  ae  qui  s'étoit  paffé  fur  le 
théâtre  :  alors  il  s'écria  qu'il  s'étoit  bien  gardé  de 
regarde?  trpp  fpuvent  de  ce  côté-là  :  il  y  avoit  là , 
dit-il ,  de$  gens  qui  s'entretenoient  de  leurs  af- 
faires, &  je  fais  qu'il  n'eft  pas  honnête  de  prê- 
ter l'oreille  aux  difcourç  des  petfoiines  qui  fe 
parlenp. 

Que  cela  foit  vrai  ou  non ,  les  partifans  outtrés 
de  Racine  le  rapportent  pour  prouver  la  vérité 
de  fît  diftion  j  ils  ont  raifpn ,  mais  ils  ne  prouvent 

fpint  ainû  la  vérité  de  fur-tout  la  vivacité  do 
aciiçr^  de  ks  pièces.  Je  défie  qu'on  puiffe  faire 
iinç  critique  plus  fanglante  de  la  marche  firoidô 
qu'ont  quelques-unes  des  produâions  de  ce  grand 
hon^me.  Le  payfan  auroit  été  moins  poli ,  &  eût 
malgré  lui  fait  attentipnau  difcoursaes  afteurs, 
s'ils  eulTent  étç  animée  par  une  aêiicn  chaude.  Se 
(i  leur  iimation  ne  leur  eût  pas  donné  le  tot^ 
d'une  çqnverfation  prdinaire, 

Qu  on  faflè.  voir  à  l'homme  le  ]>lus  hébété  1© 
cinquième  aéte  d^  ff^odagune  j  le  quatrième  da 
Mahqr^lietj  le  dernier  ^qS^miramis,:  il  partagera, 
malgré  lui  la  ficuatipn  dç$  perfonnageaj  il  s'iur^ 
rérçuera  malgré  lui  aux  événements  :  il  frémir^ 
ç^  voyant  U  çQupe  funeftQ  p^ifer  des  mains  d^ 
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déopatrc  far  les  kvres  àiAntiochus  :  ion  cœur 
fera  déchiré  comme  celui  de  Zopire  quand  Seidc 
portera  le  coup  mortel  :  Nïnias  fortant  égaré  y 
épeifdu,  du  tombeau  où  il  vient  de  poignarder 
fa  mère ,  le  fera  friflbnner  &  l'obligera  à  partager 
fon  trouble  :  &  cette  même  Sémiramis  qui  re-* 
vient  percée  de  plufîeurs  coups  mortels ,  lui  ar- 
rachera des  larmes.  Il  eft  très  aifé  d'appliquer  à 
la  comédie  ce  que  Je  viens  de  dire  de  la  tragédie. 

Les  Anciens  ont  encore  confondu  le  nœud  avec 
ce  que  nous  appellerons  acliofu  Je  fuis  bien  loiix 
d'être  de  cet  avis.  VaSion  eft  5  comme  je  viens  de 
le  dire  y  ce  quife  paflè  depuis  l'expofition  jiifqu  au 
dénouement  j  mais  le  nœud  eft  ce  qui  lie  les  îesÉf 
forts  de  cette  action,  ho;  nœud  eft  lui-même  plus 
ou  moins  ferré  par  tes  iîwidents  qui  ralentirent 
ou  précipitent  Vaclion  ^  en  rapprochant  ou*  eâ 
éloignant  la  cataftrophe  qui  doit  tout  dénouer.  - 

Ilfaut  pour  que  le  nœud  d'une  aclion  foit  dani 
les  règles  didées  par  le  bon  fens.  &  par  Texpé- 
tience ,  que  tous  les  incidents^  tous;  les:  embarras 
aient  plufieurs  qualités  réunies  ,  toutes  auflî  dif- 
ficiles qu'eflèntielles.  Ils' doivent  premièrement 
naître  naturellement  du  fond  du  fujet.  Dans 
Crifpm  Médecin  ^  comédie  en  trcMS  ades  en 
projfe  de  Hauterocke  ^  Life  8c  Grand  Simon 
^onfultent  Crijpin  qui  eft  déguifé  en  méde- 
cin dans  la  maifon  de  Miroholan.  L'embarras 
dans  lequel  ils  le  jettent  eft  très  plaifant  j  les 
pilules  qu'il  leur  ordonrie  de  prendre  fontbeaa-* 
coup  rire.  Mais  eft-il  naturel  qu'on  confulte  un 
médecin  pout^découvrir  où  eft  un  chien  perdu, 
&  pour  favoir  ii  l'on  eft  aimé  d'une  fille  ou  non* 
Je  conféns  pour  un  inftant  que  l'Auteur  trânf- 
porte  fonadioadansunfieçle  tout-àrfait  igno- 
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çant  ;  lifc  de  Graud  Simone  fûpplçs  w  poii^^/Io 
confulter  un  médecin  pQU(  Àivoir  où  çft  «n  ^hi^n 
perdu ,  &  ce  que  pente  une  filU ,  le  fçrentriU  lâri- 
tuais  au  point  de  pï?endçe  le«  pilukf  qu'U  l^M 
•tdoiine  ?  Non  >  fans  doutç.  Par  çotiféqu^i  U% 
imcidoits  de  cette  pièce  font  4éféâ;i^ux* 

Il  ne  fuffit  pas  que  les;  incidente  tiennent  na^ 
lairellemçnt  au  fujet,  il  faut  encore  qu'ils  fepté- 
paient  mutuellement,  &  qu'ils  naiflent  l'un  dt 
|-autre  j  que  la  chaîne  qui  les  lie  parte  dumêmcf 
point.  J^en  vois  dans  l* Avare  un  exemple  frap^ 
pant.  Maître  Jacques  dit  i  Harpagçn  qu'on  parle» 
par-tout  de  fa  léfine  )  rien  de  plus  naturel  dan^ 
«né  pièce  où  l'Auteur  attaque  l'avarice,  Hmfa-f. 
}fott  veut  favoir  ce  qu'on  dit  de  lui  >  &  prie  4faii' 
l«  Jacques  de  le  lui  apprendre  ;  Maim  Ja::ques 
le  fatisfait,  &  finit  fa  t^ade  en  difanc  cpi'il  efii  la 
fable  &  la  rifée  de  tout  le  monde  ;  qu'on  ne  parlo 
{amais  de  lui  que  fous  le  titre  Savate  y.  d^  ladre j, 
de  vilain  &  de  fejfet^Mathku.  Hat^a^m  piqué 
lui  donne  des  coups  de  bâton.  L'intendant  ritv 
Maître  Jacques  veut  lui  en  donner  aui^nt,  il  ea 
reçoit  de  nouveau  \  il  jure  de  fe  venger  i  la  pre* 
miere  occaibn  i  il  croit  l'avoit  trouvét^,  qiundl 
Harpagon  fe  plaint  qu'on  Ta  volé,  Il  lui  dit  que; 
l'intendant  a  fait  le  coup  ;  de  là  naît  cette  fcen^ 
iî  plaifante  dans  laquelle  Harpagon  de  Valere  con^. 
fondent  les  charmes  de  Marianne  ayec  ceux  de 
ia  caflette.  11  n'eft  pas  néceâfaire  de  faire  une  ré«- 
capitulation  de  ces  incidents  pour  prouver  qu'ils 
tiennent  tous  naturellement  au  fond  du  fujet  j 

3u'ils  font  accroches  l'un  à  l'autre ,  &  qu'ils  fc 
onnent  mutuellement  nailfance. 
Je  fais  qu'il  y  a  des  pièces  dans  lefquelles  FAu-? 
%eçx  t^e  s'ef);  pas  embatraiTé  de  lier  les,  iaçideats^ 
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Pès  qu'une  (m  il  a  feii  naître  w  embarras ,  qu'il 
«n  $t  rirf  parri,  il  Tabandonne  tout-à-Êutpoureu 
imaginer  un  att^^  qui  n  a  aucun  rapport  au  pr&» 
imçr.Cas  incidents  n'ont  certainement  pas  le  mi^ 
ri^  4es  autres  s  il  feroit  pourtant  ridicule  de  vou^ 
loir  le$  bannir  de  la  fcene  \  mais  il  faut  que  \^ 
pone  »  en  s!en  débarraflant»  ait  du  moins  gran4 
loin  de  les  dénouer  d'une  façon  naturelle.  Btka 
ron  (i)  ^  dzns l'Homme  à  bonnefortunc  ^  met  M(mt 
Mif  dan$  plufieurs  embarras  qui  ne  ibnt  nulle-' 
ment  liésVun  à  l'autre.  L'Auteur  fe  tire  avec 
adreife  de  la  plupart  ^  mais  il  en  eft  un  qu'il  no 
dénoue  pas  naturellement,  ^mmiizir,  piquée  com 
tre  MomcadCy  fait  voir  à  Luçinde  ^  amante  4e  ion 
perfide,  une  letrre  qu'elle  a  reçue  de  lui;  elle 
eft  conçue  en  ces  termes  s 

ACTE    IL    SeiNE    XL 

Je  fujs  à  {a  f  îwapag^c  depuis  dem  jour^ ,  &  j'y  fois  ^| 
Lficiii4e.  lia  coinpldÛMicc  que  je  fuis  obligé  d'atoir  pom 
une  tante  malade ,  me  fait  lefter  ici  dans  uae  étrange  foli-? 
mde.  N*o£iiera-t-on  point  de  me  la  rendre  Tappertable  l  Sa 
vous  ne  vont  chargez  de  ce  foin ,  ma  chère ,  Lacinde ,  m^ 
gloire ,  ma  fortune. . .  toute  la  terre  en(^mble  n'en  vicn- 
droit  pas  à  bout.  Je  n'aimerai  &;  n'adorerai  que  tous  de 
ma  vie.  Adieu. 


(  I  )  Qxmt  croit  pa$  que  )e  théâtrf  publié  fou$  le  nom 
de  Baron ,  foie  de  lui  >  n^ais  il  épit  excellent  comédien, 
te  grand  Rouffeau  a  fait  les  (quatre  vers  fuivants  pour  met- 
tre au  bas  de  fbn  portrait  : 

Du  vrai ,  du  pathétique  il  a  fixé  le  ton. 
De  Ton  art  enchanteur  Tillufion  divine 
f  reçoit  un  nouveau  luftre  aux  beautés  de  JEUcine, 
Va  voile  eux  défai^  de  PradQn. 
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Lucinde  j  furieufe ,  montre  la  lettre  à  Moncade^ 
qui  entreprend  de  prouver  qu  elle  eft  adreflee  à 
elle-même.  Il  y  réuflît  en  rie  s'arrêtant  pas  fur  la 
virgule  qui  devoir  être  entre  ma  chère  &  Lucinde* 
On  voit  la  différence  que  produit  cette  virgule  fup* 
primée  j  mais  on  voit  auflî  que  l'Auteur  y  en  ima- 
ginant l'embarras,  s'étoit  ménagé  les  moyens 
d'en  fortir  en  ne  ponâuant  pas  la  lettre.  Et  quel 
moyen  encore  ! 

Les  incidents  ont  beau  naître  d'un  fujet ,  être 
accrochés  les  uns  aux  autres ,  ou  terminés  natu- 
rellement ,  ils  ne  donnent  point  une  marche  ra- 
pide à  l'aâion ,  s'ils  n'ont  pas  te  mérite  de  la  va- 
riété ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  ne  font  alternativemertc 
heureux  &  malheureux.  Voyez  l^Etourdi  de  Afo- 
liere.  Nous  avons  déjà:  dit  que  cette  pièce  étoit 
une  des  plus  médiocres,  de  l'Auteur  j  cependant 
elle  attache.  Pourquoi  cela?  parceque  le  fpefta- 
teur  eft  continuellement  balloté  par  des  événe- 
ments qui  fe  contrarient  fans  ceffe ,  qui  l'cloi- 
gnent  de  la  conclufion  quand  il  croit  y  toucher  ^ 
ou  qui  l'en  rapprochent  tout-à-coup  quand  il 
penie  en  être  bien  loin.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de» 
incidents  qui  nouent  l'aéiion  de  Powrceaugnac  ; 
ils  font  tous  favorables ;aux  amants^  &  contrai- 
res au  héros.  Tout  autre  que  Molière  auroit  rendu, 
les  myftifications  des  Limoufins  auffi  ennuyeufes 
que  celles  de  Dont  Japhet.  Il  a  paré  le  coup  en 
grand  maître  j  il  n'eft  pas  un  feul  de  ces  incidents 

3ui  ne  fèrvç  au  dénouepient ,  puifque  tous  ten- 
ent  à  faire  prendre  la  fuite  au  héros  qu'on  veut 
chafler.  De  toutes  les  qualités  que  doivent  avoir 
les  incidents  heureux ,  celle  de  coixcourir  au  dc^ 
nouemerit  ^ft  la  plus  elTentielle. 
On  peut  juger,  pai:  ce  que  nous  venons  de  dire^ 
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combien  il  eft  difficile  de  donner  aux  incidents 
toutes  les  qualités  qu'ils  doivent  avoir  pour  être 
parfaits.  11  en  eft  cependant  dsitis  Molière  j  mcme 
dans  les  pièces  ç[ue  l'ignorance  ^  le  fot  bel  ef- 

Îrit  croient  avilir  en  les  nommant  des  farces. 
)ans  le  Malade  imaginaire j  par  exemple,  on 
apporte  un  lavement  :  il  ne  tombe  certainement 
pas  des  nues  dans  la  maifon  d'un  Jiomme  qui , 
de  fon  propre  aveu,  en  prend  ordinairement 
vingt  par  mois.  Beralde  renvoie  le  lavement ,  Se 
rien  n  eft  plus  naturel ,  puifqu'il  eft  occupé  dans 
le  moment  même  à  prouver  à  fon  frère  que  les  re- 
mèdes le  tueront.  M.  Fleurant  ^  piqué  de  ce  qu'on 
le  congédie,  lui  &  falerihgue ,  va  porter  plainte 
à  M.  Purgorij  quL^urieux  qu'on  ait  contrevenu  à 
fes  ordonnances ,  vient  menacer  Argan  de  la  bra- 
dipefie  ^  de  la  dipepfie  j  de  Izpepjîe  ^  de  la  liente^ 
rie  j  de  la  dyj[fenterie,j  de  Vkydropijiej  &  finale- 
ment de  la  privation  de  la  vie.U  ne  borne  pas  là  fa 
vengeance  j  il  déchire  la  donation  qu'il  a  faite  à 
fon  neveu  en  faveur  de  fon  mariage  avec  la  fille 
du  Malade  imaginaire  ^  &  ne  veut  plus  avoîr  au- 
cune liaifon  avec  lui  :  de  forte  que  le  lavement , 
qiâ  pàroît  d'abord  n'être  ^mené  que  pour  faire 
rire  ,  amené  le  dénouement  ^  çmfqne  Cleanté 
ji'auroit  certainement  pas  obtenu  Angélique  j  fî 
Purgon ,  en  déchirant  la  donadon ,  &  en  rom- 

{>ant  avec  Argan  y  n'eût  en  même  temps  rompu 
e  mariage  projette  entre  Angélique  &  Thomas 
Diafoirus*  voilà  comme ,  chez  un  homme  de  gc- 
oie  y  ï incident  le  plus  petit  en  apparence  pro^ 
duiç  de  grande  effets, 


Digiti: 


zedby  Google 


17*       i>B  l'Ab.t  db  la  Coméoiï. 


CHAPITRE    IX. 

Du  point  oh  doit  commencer  l^aciion  d'unei 
fahlç  çomiq\kef 

o  u  s  les  I^égiflateurs  du  Théâtre  n  oj^t  pas 
manqué  d'afligner  aux  Auteurs  le  point  où  il^ 
doivent  prendre  \0,Uion.  Les  uus  veulent  qq'ui^ 
Poëte  dramatique  :j  p^tage^t  f^.fablç  ça  dçux; 
parties  égales  ^  luette  la  première  dan?  l'avant-? 
icene ,  &  la  féconde  en  ^npuvement  ;  leii  ^ufre^ 
ne  veulent  quhm  tiers  ^aUion,  Il  en  eft  cjni  ^  plu^ 
indulgents  ,  n'exigent  prçfque  poini:  d'ayant-» 
fcçne  i  &  je  penfe  que  ces  derniers  fe  font  totale-' 
ment  trompes. 

Une  pièce  qui  n*a  point  dVant-fcenQ  %  oi;  qui 
en  a  bien  peu,  a  necef^rement  auiS,  d^ns  U% 
commencements ,  une  marcïxe  traînante  ^  çnr» 
nuyeufe,  La  raifon  en  eft  bien  fimple  :  ramone 
cft  la  bafe ,  Iç  fondement ,  &  Tune  des  nxachin^^ 
principales  de  toutes  les  comédies.  Deux  ana|it^ 
qui  commencent  à  fe  Iprjjner ,  à  s'^g^çpr  ^  à  fe 
parler ,  à  fe  rendre  des  fpins  minutieux ,  nf;  P^U't 
vçnt  pas  aller  bien  r^idement ,  ou  bien  ils  n^ 
font  p^  honnêtes  i  &  le  Théâtre  exige  4ç  l'hpn^- 
nêteté  &  de  la  rapidité. 

Voyez  le  Mçnt^ur  du  grand  CorncilU  (^).  Do^ 

(  I  )  TUrre  Corneille  ,  furnommé  le  Père  de  la  tragédie , 
naquit  à  Rouen  en  i6o6  ,  d*iin  Maître  des  eaux  &  forets.  Il 
avoit  Tame  fiere  &  indépendante  :  il  ne  connoiiToic  nulle 
fouplefTe ,  nul  manège  5  ce  qui  Ta  rendu  très  propre  à 
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rmte  nous  apprend  qu'il  arrive  de  Poitiers ,  où  il 
faifoit  fon  Droit,  &  qu'il  a  quitté  la  robe  pour 
l'épée  :  voilà  en  quoi  confifte  l' avant-fcene.  CAz- 
rice  y  Lucrèce  de  Ifabelle  paroiflent.  Clarice  fait 
un  faux  pas,  accompagné  d'un  cii^  le  galant 
Dorante  vols  à  fon  fecours ,  déclare  fon  amour  t 
&  voilà  Vaciion  en  mouvement.  Elle  ne  peut  al- 
ler que  bien  lentement,  puifque  l'amant  ne  fait 
encore  ni  le  nom  ni  la  demeure  de  fa  belle ,  Se 
que  l'amante ,  malgré  fa  coquetterie  &  le  plaifir 
qu'elle  fent  à  être  cajolée ,  peut  encore  moins  con- 
tribuet  à  fa  rapidité  fans  manquer  toût-à*fait  à  la 
bienféance  j  ce  qui  feroit  encore  pis.  Àuflî  l'intri^ 
gue  eft-elle  tramante  jufqu'à  la  fin  du  fécond 
aéte ,  lorfque  l'amour ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le 

Î;oût  de  Dorante ,  s'étant  un  peu  fortifié ,  fon  père 
'alarme  en  lui  propofant  un  mariage. 

Je  fais  bien  que  les  fpeâateurs  s'amufent,  en 
attendant  une  action  plus  vive  ,  de  quelques 
menfodges  dans  lefquels  Dorante  s'embarràilè  ^ 
&  qu'ils  font  intrigués  pout  (avoir  comment  il  ft 
tirera  d'affaire  :  mais  l'intérêt  de  curiofité  ne  vaut 

!>as  celui  de  fenciment  ;  l'un  n'amufe  que  Teiprit  ^ 
'autre  alffede  le  cœur.  D'ailleurs ,  eh  incpofantaa 
fpedateur  une  intrigue  déjà  avancée  ^  en  i'inté-^ 
refl^tit  |K>ur  deux  amants  qui ,  déjà  loin  de  toutes 
les  fimstgrées  de  Tamoiu ,  &  defes  enfantillages , 
partagent  de  bonne  foi  fa  tendrfe  vivacité^  & 
font  fût  te  point  de  fe  voir  heureux  du  inalhéu- 
reux  i  un  Autefur  réunit  &  l'intérêt  de  cuarioffité 

peindre  la  verti^ romaine ,  de  très  peu  propre  à  faire  fa  for- 
tune, tl  fut  reçu  de  l'Académie  ïrançoîfe  en  i  ^47  ,  8c 
fnoumt  boyeh  de  cette  Académie  en  1  r84  ,âgé  dcibita^te 
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&  Pintérêt  de  fentiment  ;  le  premier  acquiert 
même  beaucoup  plus  de  force  quand  l'autre  l'ac- 
compagne. 

Au  refte ,  fi  le  fpedateur  veuc  qu'on  lui  pré- 
fente d'abord  un  amour  bien  établi ,  il  en  eft  ainfi 
de  tous  les  autres  principaux  relTorts  de  la  comé- 
die :  il  n'aime  à  voir  naître  &  détruire  que  ceux 
qui ,  en  fe  croifant ,  en  fe  fuccédant  mutuelle- 
ment ,  redoublent  le  mouvement  des  grandes 
machines. 

Dans  le  Tartufe  jlotfqiie  l*aâîon  commence , 
Marianne  eft  déjà  promife  zValere  ;  Tartufe  s'eft 
déjà  introduit  dans  la  maifon  à^Orgon  ;  &  Or-* 
gonj  qui  a  déjà  changé  de  réfolution,  a  projette 
de  donner  fa  fille  à  limpofteur.  Ne  m'avouera- 
t-on  pas  que  la  marche  de  la  pièce  feroit  bien 
moins  chaude  fi  l'amoiu:  de  Marianne  &  de  Valere 
ne  faifoit que  de  naître,  &  fi  Tartufe n'étoit  pas 
encore  chez  Orgon ,  fi  le  mariage  de  Tartufe  Ôc 
de  Marianne  n'étoit  pas  conclu  dans  la  tête  du 

})ere  ?  L'Auteur  nous  fait  partir  d'un  point  où  il 
ëroit  obligé  de  nous  traîner  ;  au  lieu  qu'en  en- 
trant dans  la  lice ,  nous  voyons  le  but ,  nous  y 
touchons  prefque.  Le  choc  des  obftacles  qui  peu- 
vent nous  en  éloigner ,  &  les  heureux  événements 
qui  peuvent  nous  en  rapprocher ,  nous  affeélent 
davantage  :  ils  intéreffent  bien  plus  vivement  no- 
tre curiofité  &  notre  cœur. 

L'Abbé  (tAubignac  veut  que  les  Auteurs  pren- 
nent Va^ion  à  fon  dernier  point  :  écoutons-le 
parler. 

i  Après  qu*un  Auteur  aura  choifi  fon  fujet ,  i! 
»  faut  qu'il  fe  fouvienne  de  prendre  V action  <ju'il 
?>  veut  mettre  fur  le  théâtre  a  fon  dernier  point , 
j>  & ,  s'il  faut  ainfi  dire,  à  fon  dernier  n^oment  j 
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«>  &;  qu'il  croie ,  pourvu  qu'il  n'ait  poiht  i'efprit 
w  ftérile ,  que  moins  il  aura  de  matière  emprun- 
9y  tée ,  plus  il  aura  de  liberté  pour  en  inventer 
>»  d'agréable  j  &  ,  à  ^  toute  extrémité  ,  qu'il  fe 
»  reftreigne  jufquà  nen  avoir  en  apparence  que 
»>  pour  faire  un  ade  :  les  chofes  paflees  lui  four- 
j>  niront  afTez  pour  remplir  les  autres ,  foit  par 
»  récits ,  foit  en  rapprochant  les  événements  de 
*>  rhiftoire ,  foit  par  quelques  ingénieufes  inven- 
5>  tions  iu 

M»  l'Abbé  d'^uMgnac  parle  un  çevi  leftement 
fiir  un  fujèt  aufli  délicat.  Il  ne  fumt  pas  de  n'a- 
voir point  l'efprit  ftérile  pour,  prendre  VaSion  â 
fon  dernier  pomt ,  Se  remplir  cinqaétes  avec  une 
matière  qui  paroît  à  peine  fufïîfante  pour  un  ,  il 
faut  avoir  les  plus  grandes  reflburces  dans  l'ima- 
gination. Difons  mieux ,  il  faut  être  doué  du 
plus  rare  génie ,  à  moins  de  mettre  en  ufage  les 
pitoyables  reflburces  qu'indique  M.  d'Aubignac, 
comme  d'appeller  les  récits  à  fon  fecours ,  &  d'em- 
bellir les  chofes  préfentes  avec  les  chofes  palfées. 
Je  ne  comprends  pas  bien  clairement  ce  que 
M.  VAbhé  veut  dire  par-là  j  mais  je  fais  que  tout 
ce  qui  eft  ou  a  du  être  englobé  dans  l'avant- 
fcene  d'une  pièce ,  a  mauvaife  grâce  dans  l'ac- 
tion ,  foit  qu'on  veuille  le  réciter  ou  le  mettre  en 
mouvement.  J'ai  dit ,  dans  l'article  précédent , 
que  toutes  les  racines  doivent  partir  du  bas  d'un 
arbre ,  &  je  ne  crains  pas  qu'on  me  difpute  cette 
vérité. 

Je  ne  prétends  pas  décourager  les  jeunes  Au- 
teurs qui ,  piqués  de  là  noble  émulation  de  fe  fî« 
gnaler  5  voudroient  prendre  une  adlon  à  fon  der- 
nier moment  ;  au  contraire ,  ils  feront  très  bien , 
&  je  les  y  exhorte,  s'ils  fe  fentem  aiTez  de^ref* 
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fources  dans  Tefprit  pour  fcGohdér  le  peu  de  tnl^ 
tiere  qui  leur  refte  >  &  pour  remplir  leur  but  fani 
le  fecours  du  moii^dre  alliage.  Ô'eft  le  moyen  le 
J>lus  sûr  pour  furprendre  les  cohrioiflears  y  8t 
captiver  leur  fuffrage  j  mais  je  dois  leur  répréfelîH 
ter  en  même  temps  <jue  nos  plus  grands  Maîtres 
ùût  échoué  lorfqu'ils  ont  pouffé  la  témérité  tro^ 
loin. 

Examinons  de  fang  froid  toutes  les  pîecei  dofic 
VaSion  ne  commence  qu'après  là  fin  ordiiiaitt^ 
de^  autres ,  c'eft-à-dire  après  le  mariage  des  prin-* 
dpau^  perfonnages.  Point  de  milieu ,  elles  foi^ 
toutes  indécentes,  comme  George  Dûkdiny  86 
Ampkurion  ;  ou  bien  l'Auteur  a  été  obligé  d'ap-* 
pellet  à  fon  fecours  dès  perfpnnagei  étrangets ,  9& 
de  fe  fauvër  par  une  double  inttigue ,  comme 
Ùefiûuchesj  dans  U  Phihfdphe  Otarie  ^  &  la  Ckanfi 
fèe^  dans  le  Préjugé  k  là  rfiode.  Afiàlyfons  en  paf* 
îtxit  ce  dernier  exemple. 

Durval  &  Côfïftanct  foht  mariés  de|)uî^  lohg-» 
tempSi  Confiance  n'a  pas  celfé  d'adorer  ion  épôtiX  ^ 
Durvàlj  plus  incbnftant,  lui  à  fait  dès  ihfidêli-» 
tés  :  mais  l'Amour  venge  l'Hymehi  &  raftiene  le 
perfide  vers  fa  femme,  plus  éfris  qu'il  fie  le  fut  jà- 
itiais.  Cependant  là  crainte  d'efliiyet  ksfiettés 
d'une  époufe  outragée  ic  le^  tailleries  de  fés 
amis ,  Pempêche  de  faite  éclater  fa  tèndrèfle.  Il 
fait  en  fecret  des  ^iiréfents  à  fa  femme ,  &:  n  at- 
tend qu'un  inftaht  fàVoràble  poût  tomber  i  fèi 
pieds. 

Ceft  là  que  V action  commehee.  je  défie  qu'elle 
puîfie  être  plus  aVancéè ,  puifqtiè  D&rvàl  h'a  qu  à 
dite  uti  mot  pour  être  hèurèilx.  Cepehdant  TÂU^ 
téur  trouve  le  fecret  de  filet  eticote  cinq  aftes  j 
ihiii  commei^t  ?  en  iàrdaiit  dâhi  là  pièce  une 

Sophie 
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Sophie  qui  ne  veut  point  époufer  Damon^  par*: 
cequ'elle  craint  d'être  malheureufe  comme  Co;t- 
Jlance  ^  &  oui  ne  fe  déterminera  qUe  Ic^rfqiie  Duf^ 
Vai  reprendra  fes  premières  chaînes.  Voilà  pat 
conféquent  Duryal  qui ,  aux  yeux  du  fpeékateur  ^ 
agit,  dès  ce  moment,  pour  lui  &c  pour  fon  ami  t 
Vmtrigue,  ïaSion^  rintérct,  tout  devient  dou- 
ble ;  le  fpeâateur  verra  un  double  dénouement  » 
ou  il  n'en  verra  aucun. 

Sî  l'Auteur  m'avoit  feulement  intéreflfé  pout 
Durval  &c  Confiance;  s'il  n'eût  employé  d'autrei 
moyens  pour  cela  que  les  fottes  irréiblutions  & 
le  ridicule  préjugé  de  l'époux ,  je  lui  aurois  pro-^ 
d^é  des  clogeSb  Dès  qu'il  m'avoue  fa  foibleile  » 
en  mêlant  à  un  fil  d'or  un  fil  de  laiton  ^  pour  finir  ^ 
tant  bien  que  mal ,  fon  ouvrage  ^  je  dis ,  cet  hom* 
me  a  tort  de  ptléfumer  de  fes  forces ,  &  j'exhorte . 
les  Auteurs  à  ne  p^  l'imiter  en  cela. 

Je  défie  qu'on  puiffe  établit  des  loix  bien  jpcK 
fitives  fur  un  fujet  pareiL  C'eft  aux  Auteurs  à  feû-» 
tir  le  fort  &  le  foible  de  leur  roman ,  à  jetter  dan* 
l'avant  -  fcene  tout  ce  qui  pôUrroit  fatiguer  ou 
refroidir  le  fpeâateur  ,  &  à  faire  naître  Tût- 
zivn  au  point  où  lafable ,  commençant  d'être  in-» 
téreffante,  promet  de  le  devenir  encore  davan- 
tage. Je  leur  ai  fait  voir  le  danger  des  deux  ex- 
trémités y  c'eft  à  eux  de  choifir  un  jufte  milieu  >  - 
qui  ne  les  force  pas  à  précipiter  leurs  incidents  ^ 
ou  à  les  alonger  par  le  fecours  dune  intrigue  k 
deux  fils ,  comme  la  Chauffée  (i) ,  ou  pax  celui  dd 
la  diâion ,  dont  nous  allons  parler. 

M  ,il      ri  ■  ■    I  I         Ml  >  11         H 

(  I  )  Pierre  Claude  Nivelli  de  ta  Chauffée  ,  pofc'tc  <lramâ- 
matique ,  né  à  Paris  en  1 6^  ^ .  Il  n'cft  pas ,  côiiimc  on  l*â 
prétendu,  le  créateur  du  comique  larmoyant  ;  plu/îcura 
Tome  L  M 
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Ç  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Be  la  DicHon^ 

Al  faut  que  la  dtBion  d'une  cométlie  foit ,  com- 
n^e  tx>utes  fes^auores  parties ,  affulettie  aux  règles 
de  la  nature  &  de  la  vraifemblance ,  qui ,  dèvanr 
r^ler  Se  conduirel'aSion  d'une  faWe ,  fans  perdre 
un  inftant  de  vue  l'intrigue  j  les  caraéleres  y  le  dé-- 
nouement  ^  6cc.  ne  doivent  pas  moins  prçiider 
lune  &  l'autre  à  l^MSion, 

,  Le  difcours  leplus  familier  eft  celui  qui  con* 
vient  le  pl|i$^à  la  con^die,  &  le  feul  que  les 
bons  AutQurs  de  tous  les  fiecles  &  de  toutes  les 
nations  ai^nt  employé* 

Iliêlion  des  Anciens. 

La  comédie  Grecque  n'a  jamais,  &  dans  aucun 


Auteurs  zsr^\Hhy  Piaute  &  Térenee  même  >  ont  donné 
des  fucccs  <Uns.ce^  genre.  Il  n'a  Jamais  a^taauf  le  ridicule^ 
ducaraderc&ies  trîiYcrsdcre(prk:.itn!alQngé  qu*à  at* 
tendrir ,  (aAS  penfer  à  co;rrigcr.  Piron  appelloit  les  pièces 
de  cet  Autear  les  Strmons  du  révérend  Père  la  Chauffée  II 
a  fait  à  ce  fujet  Tiépigramme  fuivante:  fur  l'air  de  Jocçnde^ 

ConnoiireX'Vous  fur  ]*H6Ucon 

L'une  &  Tautrc  Thalic? 
VtiSït  eft  chauffée  »  &  Tautre  non  f 

Mais  c'eft  la  plus  jolie  s 
^Ijî^le  ricc  de  Venus:» 

L*aucre  eft  froide  &  pincée. 
Honneur  à  la  bellç  9MX  f  ifidi  OOi» 

'il  &  de  la  chduiféi. 
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fujetj  employé  cÇautre  ftylè  que  le  familier*  Pre-* 
lions  un  exemple  dans  Arljlophanc  (i). 

LES     NU  Ê  E  S. 
A  G  t  E    tlL 

Strépjiàdt  fprt' de  l'Ecole  dés  Philofbpheâ ,  il 
veut  engager  PAi^yppiflfe  fon  fils  à  devenir  leur 
difciple.  Le  lils  jure  par  Jupiter  t  ce  ferhient 
choque  le  peré  ^  qui  lui  dit  que  cela  étoit  bon 
autrefois  >  mais  que  depuis  Soerate  il  n  y  a  plui 
de  Jupiter> 

Qui  «lit  de  pareilles  impiétés  ? 

StRfij^SiADËé 

Qui  ?  Sôcratt ,  Dîagords  le  Mélitn ,  &  Chdrephén  qiit 
tait  calculer  les  làutsdes  puceSà 

Phïdîppïdî. 

Quoi  \  moii  perc ,  êtes*vous  aflez  iûfenfé  pour  ctôire  ce* . 
bborhis  atrabilaires  ! 

StltlPSÎADÊ* 

Ooiicemônty  mon  fils,  s'il  Vous  plaît:  ne  dites  point  dé 
mal  de  ces  Sages  qui  ont  tant  de  lumières,  U  qui  portent 
Pépargne  jusqu'à  ne  connôitre  ni  barbier^  ni  parfumeur,  ni 
baigneur ,  tandis  que  tu  medérorcs  les  entrailles  comme  ft 

(  I  )  Afifiopkahe ,  poîkc  grec ,  étoit  d'Athènes.  Il  VÎvqit 
4^0  avant  J«  C.  Il  étoit  contemporain  de  Soerate  &  d^JEu^ 
npidt^  auxquels  il  (Wvécut^  tl  a  éompôré  plus  de  cin-> 
qoante  comédies  5  mais  il  ne  nous  en  refle  qUe  onze  tû^ 
tleres ,  qui  font  Us  Ackamiens^  les  Chevaliers ,  les  Nuées  ^ 
les  Guêpes  ^  la  Paix  ^  les  Oifeaux ,  les  Fêtes  de  Cérh  ^ 
Lyfifirate ,  tes  Grenouilies ,  les  Harangueufes  ou  VÂJfehi»' 
hUe  desFemnus^  Plutus^  Ce  lat/rique  outré  immola  1«8 
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)*ccois  mort.  Mais  il  ne  s'agit  plus  de  cela  :  ^a  les  trou^ 
ver ,  &  deviens  leur  difciple  à  ma  place. 
Phzdzppide. 
Et  que  peot-on  apprendre  de  bon  avec  ces  animauz*là  ? 

Stuepsiade. 
Tout  :  les  connoifTances  les  plus  eftimées  ,  la  vérité 
même  :  par  exemple ,  que  tu  n'es  qu'une  béte  >  8c  qu'un 
fot.  Attends  un  moment ,  )e  reviens. 

I^HIDIPPIDE,  fiui. 

Mon  père  a  perdu  Tcfprit.  Quel  parti  dois-je  prendre? 
Dois*je  le  faire  déclarer  fou  en  juftice  ,  ou  le  livrer  aux 
bourreaux  de  Médecins  ,  comme  un  honmie  à  mettre  en 
terre  en  peu  de  jours? 

Rien  aflurément  n'eft  plus  fimple ,  plus  natu- 
rel ,  que  cette  diSion.  Paflbns  aux  Latins. 

La  comédie  Latine  n'a  jamais  franchi  les  limi- 
tes du  difcours  naturel.  Ouvrons  un  tome  de 
P/auce  j  &  lifons.  Je  tombe  fur  la  troifîeme  fcene 
du  premier  a6ke  du  Rudens.  Palejlreyiontde  faire 
naufrage  j  elle  fe  plaint  dç  la  rigueur  du  deftin 
qui  Ta  jettée  fur  une  terre  inconnue ,  fans  bien , 
fans  reflburce  ;  &  de  l'injuftice  des  Dieux  ,  qui 
n*ont  aucun  égard  à  l'innocence  de  fon  cœut ,  & 
l'expofent  à  toutes  fortes  de  malheurs.  Nos  Mo- 
dernes auroient  iâ  un  champ  bien  vafte  pour  faire 


premiers  Magiftrats,  les  généraux  les  plus  célèbres,  les 
Dieux  mêmes,  à  là  rifée  du  peuple.  Sa  Muféeft  une  Bac- 
chante dont  la  langue  diCtille  le  fiel,  m  Ses  drames  , 
3>  dit  Plutarque ,  font  affaifonnés  de  Tel  ;  mais  il  eft  amer» 
3>  acre,  cuifant ,  ulcérant  «<.  On  lui  a  encore  reproché,  avec 
juftice ,  une  baffe  bouffonnerie  &  une  obfcénité  groffierc  , 
qui  prouvent  auunt  la  corruprion  du  po<^te  que  celle  de 
les  contemporains. 
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des  déclamations  pompeufes.Voyons  avec  quelle 
force ,  &  en  mcme  terttps  avec  quelle  fimplicitë , 
Palefire  fe  plaint. 

Palestre. 

Tout  ce  qu*OQ  publie  dé  la  rigueur  Se  de  la  cruauté 
impitoyable  du  deftin ,  n'eft  rien  en  çomparaifon  de  ce 
qu*dn  en  éprouve.  Se  peut-il  que  Dieu  dirige  une  telle 
barbarie  ,  &  qu'il  y  prenne  plaifir  >  Dans  Téquipage  oi; 
jerfuis,  toute  tremblante  de  peur»  )e  ferai  jettée  en  des  pays 
inconnus  !  Les  Dieux  m*ont-ils  donc  fait  naître  pour  foufr 
fiir  ces  affrcufes  calamités  }  Eft-ce  ainfi  que  T^trc  fnif 
tendu  fouyerainement*)ufte,  récompenfe  cette  pitié  na* 
turcllç  dont  je  fais  finguliéremcnt  profeffion ,  &  que  je 
pratique  autant  qu'il  m'eft  poi&ble  } 

Je  me  foumettrai  patiemment  &  fans  murmurer  à  cette 
horrible  difgracesje  ne  la  trouverai  pas  même  trop  rude, 
û  j'ai  commis  des  impiétés  envers  le  ciel ,  ou  envers  mci 
parents.  Mais  fî ,  au  contraire ,  f 'ai  toujours  été  fur  me^ 
gardes  pour  ne  point  pécher  contre  ces  devoirs  efTentielSy^ 
Dieux  !  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  le  dire  dans  te- 
fort  de  mon  jufte  reffentimcnt ,  il  eft  honteux  à  vous 
de  me  faire  pafler  par  ces  aventures  mortelles ,  &  on  ne 
peut,  en  cela,  vous  excufer d'in}uftice  &  de paflion déré- 
glée. Fi  !  que  cela  eft  vilain!  que  cela  eft  honteux  à  des 
intelligences  qui  fe  piquent  de  perfedion  ,  Se  qui  fe  font 
adorer  comme  n'étant  fujettes  à  aucun  de  nos  défauts  l 

Si  vous  n*avez  ni  égard,  ni  conûdération ,  ni  jufticc 
^ur  l'innocence  ;  fi  vous  exercer  contre  les  bons  tant  de 
rigueur^  de  dureté  j  enfin  fi  vous  prenez  plaifir,  fi  vous 
trouvez  des  délices  dans  les  peines  ,  dans  les  malheurs  ; 
des  âmes  pures  Se  qui  déteftient  l'iniquité  ,  comment 
punirez*^ous  les  impies ,  les  infâmes ,  Se  les  fcélérats  l  Sec. 
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Térence  eift  plus  recherché  que  Piauce  dans  fa 
fiiclion.  11  n'eft  pas  furprenant  que ,  moins  ingé- 
nieux &:  moins  fécond ,  il  ait  appelle  le  travail  & 
l'efprit  à  fon  fecours,  pour  combattre  le  génie  de 
jfon  rival.  Les  Romains  cependant  reconnurenr 
pial  fes  foins ,  &  blâmèrent  fon  affeâatipn  i  ne 
parler  qiie  le  langage  des  Çrands.  Il  étoit  réfervé 
^  uîi  (jecle  auflî  rutile,  auflî  léger  y  aufli  inconfé- 
quent  que  le  nôtre,  â^^téférer  la  double  intfi4 
eue  des  fix  fcomédies  de  //re/zc^ ,  leur  monotonie 
dans  Teîxpofition ,  dans  la  marche ,  dans  les  dé-* 
nôuèments,  5c  leur  froide  fymnxétrie,  au  comique 
inconcevable  &  varié  qui  règne  dans  les  ving^ 
comédies  de  Piaute;  êc  cela  feulement  pai?ceque 
le  premier  efl  plus  châtié,  plus  élégant.  Il  n  eft 

f>as  queftion  de  prouYier  ici  que  le  génie  doiç 
'emportfir  fur  Teiprit  de  détail.  Malheur  à  ceux 
qui  balancent.  Il  eft  qtteftion  de  prouver  que  ce( 
ipême  Ténnœ^  fi  poli ,  ,fi  recherché  y  eft  infini- 
ment pli^s.  riatuvel  que  nos^  Modernes^  Prenons  ,^ 
pour  le  prouver ,  le  inoment  intéjçeflant  où  Pam-*. 
pki/e  yZV^Qi^ex^xdoiTji/^dnennej  peint  les  cha-« 
grins  que  lui  a  caufe  fon  père ,  en  lui  ordonnant 
4é  fe  préparer  à  épo^fer  une  autre  femme» 

;  ACTE  I,    ScENiç  VX 

'  •      ;,.       ?         .P'a  M'P.H  X   L  t.  ' 

Et  quepuîs-je  dire  èc  monpere  ?  Qu:oi  l  faire  une  chofé  de 
cette  importance  fi  négligcninient.  Tantôt,  comme  il  pat 
foit  à  la  placç ,  il  inVdTr:  l>ampMle ,  il  faiit  au}ôurd*Luf 
vous  niaricr ,  allez  au  logis,  &  prépareirvous.  II  m'a  fèmblé 
qù*il  medifbît  :  allez  vous  pendre  bien  Vite.  Je  fuis  demeuré 
iiKunobile.  Groyèz-votts  que  j*aie  pu  lui  répondre  le  moin-» 
dre  mot ,  ou  que  j'aiç^cu  quelque  raifon  à  lui  alléguer. 
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bonne  ou  mauvaUè  ?  Tai  été  muet  :  au  Hea^ae  fi  j'avois  fa 
ce  qu'il  avoit  à  me  dire....  Mais  fi  qiid(][it*àn  me  demandoic 
ce  que  j'aurois  fait  quand  je rauioisfu?  Faurois  fait  quel* 
que  chofe  pour  ne  pas -Ëdre  ce  qu'ôh-^ut  que  je  faflc. 
Préfentement  à  quoi  me{>âis^  âéttrMnir  ?  Je  fuis  trou- 
blé par  tant  de  chagrins  qui  partageât  fnOn  efprit  !  d*uii 
côté  Tarnour,  lacompaffion  »  la  ^iolenée-^ue  Ton  méfait 
pour  ce  mariage  :  d*un  aftttre  cété ,  la  éonfidératiop  d'un 
père  qui  m*a  toujours'frmté  arèctjmt' 4e  «douceur  »  &  qui 
a  eu  pour  moi  toutes  les  o6irdèfëéndà]!i<;esqu*on  peut  avoir 
pour  un  fils.  Faut-il  après'cela  <^k.  )èïul  défobéiffe  ?  Que 
je  fuis  malheureux  1  Je  nê'fais^iMf  aiftTprendre. 

Diction  des  Franfois*, 

Toutes  les  nations  fe  font  impofé  la  loi  des 
Anciens  :  les  Anglois ,  les  AIleq;iands  font  fim- 
ples  dans  leur  di(£on:  les  Italiens ,  les  Efpagnols 
même  ne  fe  font  pas  oubliés ,  &  a  ont  parié  le 
langage  des  romanis  dans  la  comédie ,  que  dans 
tes  dercriptions  d*un  bois-,  d'un  ^allais  ^  a  un  jar- 
din. Les  feuls  François  ,  toujours  inconftanci 
pour  tout,  oftt-fî^ifi  :^éc  avidité^,  &  approuve 
lucceffivement ,  Ips  différentes  4l^i0ihS:<ini\^  a,  plu 
à  chaque  ^uteur  d'employer.  Nos  premiers  pet  es 
ont  faxt  parler  le  langage  le  plus  populaire  à  Dieu , 
aux  Saints  ,'&  om  été  applaudis. 

BAPTÊME  DE  JESUS. 

D  t  A  L  O  G  U  1     V. 

.  Jefus  s'approche  de  S.  Jean  ^  à  qui  il  demande 
fe  Baptême  j  te' dernier  s'en  défe'nd  d'abord  païf 

humilité. 

Saint   Jean. 

Pas  requérir  ne  me  devez , 
Car ,  mon  cher  Seigneur ,  vous  favex 
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Qu'il  n'affiert  pas  à  ma  nawc* 
Jefaiscréatiucit 
Et  pare  fa^ore 
De£|npteftantiei 
Hombk  viateoi: , 
Ce  Teroit  laidore  , 
£c  chofç  orop  duce» 
I^yçirene^apiiro 
Mqq  haut  ciréateof; 
Tua&précçpteivr, 
Jcfuiis  fervkeur; 
Tu.;eslepaAear» 
Ton  ouaille  Ciis  9 
Tuesledoâeur,, 
Je  fUis  l'auditeut  i, 
Tùtsledadeor» 
W^oi  coûi%cateiirx 
$acii  ^ui  rien  ne  puis* 

fc/ùs  oïdpxme  ^S^^  j€(Uk.ohcît.  DUut  Ik  jP«m 

D  I  E  V    ]&  E    P  £  &  t^ 

Celui-ci  c^ft  mon  fils  aimé  Jefus» 

Qtù  bien  me  plaît ,  ma  plaifance  eft  en  btii 

Les  Scudéfi  j  les  Vefmarm  ont  i^ît  paflèr  fiur 
notre  Théâtre  Temphafe  ridicule  des  mauvais 
Auteurs  Italiens  &  Ëfpagnols,  &  on  les  a  adrnt-^ 
i^és  :  grands  £)ieux  !  Mettons  ibà$  les  yeux  du 
X^âieur  un  exemple  qui  prouve  le  mauvaise  goût 
des  auteurs  de  ce  tenips-U  ^  &  dufpedateur  qui 
ïesapplaudiiloiu 
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LES  VISIONNAIRES, 

Comédie  en  vers  ^  en  cinq  aBes^  de  De£marets« 

ACTE  111.    Scène  VL 

A   L  C  X   D   O   N. 

De  toaces  vos  maifons ,  quelle  eft  la  principale  l 

Phalante. 
C'eft  un  lieu  de*plaifir ,  féjour  de  me&aïeux , 
A  mon  gré  le  plus  beau  qui  (bit  defTous  les  citwi. 
•Si  vous  ledefirez,  je  vous  le  vais  décrire, 

A  L  c  I  D  o  N. 
Vous  me  ferez  plai£r ,  c*eft  ce  que  je  defire. 

Phalante* 
Ce  lieu  fe  peut  nommer  féjour  des  voluptés  ^ 
OùTart  6c  la  nature  étalent  leurs  beautés* 
On  rencontre  à  l'abord  une  longue  avenue 
P* arbres  à  quatre  ra^gs  qui  voifinent  la  nue  : 
Deux  prés  des  deux  côtés  font  voir  cent  mille  icurs  ; 
Qui  parent  leur  tapis  de  cent  vives  couleurs  , 
Où  cent  petits  ruifTeauz  coulent  d'un  doiù  murmure  ^ 
Qui  d'un  ccil  plus  riant  font  briller  la  verdure. 

A   L   Ç   I  D    o  Ht 

L'aboird  eft  agréable, 

LXSANDRS. 

On  peut ,  avec  raifon  , 
Se  promettre  de  là  quelque  belle  maifon, 

P  H  A  I.  A  N  T  E, 

De  loin  on  apperçoit  un  portai  magnifique  $ 
De  près  l'ordre  eft  Tofcan ,  &  l'ouvrage  niftiqae  : 
Ce  ponail  donne  entrée  en  une  grande  cour , 
Ceinte  de  grand$  ormeaux ,  &  d'un  ruifleau  qui  court* 
I.à  mille  beaux  pigeons  ,  &  mille  paons  fùperbes 
Mâchent  d'un  grave  pas  fur  la  pointe  des  herbes; 
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Une  foAtaœe  ^.n  centre  a  fon  jet  élaçcé 
Parie  cornet  retors  d*un  Triton  rcnverfé  : 
C^c  eau  frappe  le  ciel ,  puis  retombe  &  fe  joue 
Sur  le  nez  du  Triton ,  &  liri  lave  la  joue. 
La  cour ,  des  deux  cèt^s ,  tient  à  deux  vaftes  cours  ^ 
De  qtti  lejgrand  château  tire  tout  foa  fcooivs'. 
En  Tune  eft  le  inmncge ,.  ofioes^  écuries  ; 
L'antre  Q&foxu  k  labour  ^^.pour  its  bei^crks.    . 
Au  Ibnd  4e  cette  cour  paroit  cette  mairoa 
Qa'ArmideeÂcpu  cfaoriârpour  rheaxtufeprifoii 
On  furent  en  repos  &>»  Renaud  Bc  fes  armes  y 
Sans  qu'elle  e&t^ubcânn  dupotnrétrdcXbs.cbanniès. 
Au  bord  d'une  teir^fliMun  grand  êoSé  plein  d'eau  ^ 
Net ,  profond ,  poi^bnneux  ^  entovre  le  eiia^au'^     > 
Pour  rendre  ce  tito  i&r  iontre  fes^caiMês.i 
Et  i'appuî  d'ateatoorce  fimt  tbs  bâldbades^ 


JDi^marcts  décrit  avec  la  même  etnphafe  cîes 

Sonts-levis ,  des  portes  de  porphyre  &  de  Ja^è  , 
ess.^.arcs  de  triomphe ,  des  cours ,  dès  pavillons , 
cîes  colonnes  ,  des  fontaines  y  dés  ptanèhëf  s ,  des 
lambris ,  dès  galeries,  des  meubla  j^de^Jâtditt^s, 
des  palifTades,  des  h^m^he^ ,  d^s  dieux ,  des  fi- 
T^TVts ,  des  canaux ,  des  montagriiés  ^  des'bois^,  cfbs 
rivières ,  des  arbres  i  dfei^A)iS  ,•  dfes  ruifleaux ,  des 
cafcadey ,'  dès  promehôîri  ,4ies  étangs.  11  emploie 
àcetre  defcription,  attffip^mpeûte-qw-ftoiïe 
&  minutieufe ,  près-  dfe  4eeiir  v«r^,  fur  lefquels  |e 
paiTe  pour  conduire  bidnvîce^le^Le^ocà  là  ito^ 
niere  tirade.  : 

A   L   G   î   t>    O  M, 

Que  tous  ces  beaux  jardinsont  des  charmàhts  appas  1 

.    ^^  P   H  A  X   A   N   T   E, 

Enfuite  eft  un  grand  lieu  large  de  mitte  pas  : 
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Dans  les  quatre  côtés  font  vingt  grottes  humides  , 
£t  l'on  voit  au  milieu  le  làc  des  Danaides. 
Ses  bords  font  baiuftrés ,  &  cent  légers  bateaux  , 
Peints  de  blanc  &  d'azur  ,  voltigent  fur  les  eaux  » 
Où ,  fans  craindre  le  fort  qui  mené  aux  funérailles  > 
Se  donnent  quelquefois  d'innocentes  batailles» 
Un  grand  rocher  s'élève  au  milieu  de  l'étang , 
Ou  les  cinquante  fœurs ,  faites  de  marbre  blanc  , 
Portent  inceflamment  les  peines  méritées 
D'avoir  en  leurs  maris  leurs  mains  enfanglantées  5 
£t  fouf&ant  un  travail  qui  ne  fauroit  finir  ; 
Semblent  inceffamment  aller  &  revenir. 
Au  haut ,  trois  de  ces  fœurs ,  à  cruche  renverfée  , 
Pont  choir  trois  gros  torrents  dans  la  tonne  percée* 
La  tonne  répand  l'eau  par  mille  trous  divers  5 
Le  roc  qui  la  reçoit  en  a  les  flancs  couvons. 
Au  bas  ,  l'une  des  fœurs  puife  à  tête  courbée  , 
L'autre  montre  &  fe  plaint  que  fa  cruche  eft  tombée« 
L'une  monte  chargée  $  3c. l'autre,  qui  defcend. 
Semble  aider  à  fa  fœur  fur  le  degré  gliifant  : 
L'une  eft  prête  à  verfer ,  l'autre  reprend  haleine  : 
L'œil  même  qui  les  voit  prend  fa  part  de  leur  peine. 
L'eau ,  que  ce  vain  travail  tourmente  tant  de  fois. 
Semble  accufer  des  Dieux  les  inégales  loix , 
Et  redire ,  en  tombant ,  d'une  voix  gémiflante  , 
Pourquoi  fouf&é-je  tant ,  moi  qui  fuis  innocente  l 
Ce  bruit  &  ce  travail  charment  tant  les  efprits  , 
Qu'on  perd  tout  fouvenir  ,  tant  l'on  en  eft  épris. 

A  L  c  I  D  o  N. 

O  Dieux  !  n'en.dites  plus ,  je  fuis  plein  de  merveilles. 

Ce  dernier  vers  feroit  excellent ,  &  vaudroit 
Tom€  L  * 
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toute  la  pièce ,  fi  on  y  eût  changé  un  feul  mot ,  & 
fi  Alcidon  j  moins  fade  admirateur ,  fe  fût  écrié  ; 

O  Dieux  !  n'en  dîtes  ftxxs ,  jç  fuis  las  de  merveilles. 
Je  conçois  que  Defmarets  ,  bien  penfionné  parle 
Cardinal ,  a  voulu  faire  fa  cour ,  en  plaçant 
dans  fa  comédie  la  defcription  d*uhe  des  maifonsL 
de  campagne  de  fon  Protefteur  j  mais  je  ne  con- 
çois pas  que  les  fpedateurs  ^  qui  tous  n'étoient 
pas  penfionnaires  du  Minifirc  j^  aient  pu  ne 
pas  fiffler  des  impertinences  auflî  maulïadement 
pompeufeç. 

Le  grand  Corneille  eft  tombe  dans  le  défaut  de: 
Defmarets  ;  mais  ,  fort  heureufement  pour  lui&: 
pour  fes  Ic^eurs ,  il  ne  Timite  pas  long- temps. 

LE    MENTEUR. 
A  C  T  E    I  I.    S  c  E  N  E    V. 

G  i  &   o  N  T  K* 


•  •  •    .  •  • 

•  •  •  «  • 

•  •  •  •  • 


Dorante ,  arrétoos^ous  ;  le  trop  de  promenade 

Me  mettroit  <  hors  d'haleine  ,  &  me  tendroit  maladt» 

Que  l'ordre  eft  rare  &  beau  de  ces  grands  batiment&l 

D   o   R   A  \   T  E. 

Paris  femble  à  mes  yeux  un  pays  de  rèmûn^. 
J'y  croyois  ,  ce  matin  ,  voir  une  ifle  enchantée  t 
Je  la  croyois  défcrte ,  3c  la  trouve  habUéftw 
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Quelque  Am(>liion  aouTean  ,  fans  l'aide  des  maçons , 
En  fttpeibes  palais  a  changé  ces  baiflons. 

G  é  Jt  O  N  t  E. 
Paris  voit  tous  les  jours  de  ces  métamorphoCes , 
Dans  tout  le  pré  aux  Clercs  ta  verras  mêmes  chofes  : 
Et  l'univers  entier  ne  peut  voir  rien  d'égal 
Au  fuperbe  dehors  du  palais  cardinal. 
Toute  une  ville  entière,  avec  pompe  bâtie. 
Semble  d'un  vieux  foffé  par  miracle  fortie  , 
£t  nous  f^it  préfumer,  àfesfuperbes  toits  , 
Que  tous  fes  habitant&font  des  Dieux  ou  des  Rois. 

Ces  vers  font  beaux  pour  la  plupart  :  on  y  re- 
connoît  le  grand  Cornçille  ;  mais  ils  font  auflî 
mal  placés  dans  une  comédie ,  qu'ils  le  feroient 
bien  dans  une  infcription.  Je  foupçonne  même 
TAuteur  d'avoir  pris  fon  idée  dans  l'infcription 
de  la  ville  de  Venife ,  par  Sanna\ar. 

S  canon  ^  en  donnant  un  ton  burlefque  à  fa 
diSiortj  en  a  impofc  jufqrfau  point  de  faire  rire 
les  honnêtes  gens, 

JODELET,  DUELLISTE, 

ACTE  V.     ScBNB   L 

7  o  D  E  L  E  T  qui  a  reçu  unfoufflet  Veut  fe  venger  ,  il  eft 
en  chauffons ,  &  prêt  à  fi  battre* 

Oui ,  tout  homme  vaillant  doit  être  pitoyable. 
Et  j'ai  pitié  de  toi,  fouffleteurmiférable, 
Puifquc  pour  le  foufflet  que  tu  m'as  appliqué. 
Tu  dois  être  de  moi  mortellement  piqué. 
C*cft  la  première  fois  qu'il  m'avoit ,  que  je  fâche  ; 
L'impertinent  qu'il  eft ,  donné  fur  la  mouftache. 
De  la  façon  pourtant  qu'il  s'en  eft  acquitté  , 
Je  le  tiens  en  cela  très  expérimenté  : 
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Je  crois  que  de  fa  vie  ilji'a  fait  autre  chofe  $ 
Et  nonobftautr  les  maux  que  telle  aéHon  caufe. 
Tout  pauvre  que  je  âiis,  je  lui  donnerois  bien  ; 
four  foufflecler  ainfi ,  la  moitié  it\  Mon  bien4 
;Mais  n'efl>cepasàrhomme  une- grande  fottKil 
De  s'aller  baittre  armé  de  fa  feule dhteiûi& , 
Si  tant  d'endroits  en  nous  peuvtsnt  ^e  percée  ^ 
Par  ou  l'on  peat  aller  piannti  les  tr^c^fSSsi- 
Le  moindre omp  aucoei» eftunefucevoic 
Pour  aller  che^  les  morts  :  il  eft  ainfi  du  foie  : 
Le  rognon  n'eft  pas^din-quandil  eftenti^e^ouvertl 
Le  poumon  n'^H^poinc  quand  il  eft  découvot  i 
Une  artère  eoup^e  ,  Dieux  i  cepenfer  me  tue , . 
J'aimerois  bien  aocan^boiredela- oignit 
Va  œil^crevé,  mon  Dieu  rquevxens^je£aire  ici  i 
i^ut:  jp:  fuis  On  franc  fot;dGm\hafarder  ainfi  ! 
Je  n'aime  point  la  mort  parcequ^^t  e&  camufe^ 
Bt.que  i^s  regarder^  qui  là  Veut  ou  refufe  , 
L'indifcrete  qu'elle efti,%rîppe.  Veut-il  ounoû^ 
Pauvre,  riche  «  poltron ,  vaillant ,  mauvais  &  bon« 
Mais  je  fuis  trop  a^ant  pour  reculer  arrière  } 
C'eft  a&ire  en  tout  cas  à  rendre  la  rapière., 
Doncque  bien  loin  de  moi  la  peur  &  fes  glaçons  ^ 
Je  yeux  être  de  ceux  qu^Hi^dit.  mauvais  gardons» 
Mon  cartel  eft\re{;ii>  je n^fâis point  de  doutes 
Mon4iomme  ne  vient  point  ^.peut«étre  il  me  redoute* 
Hélas  !  plailc  ^n  Seigneur  qu'il  foit  fot  àtel  point. 
Qu'il  me  tienne  mauvais  »  &  ne  fe  batte  point  1 
Mais  les  raifbnnements  font  tout^à-fait  frivoles       • 
Où  l'on  a  plus  befoin  d'effets  que  de  paroles. 
Animons  notre  cœur  un. peu  trop  retenu. 
Çà  ,  )e  pofele^as  que  mon  homme  eft  venui 
Nous  avons  dégaîaé,  nous  fommes  en  préfence^ 
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Tâchons  de  lui  donner  aa  milieu  de  la  panfe* 

Bon  pied ,  bon  œil ,  &  flic ,  &  flac ,  tiens ,  c'cft  pour  toi. 

2cft ,  ji'aiiparé  cpn  coup^.Courage  !  ilcfi àinqi* 

Tu  recules ,  poltroa!  Sarc  cjpttc  venue 

plus  bas,  plus  bas,  coquin;  j*ai  défendu  la  vuc*^ 

Hai  !  hali  j'ai  Tocil  crevé*  Non  ,  je  me  fuis  trompé.' 

La  pefte.!  le  grand  coup  dont  je  fuis  échappé  1 

iisLÏs  tu  me  payeras  la  peur  que  tu  m'as  faite. 

lllfauf  réciter  ces  vers-^à  vite,,  ayec joute  tMrdtur^ 

la  preftejfe  <tun  homme  qui  fi  bat.  ) 
Bon ,  ce  coup-là  fans  doute  a  perc^fa  jaquette  : 
S<?n ,  le  vo^U^^do  :  bon ,  xne  voilà  Saxiik , 
Car  de  ce  premier  c&sxf^ùàSLaàH  droèbe&coeYifè 
Mais  il  en  faut  avoic  l'ui^  ^  L*au^e  prunelle* 
Que  fcrairje  fans  yeuap  ?  Tu  prendras  u|ie  vielle*. 
Ah  !^  pardon,  Jodelet  !  Non  ,  non  ;  il  faut  mourii; 
Ah!  de  grâce ,  paidon  1  Meurs  fans.plas  discourir. 

Eft-il  narurel  qu'un  hoàime  qui  va  fe  battre  ,; 
&  un  poltixitn.  fuiv-^ut ,,  çheircbe,  des,e;jcpreflîonsi 
houf&nnes*? 

£nfin  parut  le  gt;9<id  MoUcr^^G^^ài  par  la  na- 
ture ,  le  goût,  ledlfcernement  ,.ilconnut  qu*ua 
pocte  dramatique  >  loin  de  fe  faire  unedidion  à 
lui,,  ne  doit  avoir  que  celle  que  le  carai9:ere  de  fes 
piece$  ou  de  fes  perfqnnages  aliène  naturelle- 
ment. Voilà  pourquoi  il  a  mieHX  aimé  fé  donner 
un  ftyJe  conforme  a  la  nature  ,^en  perfeûionnant 
ceux  de  Plante  de  de  Térence ,  &  en  les  employant 
à*  propos  ,  que  de  s'en  former  un  nxniveau.  Le 
flyle  de  Plante  j  plus  fimple,  moins  recherché 

Îue  celui  de  Térence  j  lui  fert-à  exprimer  les  idées 
u  bourgeois.  Entendons  parlçr  Monjieur  &  il&t 
dame  Jourdain  &Cléonce. 
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LE  BOURGEOIS  GENTILHOMME- 
ACTE   III.    ScEjfB   XIL 

C  L  i  ù  U  t  t. 

Monfieur,  je  n'ai  voulu  prendre  perfonne  pour  vous  faire 
une  demande  que  je  m^te  depuis  long-temp$.  Elle  me  tott« 
che  aflez  pour  m'en  ckàrger  moi-même  s  &  fans  autre 
doreur,  je  vous  dirai  que  l'honneur  d'être  votre  gendre 
cft  une  faveur  glorieufe  que  je  vous  prie  de  m'accorder^ 

M.    TOVRDAIK. 

Avant  que  de  vous  répondre ,  Monfieur  ^  je  vôuv  prie 
de  me  dire  fi  vous  êtes  gentilliomme< 
C  L  i  o  U  t  t* 

Monfieur ,  la  plupart  des  gens ,  fur  cette  queftîon ,  n'h^-» 
fitent  pas  beaucoup  :  on  tranche  le  mot  aifément^  Ce  nom 
ne  fait  aucun  fcrupttle  à  prendre  ,  Se  l'ufage  atijourd'^hui 
fêmble  en  autorifer  le  vpl.  Pour  moi ,  je  vous  l'avoue ,  j'ai 
les  fentiments ,  £ur  cette  matiete ,  un  peu  plus  délicats* 
Je  trouve  que  toute  impofture  eft  indigne  d'un  honnête 
homme ,  ic  qu'il  y  a  de  la  lâcheté  à  déguifer  ce  que 
le  ciel  nous  a  fait  naître ,  à  fe  parer  aux  yeux  du  monde 
d'un  titre  dérobé ,  à  fe  vouloir  donner  pour  ce  qu'on  n'eft 
pas.  1p  fuis  né  de  parents,  fans  doute,  qui  ont  tena 
des  charges  honorables  s  je  me  fuis  acquis  dans  les  armes 
rhonncur  de  fix  ans  de  fervice  ,  &  je  me  trouve  affez  de 
bien  pour  tenir  dans  .le  monde  un  rang  afiéz  paflable  s 
mais ,  avec  tout  cela ,  je  ne  veux  point*  me  donner  un  nom 
où  d'autres ,  en  ma  place ,  croiroient  pouvoir  prétendre  | 
&  je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  fuis  pas  gen^ 
tîlhomme, 

M.   Jourdain. 

Touchez  là>  Monfieur  >  ma  fille  n'eft  pas  pour  vous. 

Cléontb. 


Digiti: 


zedby  Google 


llV,  L   DE  SES  DiFFiRENTES  PARTIE!,      I^^ 

C  L  i   O  N   T  E.  -  '    : 

Comment? 

M*     J  Ô    Û    R    D   A   I   N. 

Vous  n'êtes  pas  gentilhomme ,  vous  n*aurc2  point  nul  ' 

fille-  '. 

Madame  JôtrADÂti*. 

Qufe  vôulefe-vôûs  donc  dire  avec  votre  gentilhoftimc  > 
Eift-ce  que  nous  fommès,nbus  autres,  de  la  côte  defaint 
louis  ? 

Mv    J  o  ù  R  p  A  I  N» 
Taifez-vouis ,  ma  femme  5  je  vous  vois  venir. 

Mad.     JouRôAiN. 
Cefcendonà-nous  tous  deux  que  de  bonne  bourgçoîfic  2 

M.    Jourdain. 
Voilà  pas  le  coup  de  langue  ? 

Mad.    Jourdain* 
Et  votre  père ,  n*étoit-il  pas  marchand ,  auffi-bicn.que 
ïc  mien  ?  ' 

M.  Jourdain. 
Pefle  foit  de  la  femme  !  elle  n*y  a  jamais  manque.  $i 
votre  père  étoit  marchand  ,  tant  pis  pour  lui  5  niais 
pour  le  mien ,  ce  Coin  des  àial  avifés  qui  difent  cela. 
Tout  ce  quc.j'ai  à  Vous  dire>  moi,  c'eft  que  je  veux 
avoir  un  gendre  gentilhomme» 

Mad.      ÏÔURDAÏN. 
11  faut  à  votre  fille  uà  mafi  qui  lui  Toît  propre  5  6c.il 
vaut  mieux  pour  elle  un  honnête  homme  riche  èc  bieix 
fait,  qu*ttn  gentilhomme  gueux  &  mal  bâti. 

N  I   c  O   L   B. 

Cela  eft  vrai.  Nous  avons  le  fils  du  gentilhomme  de 
nôtre  village  ,  qui  eft  le  plus  grand  malitorne  &  le  plus 
fot  dadais  que  )*aie  jamais  vu ,  &c. 

Cette  di(3:ion  fimple  nuit-elle  au  ridicule  de 
M.  Jourdain ,  au  bon  lens  de  fa  femme ,  à  rh^niiè- 
Tome  /.  N      ■  '  *' 
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teté  de  Cléontc  ?  non  fans  doute  :  le  premier  n*en 
par oîc  que  plus  fot  j  &  les  autres  pluslenfés  &  plus 
juftes.. 

'  Le  ftyle  de  Térence  ,  toujours  naturel ,  mais 
plus  élégant ,  plus  recherché  ,  plus  relevé  que 
celui  dePlautCj  plus  conforme  à  Féducation  des 
perfonnages  diftingués ,  fert  à  Molière  pour  les 
peindre.  V oyez  cette  tirade  dxiMiJanthrope. 

ACTE   IV.    ScENB   111. 

A   L   G    E    s    T   1, 

Ha  !  ne  plaifantez  point,  il  n*eft  pas  temps  de  rire; 
'  Rougiffez  bien  plutôt ,  vous  en  avez  raifon  j 
Xtj'ai  de  furs  témoins  de  votre  trahifon» 
Voilà  ce  que marquoient  les  troubles  démon  ame; 
Ce  n*étoit  pas  en  vain  que  s^aiarmoit  ma  âamme  : 
Par  ces  fréquents  foupçons  ,  qu'on  trouvoit  odieux  ^ 
Je  cherchois  le  malheur  qu'ont  rencontré  mes  yeux  j 
.Et  malgré  tous  vos  foins  &  VQtre  adreflc  à  feindre  , 
Mon  âftre  me  difoit  ce  que  j'aVois  à  craindre. 
Mais  ne  préfumez  pas  que  ,  fans  être  vengé  , 
Jefouffrc  le  dépit  d»  me  voir  outragé, 
je  fais  que  fur  les  vœux  on  n'a  point  de  puiflance  ; 
Que  l'amour  veut  par-tout  naître  fans  dépendance. 
Que  jamais ,  par  la  force ,  on  n^entra  dans  un  cœur  ^ 
£t  que  toute  ame  eft  libre  à  nommer  fon  vainqueur, 
Auili  ne  trouverois-je aucun fujet  de  plainte. 
Si  pour  moi  votre  bouche  avoit  pairie  fans  feinte  ; 
ït ,  rcjcttant  mes  vœux  dçs  le  premier  abord ,. 
Mon  cœur  n'auroit  eu  droit  de  s'en  prendre  qu'au  fort; 

''  Mais  #un  aveu  trompeur  voir  ma  flamme  applaudie  , 
C'cft  une  trabifon ,  c*eft  une  perfidie , 
■Qui  ne  fauroit  trouver  de  trop  grands  châtiments  j 

'  Tt  je  puis  tout  pcrmjsttrc  à  mes  rcflcntimcnts* 
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Ouï,  oui ,  redoutez  tout  i  après  un  tel  outrage  , 
Je  ne  fuis  plus  à  moi  >  je  fuis  tout  à  la  rage. 
Percé  du  coup  mortel  dont  vous  m'affaflinel  ^ 
Mes  fens  par  la  raifon  ne  fpnt  plus  gouvernés  ; 
Je  cède  aux  mouvements  d'une  jufte  colère  ^ 
£t  je  ne  réponds  pas  de  ce  que  je  puis  faire* 

La  diâion  de  cette  tirade  ,  quoique  digne  dd 
la  tragédie ,  &  Uen  diflférente  de  la  première , 
eft  cepeûdant  aulfi  naturelle.  Pourquoi  ?  parce- 
qu'elle  n'a  rien  de  forcé ,  &  que  tout  homme  de 
la  condition  diAlceJle  auroit  précîfément  parlé 
comme  lui,  s'il  s'étoit  trouvé  dans  fa  fîtuarion, 

Pourquoiles  Auteurs  qui  ont  fuccédé  à  Molière 
s'écartent-ils  de  la  véritable  route  que  les  maîtr:es 
de  l'art  leur  ont  frayée  ?  Pourquoi  dédaignent-ils 
aujourd'hui  ce  beau  fîmple ,  cet  élégant  naturel , 
qui ,  mis  à  côté  de  leur  clinquant ,  fait  leur  criti* 
eue  &  celle  de  leurs  partifans  ?  Pourquoi  leurs 
différents  genres  font-ils  tous  traités  du  même 
ftyle? 

Nos  Auteurs  modernes  ne  fefont  pas  contentés 
d'employer  la  même  didion  pour  toutes  leurs* 
pièces  fans  diftindion  j  ils  ont  poulfé  la  chofe 
jttfqu  au  point  de  faire  parler  tous  leurs  perfon- 
nages  fur  le  même  ton.  Tout  le  monde  connoîc 
le  ridicule  de  Marivaux  là-Jeffus.  Tous  fes  per- 
fonnages  fe  fouhaitent  le  bon  jour  &  le  bon  foir 
avec  un  efprit  à  perte  de  vue.  Mais  qu'on  me  per- 
mette de  puifer  un  exemple  dans  la  meilleure  co- 
médie que  nous  ayons  vue  depuis  Molière;  je 
veux  parler  de  la  Métromanie.  Je  n'offenfe  pas 
M.  Piron  en  te  traitant  comme  Mohere.  Ecoutons 
Lifette  wû^ti  Dorante  de  fa  maîtreflè. 

Ni; 
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ACTE   I.     Scène    IL 

Lisette. 
Hé  !  non ,  vous  dis-je ,  non  s  vous  auriez  tout  gâté; 
L'indifférence  incline  à  la  fïvérité. 
Il  a  fallu  d'abord  préparer  toutes  chofes , 
De  Tempire  amoureux  lui  déplier  les  rofes  ; 
^L'induire  à  fe  vouloir  baifler  pour  en  cueillir^ 
D*aife,  en  lifant  vos  vers ,  je  la  vois  treflaillir  , 
Sur-tout  quand  un  amour  qui  n'eft  plus  guère  en  vogut 
Y  brille  fous  le  titre  ou  d'Idylle  ou  d'Eglogue. 
JElle  n'a  plus  fefprit  maintenant  occupé 
Que  des  bords  du  Lîgnon  ,  des  vallons  de  Tempe  ; 
M)e  bergers  figurant  quelques  danfes  légères , 
Ou  tout  le  jour  affis  aux  pieds  de  leurs  bergères  ^ 
Et  couronnés  de  fleurs  ,  au  fon  du  chalumeau  , 
Le  foir ,  à  pas  comptés ,  regagnant  le  hameau. 

.  Parlons  franchement  ;  cette  foubrette  devroît- 
elle  parler  fur  ce  ton  ?  Que  dit  de  plus  poétique 
le  métromaru  ?  La  foubrette  du  Tartufe  a  bien 
autant  d'efprit  ;  elle  s'exprime  avec  bien  plus  de 
<6rce  &  d'énergie  \  elle  dit  naturellement  de 
belles  chofes ,  Êns  que  fon  ton  jure  jamais  avec 
fpn  état  &  fon  éducation.  Entendons-la  repoudèr 
la  médifance  d'une  vieille  prude. 

ACTE    L    ScBNE   L 

:.D  G  R  I  N  E. 

L'exemple  eft  admirable ,  &  cette  Dame  eft  bonne  t 
'  Il  eft  vrai  qu'elle  vit  en  auftere  perfonne  y 

Mais  l'âge ,  dans  Ton  ame  »  a  mis  ce  zèle  ardent; 
/Et  Ton  fait  qu'elle  eft  prude  à  fon  corps  défendant; 
''Tant  qu'elle  a  pu  des  cœurs  attirer  les  bonunages  , 

£1U  a  fart  bien  joui  de  tous  fes  avantages. 
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Mais ,  voyant  de  Tes  yeux  tous  les  brillants  baiffer  ,, 
Au  monde ,  qui  la  quitte ,  elle  veut  renoncer  >  , 
Et,  du  voile  ponipcux  d'une  haute  fagcflc ,  ^ 
De  fe  attraits  ufés  déguifer  h  foîblefle. 
Ce  font  là  les  retours  des  coquettes  du  icmpsî 
Il  leur  eft  dur  de  voir  défqrter  les  galants. 
Dans  un  te^ab^doi^  >  ^cur  fombre  inquiétude^ 
Ne  voit  d'autre  recours  que  le  m^.ticj:  de  prude^..  , 

Et  là  fïvétité  de  ces  fèn^mes  de.  bieit. 
Cenfiire  toute,  chpft,  &  ne  pardonne  rien., 
Hauçement  d*un  chacun  elles  blâment  la  vie , 
Noa  point  par  charité ,  mais  par  un  trait  d'envie- 
Qui  ne  fauroit  foufFrir  qu'ua  autre  ait  les  plaiûrs 
j  Y  Dont  le  penchant  de  l'âge  a  .ievré  Ums  dçfirs. 

On- dira- à' cela  que,  dans  une  iliaifôn  eiitichée; 
delà  manie-  des  vers ,  tour  le  monde  y  doit,  pren- 
dre un  ton  poétique  ;  d'accord  t  mais  chacun  fur 
un  ton  conforme  ifo^état  &  auxconn,oi(rances, 
qtt'il  peut  avoir  naturellement.  Si  M.  Pirqn  a^ 
iemédu  ridicufe  fur  le  ton  poétique  de  Fmncalcu , 
quelle  nuance  différente  ne  devoir  irpaç  mettre- 
entre  celui  de  iK.  deVEmpiréeS^  cçXvàà^  Life'tte  ! 

M.  Firon  a  furement  fènti  mieux  que  moi  ce, 
que  je  fais  remarquer  à  mes  ledeurs.  Je  me  fuis 
trouvé  à  côté  de  lui  i  une  repréfentation  de  foa 
chef-d'œuvre ,  &  je  Tai  vu  murmurer  des  applau-  ' 
difièments  prodigués  au  clinquant  die  ceritainsmor? ^ 
ceaux.  M^is  il  ne  penfôitpas  ainfi lojrfqull  com- 

Iiofoit.  Peu  d'Auteurs  on^la  force  de  lutter  contre 
e  goùt^tt  fiecle  j  &-  voilà  te  mah.Ils.  fiveot  qu  ôn-^ 
ne  veut ,  qu'on  ne  demande  plus  que  de  l*fefprît  'y\ 
ils;  en  mettent  par-tout-.  '  Rien  n'èft  plu^  fimple 
Se  plus  ^fé.  Examinons  un- peu  comment  cette^ 
«wuadie  &'eft  introduite  parmi  nous.  Je  fuis  pec* 
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maladie  s'eft  introduite  parmi  nous.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  le  goût  d'expreflîon  qui  règne  aujour- 
d'hui, vient  moins  d'une  imagination  heureufe  (jue 
de  la  ftérilité  des  Auteurs  :1a  moindre  réflexion 
fuflStpour  le  prouver. 

DiSian  étefpnu 

Les  Autânrs  qui  font  venus  après  le  père  de  la 
vraie  comédie ,  ont,  je  n'en  doute  point ,  tenté  de 
marcher  fur  les  traces  de  ce  grand  nomme ,  &  de 

{)réfenter  leurs  idées  avec  des  expreflîonsnaturel- 
es  ,  comiques ,  intelligibles  aux  fpedateurs  les 
moins  éclairés  ;  mais  la  nature  a  épuifé  fes  dons 
en  faveur  de  Molière  ^  6c  s'eft  montrée  avare 
pour  fes  fuccefleurs ,  qui  n'ayant  pas  un  génie 
capable dlmaginer  des  fables  nouvelles,  d'imiter 
heureufement  celles  des  Anciens ,  ou  de  profiter 
des^  idées  des  nations  voifines  \  ne  pouvant  enfan^ 
ter  que  des  pièces  dont  raâioiii  &  le  mouvement 
fuâEifent  à  peine  pour  foutenir  unfeul  aâ:e,  &  ne 
voulant  pas  refTembler  à  Poiffon ,  quifenonunoit 
plâifamment  un  cinquième  d'Auteur,  parcequ'il 
n'a  voit  fait  que  de  petites  pièce; ,  imaginèrent 
d^amufer  le  fpeâateur  &  de  rébl<;mtr  par  des  pen- 
fées  brillantes. 

La  Nation  Fcançoife  ,  naturellement  portée  à 
ce  genre  d'efprit ,  s'y  prêta  d'abord  par  ijeceflîté  ; 
peu  à  peu  elle  le  goûta  ,  &  lui  donna  enfin  ,  par 
ion  approbation,  le  moyen  de  s'emparer  en  peu 
4ê  temps  de  la  fcene.  C'eft  le  même  genre  d^écrire 
qui  a  i^afTé  parmi  nous  fous  ce  titre  de  ûy le  du 
bon  jon  &  cie  la  bonne  compagnie  :  conune  fi  un 
hooune  qui  la  voit,  cette  bonne  compagnie,  n'étoit 
pas  obligé  de  parler  naturellement,  &  s'il  devait 
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ignorer  la  critique  fanglance  que  Greffe t  a  faite  de 
ùs  comédies  dans  un  ieul  vers% 

L'cfprk  qu*on  veut  avoir  gâte  celui  qu'on  a  (i  )^ 

Grâces  au  mauvais  goût  »  la  mode  préiide  i  ht 
diSion  comme  à  la  coefFure  j,maisla  diSion  4  \m 
toode  révolte  ceux  qui  ont  fu  fe  préferver  de  \z 
contagion.  Les  efprits  juftes ,  les  efprits  vrais  ne 
foufFrent  qu'avec  peine  que  Ton  jjréfere  aujour-^ 
d'hui  des  comédies  compoféeade  faillies  &  d  cpi- 
grammes.  ou  de  déclarations  amoureufeSi  ^  aux 
bonnes  comédies ,  qui  ne  foiu  parées  que.  d'une 
action  fimpleSc  naturelle. 

Un  Roi ,  auffi  grand  par  hiL-mctne  que  par  fou 
rang  ,  a  dit  dans  fés  ouvrages^  qu'il  aimeroit; 
mieux  fe  voir  Jouer  dans  une  comédie  bien  faite 
&  dans  le  bon  genre  ,  que  d'aflif^r  feulement^ 
l'une  de  nos  pieces^modernes.G'eft  à  me&leâeurs. 
à  pefer  cette  penfée,  à  juger  combien^  de  goût» 
de  force  d'efprit ,  de  phuc^f^e  y.  de  gramleur 
d'ame ,  elle  aécele  ^.  Se  fur-tout  dans  un  Roi,  Les 
grands  hommes  le  font  en  tout.. 

Le  même  Prince  voyoit  jouer  le  **  paries  co- 
médiens 'y  tes  beaux  efprits  qui  l'entouroient  fou* 
rioient  à  tous  les  traits  fins ,  délicats ,  i  toutes  les 
cpigrammesdont  cette  pièce  fourmille.  Leur  bien- 
faiteur y  furpris  de  n  éprouver  pas  1»  même  fen- 
fation ,  leur  en  demandant  la  caufe  i  Sire ,  lui  ré- 

Gndirent-ils  y  il  6udmir,  pour  bien  fentir  toutes 
f  fînefles  de  cette  pièce ,  que  Votre  Majefté 
connût  Paris  comme  nous.  Oui  !  dit  le  Prince. 
Ah  !  je  comprends  i  maisje  nTai  pas  befoin  de  me 
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tranfporter  à  Paris  pour  goûter  la  beautés  du  Mi* 
fanthrope  j  du  Tartufe  :  la  connoiflance  du  cœur 
humain  me  iuffit.  Depuis  ce  temp&-iâ  le**  n'a 
plus  paru  fur  le  théâtre  ^u  Prince. 
'  il  faut ,  comme  Tenfi^igne  Arijiott^  que  la  die-* 
iion  foit  ornée  j  daccoÉrd:  maison  ne  doit  pas  fe 
permettre  des  expreflî<j)ns  forcées  ,  parcequ  elles 
bleffent  à  la  fois  le  fimple  &  le  vrai  au  exige  la 
comédie.  Ce  qu'on  appelle  trait  d'elprit  ,  dé- 
figure les  carafteres ,  en  afFoiblit  le  ridicule,  & 
fubftitue  à  des  traits  naiiurels  ,  fi  eflentiels  pour-* 
tant ,  des  bons  mots  ,  àès  penfées  brillantes ,  qui 
fixent  l'attention  dufpedtateur  à  tout  autve  objet 

Sué  Taâîion  de  la  comédie  \  auiÇ  les  Auteur?  fQ 
ifpenfent-ils  d'en  mettre» 
Bernardino  Pino  da  CagUarî  ^  qui  vivoit  dan^ 
le  feizieme  fiecle,  nomma  Ragionamentïj  Se  non, 
Comedia  ou  Favola^  une  piçce  dans  laquelle  il 
avoit  mis  plufleurs  fcenes  de  réflexions  philofo^^ 
phiques.  On  devroit  donc  intituler  dialogues  j  ror 
mansj  recueil  dfépigrammes  ou  de  bons  mots  les  co^ 
médies  de  nos  jours  ;  peut-être  fous  ce  titre  fer^ 
rèient-elles  lues  &  eftimées  de  la  poftérité  :  mai^ 
en  les  donnant  poi^r  àts  comédies ,  je  doute  que , 
fi  dès-à-préfent  elleç  ne  plaifent  pa$  aux  perfon-r 
nés  tle  goût ,  elles  puiffènt  dans,  la  fuites  avoii;  un. 
fticcès  plus  favorable. 

JLe  defir  de  pafTer  pour  auteurs  de  la  bonne  com-. 
pagnie,  a  conduit  bien  pluirfoin  nos  jeunes  poctes., 
Sortis  à  pein^  du  collège ,  ils  faififfent  eç  Tair  le 
jargon ,  les  mots  favoris  de  quelques  élégants ,  dq 
quelques  petites-rmaîtrefles  5  &  tout  fiers  enfuîte 
de  leur  rare  découverte ,  ils  en  embellirent  leur 
4'Lclion.  Qu  arrive- tr-il  ?  Les  badauds  ,  les  gens 
ç^\\\  ^dmiçeot  tQuc ,  ç'écrient  :  l'Auteur  coniioîtl^ 
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monde.  Les  connoifTeurs  difent  en  riant  ;  Ah  l  le 
petit  frippon  !  il  a  écouté  aux  portes» 

Molière ,  me  dira-t-on  ,  votre  otaele ,  votre 
héros,  a  bien  employé  le  ton  ,  le  jargon  ,  &  jut 
qu'aux  mots  favoris  de  tous  les  états,  de  toutes  les 
pafGons,  de  tous  les  vices  ^  de  tous  les  ridicules 

Su'il  a  joués ,  témoin  fon  Chafleur  des  Fâcheux  , 
ans  la  bouche  duquel  il  met  tous  les  mots  con- 
facrés  à  la  chafTe. 

ACTE    IL    Scène    VIL 

D  O   R   A^N   TE. 

Dieu  préferve ,  çn  chaiTant ,  toute  fage  perfonnc 
D'un  porteur  de  huchet ,  qui  mal-à^propos  fonne  5 
De  ces  gens  qui ,  fuiv  is  de  dix  hourets  galeux , 
Difent,  ma  meute ,  &  font  les  chafTeurs  merveilleux» 
Sa  demande  reçue ,  &  fes  venus  prifées , 
JsJous  avons  tous  été  frapper  à  nos  brifées. 
A  ti^is  longueurs  de  trait ,  tayaut;  voilà  d'abord 
Xe  cerf  donné  aux  chiens.  J'appuie  &  (bnne  fort. 
IMon  cerf  débuche,  êc  pafle  ime  affez  longue  plaine  ; 
3£t  mes  chiens  après  lui ,  mais  fi  bien  en  haleine,- 
<2tt*on  les  auroit  couverts  tous  d'un  feuljuftaucorps. 
Il  vient  à  la  foret  :  nous  lui  donnons  alors 
,    Xa  vieille  meute  ;  &  moi ,  je  prends  en  diligence 
Mon  cheval  alçzan.  Tu  Vas  vu? 

Témoins  encore  fes  apothicaires,  fes  médecins  ^ 
qui  n'oublient  pas  un  feul  termç  de  leur  avt.  Cela 
çft  vrai  ;  Tartufe  parle ,  je  l'écoute ,  j'entends  : 

J'aurai  toujours  pour  vous ,  ô  fuave  merv^illç  \ 
Une  dévotion  à  nulle  autre  pareille. 

Et  je  connois j  à  ces  feuls  mots ,  quç  Tartufe  eft  un 
ftux  dévot. 
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Une  femme  veut  que  fa  fervante  s'exprime 
congrument.  Elle  lui  parle  de  récidive ,  de  néga- 
tive :  ces  termes  feuls  me  font  décider  que  Bclifc 
eft  une  favante. 

Chaque  perfonnage  de  Molière  fe  peint  par  fa 
diction^  chacun  de  its  mots  décelé  au  fpeûateur  ce 
qu'il  eft  j  mais  Molière  favoit  bien  que  tant  qu'il  y 
auroit  des  faux  dévots  ,  des  chafleurs,  dès  méde- 
cins, des  apothicaires ,  des  femmes /avantes ,  ils 
parleroient  fur  le  même  ton ,  &  s'exprimeroient 
dans  les  mêmes  termes.  Il  s'eft  bien  gardé  de  faifir 
des  mots  que  le  caprice  enfante^  fait  difporoître 
dans  un  jour. 

Si  les  Auteurs  ont  le  plus  grand  tort  du  monde 
de  iriettre ,  dans  leurs  pièces ,  des  chofes  qui  ne 
tiennent  qu'au  caprice  d'un  lieu  ou  d'un  moment  y. 
comment  peuvent-ils ,  fans  frémir  j  employer  des 
mots  ,  des  expreflîonsqui ,  bien  fouvent ,  ne  font 
de  mode  que  vingt-quatre  heures ,  &  dans  une 
feule  ville.  La  pièce  eft  applaudie  à  Paris  dins  fa 
nouveauté  j  d'accord  :  mais  la  province ,  qui  a  le 
malhçur  de  prendre  le  ftyle  de  bon  ton  pour  un 
entortillage  infupportable  ,  pour  un  jargon  ridi- 
cule ,  prend  la  liberté  de  fiffler  la  pièce  y  enatten* 
dant  qu'on  la  méprife  à  Paris  y  ce  qui  ne  peut 
tarder  d'arriver.  La  raifon  en  eft  toute  fimple  ^ 
la  voici  :  ce  qu'on  appelle  j?//^j  à  Paris ,  eft  con- 
tinuellement à  l'affût  pour  faifir  le  ton  ,  les  gri- 
maces, les  propos  des  petites-maitrefles  du  haut 
rang ,  &  s'empare  bien  vite  des  expreffions  qui 
leur  font  familières, &  de  leurs  mots  favoris:: 
celles-ci ,  indignées  contre  ces  filles  pour  plus 
d'une  raifon ,  les  leur  abandonnent ,  &  en  créent 
de  nouveaux  :  par  conféquent ,  un  ouvrage  qui  a 
aujourd'hui  le  prétendu  ton  de  la  bonne  coixw 
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pagnie  ,  &  qui  fait  croire  que  celui  qui  Ta  com- 
polé  en  eft  Pornement  &  l'aigle ,  aura  dans  fix 
mois  le  ton  de  la  plus  mauvaife ,  &  ferafoupçon- 
ner  que  TAuteur  n'en  fréquente  pas  d'autre, 
N'eft-il  pas  bien  payé  defes  loins  ? 

La  plupart  des  Auteurs  ^  oubliant  que  la  diction 
n'eft  faite  iîmplement  que  pour  expliquer  Paâioii , 
penfent  au  contraire  que  cette  dernière  partie ,  fi 
effentielle  &  la  plus  néceffaire  fans  contredit,  eft 
toutfà-fait  fubordonnée  à  la  première.  Us  fem- 
blent  n'imaginer  à  la  hâte  une  petite  intrigue  que 
pour  avoir  le  droit  de  ramafTer  ^beaucoup  dô 
monde  Se  de  faire  débiter  fur  les  planches  une 
diction  qu'ils  fe  piquent  d'avoir  à  eux. 

Mettons  nos  perfonnages  en  fituatîon  ;  faifons- 
leur  dire  tout  fimplement ,  Se  en  termes  propres , 
ce  que  tout  homme  diroit  à  leur  place ,  la  diction 
fera  toujours  excellente.  . 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 
ce  chapitre  ,  qu'un  pocte  comique  dmt  parler  la 
langup  de  toutes  les  nations ,  &  favoff  prendre  i 
propos  le  ton  du  bourgeois ,  de  l'homme  de  Cour  j» 
du  lavant,  de  Tignoranc  y  &  malheur  i  tout  Au- 
teur dramatique ,  de  qui  la  diâion  fait  perdre  de 
vue  l'adion  &  fes  perfonnages,  pour  nous  mon* 
trer  l'Auteur  dans  Ion  cabinet. 
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CHAPITRE    XL 

Du  Dialogue. 

JLj  b  dialogue  j  dit-on  communément  5  doit  être 
coupé ,  rapide  :  voilà  les  feuls  préceptes  qu'on 
donne.  Il  eft  des  fcenes  dans  lef^uelles  ces  deux 
qualités  réunies  feroient  le  plus  mauvais  effet. 
Se  dont  le  dialogue  ne  brille  que  par  des  qualités 
tout-à-fait  oppofées.  Prenons  pour  exemple  la 
fameufe  fcene  dans  laquelle  T^rr^z/e  fait  la  dé- 
claration amoureufe  ^  elle  eft  prefque  remplie  en 
entier  par  deu3^  longues  tirades.  Dira-t-on  que 
le  dialogue  en  eft  mauvais ,  parcequ  il  n'eft  pas 
coupé  ?  Voyons  ,  étudions  la  nature  :  c'eft  chez- 
elle  qu'un  Auteur ,  &  un  Auteur  comique  fur*- 
tout,  doit  puifer  toutes  fes  règles. 

Je  fuppofe  deux  perfonnages  dans  une  entre- 
vue qu'ils^efirent  tous  deux.  Le  premier,  fin  , 
adroit ,  veut  s'infinuer  dans  le  cœur  de  l'autre ,. 
&  s'en  emparer  :  le  fécond  s'apperçoit  de  fon  ddT- 
fein  ;  il  a  le  plus  grand  intérêt  à  le  démafquer  :• 
eft-il  naturel  que  leur  converfacion  foit  coupée. 


à  écouter* 


trop  d'intérêt  à  parler. 


Elmire  veut  fa  voir  de  Tartufe  fi  Orgon  a  effec- 
tivement projette  de  lui  donner  Marianne..  Tar^ 
tufe  eft  amoureux  ai  Elmire  j  &  brûle  de  le  lui 
dire.  Ils  fe  trouvent  enfemble  ^  Tartufe  croir 
avoir  trouvé  Toccafîon  favorable  :  il  cherche ,  paç 
de  légères  galanteries  ^  à  faire  naître  l'iuftanjt.  dfit 
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placer  fa  dcclaradion  :  il  fe  prcfente,  il  le  faifît 
Dien  vite ,  &  débite  d'un  feul  trait  cette  tirade. 

ACTE    III.    S<:ene  III. 

Tartufe. 

L'amoar  qui  nous  attache  aux  beautés  éternelles  ; 
I^J'étouflc  pas  en  nous  Tamour  des  temporelles. 
Nos    fens  facilement  peuvent  être  charmés 
Des  ouvrages  parfaits  que  le  ciel  a  formés. 
Ses  attraits  réfléchis  brillent  dans  vos  pareilles  ; 
Mais  il  étale  en  vous  fes  plus  rares  merveilles, 
ïl  a  fur  votre  face  épanché  des  beautés 
Dont  les  yeux  font  furpris,  &  les  cœurs  tranfportés: 
Et  je  n'ai  pu  vous  voir  ,  parfaite  créature. 
Sans  admirer  en  vous  Tauteur  de  la  nature , 
Et  d'un  ardent  amour  fentir  mon  cœur  atteint  ; 
Au  plus  beau  des  portraits  où  lui-même  il  s'eft  peinte 
D'abord  j'appréhendois  que  cette  ardeur  fccretc 
Ne  fut  du  noir  efprit  une  furprife  adroite  ; 
Et  même  à  fuir  vos  yeux  mon  cœiu  fe  réfolut^ 
Vous  croyant  un  obftacle  à^aire  mon  falut. 
Mais  enfin  je  connus,  ô  beauté  toute  aimable  , 
Que  cette  pafSon  peut  n*étre  poinr  coupable  ^ 
.  Que  je  puis  l'ajufter  avecque  la  pudeur , 
Et  c'eft  ce  qui  me  fait  abandonner  mon  cœniv 
Ce  jn'efl ,  je  le  confefle ,  une  audace  biep  grande 
.  Que  d'ofer  de  ce  cœur  vous  adrcffer  TofiFrande  j 
Mais  j'attends  en  mes  vœux  tout  de  votre  bonté," 
Et  rien  des  vains  ef&rts  de  mon  infirmité. 
En  vous  eft  mon  efpoir ,  mon  bien ,  ma  quiétude  : 
De  vous  dépend  ma  peine ,  ou  ma  béatitude  5 
Et  je  vais  être  enfin  ,  par  votre  feul  arrêt , 
Heureux  fi  vous  voulez^  malheureux  s*il  vous  plaît; 
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Eft-ildansla  nature  que  Tartufe  s'interrompe 
lui-même  pour  donner  le  temps  à  Elmire  de  lui 
impofer  fUence  ?  au  contraire ,  il  ^doit  trembler 
qu'on  ne  lui  permette  pas  d'achever  fa\Iéclara- 
tion ,  &  de  préfenter  fous  un  afpeâ:  agréable  tout 
ce  qui  peut  la  faire  recevoir  favorablement  \  il  rie 
doit  s'arrêter  précifément  que  lorfqu'il  demande 
une  réponfe  pofitive. 

Et  je  vais  être  enfin ,  par  votre  fcul  arrêt. 
Heureux  fi  vous  voulez ,  malheureux  s*il  vous  plaît* 

Eft-il  naturel ,  d'un  autre  côté,  c^ Elmire  in- 
terrompe Tartufe?  Encore  moins.  La  furprife 
quelle  reflent,  ou  celle  quelle  doit  afFeàer  , 
jointe  à  l'intérêt  qu'elle  a  de  connoître  à  fond 
un  traître ,  tout  lui  impofe  filence  pendant  xette 
première  tirade,  qui  efttrès  fort  dans  la  nature. 
II  en  eft  ainfi  de  la  féconde.  Tartufe ,  enhardi 
par  une  réponfe  adroite  qui  femble  lui  promet- 
tre un  fort  heureux,  doit  fe  livrer  ,  comme  il 
fait ,  &  préfenter  avec  volubilité,  dans  une  tirade 
plus  longue  que  la  première,  toutee  qu'il  croit 
capable  d'excufer  fon  audace ,  dr  de  le  faire  pré- 
férer à  ^  tout  autre.  Elmire  ^  conformément  a  fa 
iituation ,  â  fes  dîe0eins ,  à  fes  intérêts ,  doit  Pé- 
coiiter  p]us  patiemmenc  que  k  pf  eimere  fois. 

Qu'on  ne  m'accufe  point  d'avoir  de  l'httmeur 
contre  le  dialogue  coupé.  Je  f^d'unfentimenc 
bien  oppofé  i  celui^de  nos  Modernes  ^  qui  pen- 
fent  avoir  fait  àts  merveilles  ,  quand  ils  ont  en- 
fanté quelques  tirades  bien  quarrées,  bien  com- 
parées ,  bien  toifées.  Mais  mon  goût,  ou  celui 
du  fiecle,  ne  fait  rien  à  la  chofe  :  c'eft  le  caractère 
des  interlocuteurs ,  &  leur  fîtuation ,  qui  doivent 
alonger  ou  raccourcir  les  couplets  j  & ,  d'après 
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cette  règle ,  diâée  par  la  raifon ,  je  critique  ce 
que  la  plupart  des  comédiens ,  grands  amateurs 
de  tirades ,  parcequ'elles  font  toujours  applau- 
dies par  le  grand  nombre ,  ont  ajouté  après  la  - 
mort  de  Molière  à  la  cinquième  fcene  du  troijîeme 
aUede  V Avare  j  &  qu'on  débite  hardiment  fur  le 
premier  Théâtre  de  l'Europe ,  ^u  on  trouve  mê- 
me dans  les  mauvaifes  éditions. 

Harpagon  demande  à  Maître  Jacques  ce  qu'il 
faudra  pour  un  fouper  qull  veut  donner  a  fa 
maîtrefle.  Voici  ce  qu'on  fait  répondre  à  Maître 
Jacques. 

£h  bien  ,  il  faudra  quatre  grands  potages  bien  garnis, 
6c  cinq  affiettes  d'entrées  :  potage  bifqae  ,  potage  de 
perdrix  aux  choux  verds  ,  potage  de  fanté  ,  potage  de 
canards  aux  navets  :  entrées  ,  fricaffées  de  poulets , 
tourte  de  pigeonneaux,  ris  de  veau ,  boudin  blanc ,  &  mo- 
rilles. 

Harpagon. 

Que  diable  l  voilà  pour  traiter  toute  une  ville  ! 
Maître    Jacques. 

Rôt  dans  un  grandtffime  baflln  en  pyramide  :•  une 
grande  longe  de  veau  de  rivière,  trois  faifands,  trois  poii« 
lardes  graifes ,  douze  pigeons  de  volière ,  douze  poulets 
de  grain,  fix  lapreaux  de  garenne,  douze  perdreaux  » 
douze  douzaines  de  cailles  ,  uoîs  douzaines  d*ono« 
lans. 

Eft-il  raifonnable  c^Harpagon  3  un  mortel 
qui  a  tant  d'averlîon  pour  le  mot  de  donner,  qu'il 
ne  dit  jamais  je  vous  donne,  mais  je  vous  prête 
le  bon  jour  \  eft-il  naturel,  dis-je,  que  cet  homme 
écoute  patiemment  tout  ce  que  dit  Maître  Jacques? 
Non ,  fans  doute  ,  puifque  chaque  mot  doit  por- 
ter un  coup  mortel  au  cœur  de  notre  avare. 
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L'on  croit  avoir  ajouté  au  plaifaut ,  en  forçant 
Harpagon  à  mettre  fort  long-temps  la  main  de- 
vant la  bouche  de  Maître  Jacques  pour  l'empê- 
cher de  parler ,  &  l'on  a  écarté  le  bon  comique  , 
inféparable  de  la  vraifemblance ,  pour  fubftituer 
à  fa  place  la  farce  la  plus  plate.  Comparons,  ce 
que  Molière  a  fait  réellement  avec  ce  dont  on  l'a 
gratifié.  Voici  ce?  qu'il  y  a  dans  les  bonnes  édir 
tions  : 

Eh  bien ,  il  faudra  quatre  grands  potages ,  &  cinq 
afficttes....  Potages,  entrées.... 

Harpagon. 

Que  diable  !  voilà  de  quoi  traiter  toute  une  ville  en- 
tière I 

Cette  exclamation  ^Harpagon  n'eft-elle  pas 
plus  comique ,  &  ne  peint-elle  pas  mieux  ilbn 
cataûere  après  les  feuls  mots  de  potages  &  d'en- 
trées, qu*après  une  longue  énumeration  de  fuper- 
fluités  qui  feroiènt  dire  la  même  chofe  à  toute 
autre  perfonne  qu'un  avare  ?  Continuons. 

Maître    Ja  c  .q  u  e  s. 
«  Rôt.... 

H  A  R  p  A  G  o  K  y  mettant  la  main  far  la  touche 
de  Maître  Jacques^ 
.  Ha  !  traître  ,  tu  manges  tout  mon  bien  { 

Comme  ce  dernier  trait  eft  vigoureux  !  com- 
me ce  coup  de  pinceau  eft  fort  &  expreffif  après  le 
feulmot  de  rôt  !  comme  il  eft  affoibli  par  le  dé- 
tail d'une  infinité  de  chofes  qui  peuvent  alarmer^ 
effedivement  tout  homme  qui  ne  fera  pas  prodi- 
gue !  Il  faut  être  bien  oofTédé  du  démon  des  tira- 
des pour  avoir  imagine  ces  deux-là  !  Elles  effacent 
non  feulement  les  traits  les  mieux  caradérifés  du 

principal 
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principal  perfonnag€ ,  éllei  ôtent  encore  tout  le 
fel  du  reftede  la  fcene.  La  réponfe  de  Voleta  , 
qui  prend  le  parti  à' Harpagon  j  &  qui  dit  à  Maî^ 
trc  Jacques  qu'on  n  invite  pas  les  gens  pour  les . 
affaffiner  à  force  de  mangeaille  ;  que  rien  n  éft 
plus  préjudiciable  à  Thomnie  que  de  manger  avec, 
excès  ;  que  pour  fe  bien  montrer  ami  des  gens  que 
l'on  invire,  il  faut  les  traiter  avec  frugalité  j  & 
que  5  fuivant  le  dire  d'un  Ancien ,  il  faut  mangef 
pour  vivre  j  &  non  pas  vivre  pour  manger:  tout 
cela  ceflTe  d'être  comique ,  {i  Maître  Jacques  y  a 
4onné  lieu,  &  fi  Ion  ne  voit  pas  quç  c'eft  la  flat- 
terie 3  &  non  le  bon  fens  ,  qui  le  fait  dire  àt 
Falere{i). 

Quand  la  fîtuation  d'une  fcene  laiffe  à  l'Auteui: 
la  liberté  de  couper  fon  dialogue^  ou  de  ne  pas  le 
couper,  je  l'exhorte  à  ne  point  héfiter.  Une  chofe 
trop  fimple  par  elle-même  peut  être  rendue  beau- 
coup plus  piquante ,  fans  autre  fecours  que  celui 
d'un  dialogue  coupé. 

Pour  faire  fentir  à  mes  Ledeurs  la  vérité  de  ce 
que  je  dis ,  je  crois  très  à  propos  de  leur  faire 
comparer  une  partie  de  la  féconde  fcehe  du 
Phormion  de  Térence  j  avec  une  partie  de  U  fé- 
conde fcene  des  Fourberies  dèScapin  de  Molière. 
La  fituacion  eft  latnême ,  les  periônrtagôs  difenç 


(  I  )  Note  qui  fi  trouve  dans  lesbonnes  éditions  de  Molière^ 

Le  fiear  Duchemin ,  comédien ,  qui  fâvoit  faire  un  bon 
nfage  des  leçons  qu'il  avoic  reçues  dans  fa  jeuneâe  des  corn-* 
pagnons  de  Molière  ,  nous  a  dit  que  Raifin  avoit  toujours 
joué  le  rôle  d*Harpagon  tel  que  nous  1* avons  imprimé ,  & 
que  lui-même  il  fetoit  fort  embarrafTé  s'il  étoît  Obligé  d*é4 
coûter  tout  ce  qu'on  ftit  dire  à  Maître  Jacques  comte  toutdi 
vraifemblance* 

Tome  L  O 
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Â-pea-|^ès  la  même  chofe ,  puifque  Molière  tCt 
prefque  fait ,  en  cet  endroit ,  que  copier  Térenee  .• 
toute  la  différence  confiftera  donc  dans  Tart  de 
dialoguer. 

Ecoutons  Térenee  ^  qiii  nous  parle  par  la  bou- 
che de  G^/r^  &  de  ZJ^zv^. 

ACTE    L    ScENi   IL 

G   i   T  A. 

Notre  jeune  maître  Amifkoh  ne  fit  rien  de  mal  les  pre- 
miers jours.  Pour  Phédria ,  Ton  père  ne  fut  pas  plutôt 
parti ,  qu'il  trouva  une  certaine  chanteufe  dont  il  devint 
fou.  Cette  fille  étoit  chez  un  marchand  d'efclaves ,  le  pluà 
inËune  coquin  du  monde.  Nous  n'avions  rien  à  donner  » 
nos  vieillards  y  avoient  mis  bon  ordre.  Notre  jeune 
amoureux  n'avoir  donc  d'autre  confolation  que  de  repaî- 
ue  fes  yeux ,  de  fuivre  fa  maîtreife  ,  &  de  l'accompa- 
gner quand  elle  alloit  chez  fes  maîtres  de  mufique  »  6c 
de  la  ramener  chez  elle.  Et  nous ,  qui  ^  n'avions  rien  de 
meilleur  à  faire ,  nous  fuirions  ordinairement  Phédria, 
Vis-à-vis  du  lieu  ou  cette  fille  alloit  prendre  fes  leçons^ 
il  y  avoir  une  boutique  de  barbier  3  c'étoit  là  que  nous 
attendions  qu'elle  fortit  pour  s'en  retourner.  Un  jour 
^ue  nous  y  étions ,  nous  voyons  airiver  tout  d'un  coup 
un  jeune  homme  qui  pleuroit  3  cela  nous  furprend  y  nous 
demandons  ce  que  c'eft.  Jamais  ,  dit-il  ,  la  pauvreté  ne 
m'a  paru  un  fardeau  ^  infùpportable  que  préfentement. 
Je  viens  de  voir  par  hafard  dans  ce  voifinage  une  jeune 
fille  qui  pleure  fa  mère  qui  vient  de  mourir  5  elle  eft  près 
du  corps ,  '&  elle  n'a  ni  parents  ni  amis  ,  perfonne  enfin 
qji'une  pauvre  vieille  qui  lui  aide  à  faire  fes  funérailles  : 
cela  m'a  fait  une  grande  compafldon  :  cette  fille  eft  d'une 
beauté  charmante.  Que. te  dirai-je  davantage,  Davus} 
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iious  fumes  tous  touchés  àe  ce  discours»  &  Antiphoti  prc<* 
toant  i'aboii  la  .parole  :  voulez-vous  ,  xlit-il^  que  .nous 
allions  yoir  ?  Un  autre  dit ,  je  le  veux  ,  allons,  menez- 
nous  ,  je  VQUS  prie^  Nous  allons  ,  nous  arrivons  ,  nous 
voyons.  Qu'elle  étoit  belle  l  Cependant ,  imagine-toi , 
Pavus ,  qu'elle  n'avoit  pas  la  moindre  chofe  qui  put  rele-* 
ver  Ta  beauté.  $es  cheveux  étoient  en  défordre  ,  Tes  pieds 
nus  >  la  douleur  étoit  peinte  fur  fon  vifage  ,  un  torrent 
de  larmes  couloit  de  fe^  yeux ,  elle  n'avoit  que  de  mé- 
chants habits  'y  enfin  elle  étoit  faite  de  manière,  que  fi  elle 
n'avoit  eu  un  fond  de  beauté  à  î»ute  forte  d*épreuves  , 
tant  de  chofes  n*auroient  pas  manqué  de  Téteindre  Se 
de  TeSacer.  Celui  qui  aimoit  lachanteufe,  dit  feulement: 
elle  eft  aflez  jolie,  vraiitiem  1  Mai^  fon  frère. .  • . 
D  A  V  jj  s. 
Je  vois  cela  d*ici ,  >il  en  devînt  amouteux  dès  k  mofi 

«lent. 

G  i  T  A. 

Sftls-tt^âmec  ^delle  ftBrettt  ?  Vdis  ju£i}a*odalla  fa  folie. 
Des  le  lendemain  il  va  trouver  la  vieille  dont  |e  t'ai  parlé  , 
il  la  prie  de  lui  faire  vcdr  cette  fiile  :  elle  le  refufe ,  &  lui 
repréfente  qu'il  a  des  deffeins  fort  injuftes  5  que  cette 
fille  eft  citoyenne  d'Athènes  5  qu'elle  eft  bien  élevée  $ 
qu'elle  eft  de  bonne  familie  ;  que  s'il  veut  Tépou&r ,  les 
ioix  lui  en  facilicerenit  les  moyenè,  âc  que  s'il  a  d'ânmis 
intentions,  elle  ne  peut  plus  r^itendre  ni  le  voir-  .       ;- 

Voici  préfenteiiient  comment  Moiiere  fait  par- 
ler Oâàve  j  Silvejlrc  8c  Scapin  fur  le  même  fujet. 

LES  FOURBERIES  DE  SCAPIN. 
A  C  T  E   I.    S  c  E  N  E    H. 

Octave. 

Qoelqae  temps  après  ,  Léatxire  £t  rencontre  4'unc 

Oij 
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jeune  Egyptienne ,  donc  il  devint  amouteax.     . 


Un  jour  que  je  Taccompagnois  pour  aller  chez  les 
gens  qui  gardent  Tobjet  de  fes  vœux  ,  nous  entendîmes 
dans  une  petite  maifon  d*une  rue  écartée  quelques  plàin-» 
tes  mêlées  de  beaucoup  de  fanglots.  Nous  demandons  ce 
que  c'eft  j  une  femme  nous  dit  en  foupirant ,  que  nous 
pouvions  voir  là  quelque  chofc  de  pitoyable  en  des  per- 
fonnes  étrangères  ,  &  qu'à  moins  d'être  infenfiblcs ,  nous 
en  ferions  touchés. 

S  c  A  F  I  N. 

Où  eft-ce  que  cela  nous  mené  i 

Octave. 

La  curiofité  me  fit  preflèr  Léandre  de  voir  ce  que  c*é- 
toit.  Nous  entrons  dans  une  fallc  ou  nous  voyons  une 
vieille  femme  mourante  ,  aflfîdée  d'une  fervante  qui  fai- 
foit  des  regrets  ,  &  d'urfe  jeune  fille  qui  fondoit  enlar- 
jx^s^.  Ta  plus  belle  &  la  plus  touchante  qu'on  puiflè 
jamais  voir. 

S  c  A  P  I   N. 
Ah!  ah! 

Octave. 

Une  autre  auroit  paru  effroyable  en  l'état  oii  elle  étoitj 
tûx  elle  n'avoit  pour  habillement  qu'une  méchante  pe- 
tite jupe ,  avec  des  brafiieres  de  nuit  ,  qui  étoient  de  fim- 
ple  futaine  ;  &  fa  coeffure  étoit  une  cornette  jaune  ,  re- 
trouffée  au  haut  de  fa  tête  ,  qui  laiffoit  tomber  en  défor- 
dre  fes  cheveux  fur  fes  épaules  :  &  cependant ,  faite  com- 
me cela ,  elle  brilloit  de  mille  attraits  5  &  ce  n'étoit  qu'a- 
gréments Sl  que  charmes  que  toute  fa  perfonne. 

S   c  A   p   I   N. 

Je  fens  venir  les  chofcs» 
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si  tu  Tavois  vue ,  Scapin ,  en  l'état  que  je  dis ,  tu  l'au- 
toh  trouvée  admirable. 

S  c  A  p  I  ^. 

Oli ,  Je  n'en  doute  point ,  &  ,  fans  l'avoir  vue  ,  Je  voià 
bien  qu'elle  étoit  tout-à-fait  charmante  ! 

Octave. 

Ses  larmes  n'ctoient  point  de  ces  larmes  défagréables 
qui  défigurent  un  vifage  :  elle  ayoit  à  "pleurer  une  grâce 
touchante,  &  fa  douleur  étoit  h,  plus  belle  du  monde. 

S  ç  A  P  I  N. 

Je  vois  tout  cela. 
...  Octave. 

Elle  faifoit  fondre  chacun  en  larmes  en  fe  jettanc  amotH 
reufement  fur  le  corps  de  cette  mourante  ,  qu'elle  appel- 
loit  fa  chère  mère  5  &  il  n'y  avoir  perfonne  qui  n'eût 
Tame  percée  de  voir  un  fi  bon  naturel. 

Scapin. 

En  effet ,  cela  eft  touchant ,  &  je  vois  bien  que  ce  bxjiO 
naturel-là  vous  Ta  fait  aimer. 

Octave. 
Ah  l  Scapin  ,  un  barbare  l'auroit  aimée  I 

Scapin. 
Aifutéaient.  Le  moyen  de  s'en  empêcher  ? 

Octave. 

Après  quelques  paroles ,  dont  je  tâchai  d'adoucir  Ta 
douleur  de  cette  charmante  affligée ,  nous  {brtîmes  de  là  5 
&  demandant  à  Léandre  ce  qu'il  lui  fembloit  de  cette  per- 
ibnne  ,.il  me  répondit  froidement  qu'il  la  trouvoit  aflez 
jolie,  je  fus  piqué  de  la  froideur  avec  laquelle  il  m'en 
parloir ,  &  je  ne  voulus  point  lui  découvrir  l'effet  que  fcs 
beautés  avoient  fait  f^r  moo  ame. 

.        Oiij 
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S  I  L  V  E  s  T  R  E,    à  OBave. 

Si  vous  n'abrégez  ce  récit ,  nous  en  voilà  pour  jufqu'à 
demain.  Laiffez-lc-mpi  finir  en  deux  mots.  {A  Scapin,) 
f  on  cœur  prend  feu  dès  ce  moment  ^  il  ne  fauroic  plus 
vivre  qu'il  n'aille  confoler  fon  aimable  affligée.  Ses  fré^ 
quentcs  vifîtes  font  rejettées  de  la  fervante ,  devenue  là 
gouvernante  par  le  trépas  de  là  mère.  Voilà  mon  homme 
au  défcfpoir.  Il  preffe  ,  fupplie ,  conjure  ;  point  d'affidrc. 
On  lui  dit  que  la  fille ,  quoique  fans  bien  8c  fans  a.ppui  ^ 
eft  de  famille  honnête  ^  &c  qu'à  moins  que  de  l'épou&r  ^ 
on  ne  peut  fouf&ir  fes  pourfuites.  Voilà  fon  amour  aug* 
mente  par  les  difficultés.  Il  confulte  dans  fa  tète ,  agite  , 
renonce  ,  balance  ,  prend  fa  réfolutlon  :  le  voilà  marié 
avec  elle  dçpuis  trois  jours. 

Certainement  tous  les  connoiffeurs  ,  après 
avoir  convenu  que  la  coupe  du  dialogue  fait  la 
feule  différence  de  ces  deux  fcenes ,  donneront 
la  préférence  à  la  dernière ,  &  avoueront  qu  elle 
cft  beaucoup  plus  comique.  C'eft  allez  parler  du 
dialogue  coupç.  Paffbns  prcfentemônt  au  dialo^ 
gue  rapide.  • 

La  rapidité  du  dialogue  confifte ,  dit-on ,  à  faire 
répondre  jufte ,  vite  &  en  peu  de  mots ,  chaque 
perfonnage  à  ce  qu'on  lui  demande.  Un  Auteur 
comique  a  befoin  d*un  art  infini ,  d'une  connoit- 
fance  très  profonde  du  théâtre  &  du  cœur  hu- 
main^pour  favoir  diftinguèr  les  fîtuatipns  qui  veu- 
lent cju'un  interlocuteur  réponde  preftement  aux 
queftions  qu'on  lui  fait ,  ou  à  celles  qui  exigent 
au  contraire  que  l'interlocuteur  héfîte ,  &  fafle 
long-temps  attendre  une  réponfe  polîtive.  Il  faut 
toujours  que  la  Nature  lui  ferve  de  guidé. 

D^^ns  le  Dijlrait  de  Regnard^  le  dialogue  ék 
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commencement  de  la  prenûere  fcene  e^  très  ca- 
pide. 

ACTE    I.     Scène   I. 
V  A  L  E  R  E ,   Madame  Ê  R  O  G  N  A  C. 

y    ▲   L   E   R   £• 

Quoi  1  toujours  oppofée  à  toute  une  famille  l 

Madame  G  |i  o  g  n  a  c. 
Oui. 

V  A  L  1  R  ï. 

Vous  ne  voulez  point  marier  votre  fille  ? 

MadL    G  R  o  G  H  A  c. 

Non. 

V  A   t   s    R   £. 

Quand  on  vous  en  pade ,  on  vous  met  en  courroux; 

Mad.   G  R  o  G  N  A  c. 
Oui, 

y  A   L   E   R  E. 

Vous  ne  prendrez  point  des  fentiments  plus  doux  t 

Mad.     G  R  p  G  N  A  G. 
Non. 

y   A    L   c   R   B. 

Fort  bien  !  noû,  oui,  non  :  beattdifçours  f  Vos  repHques 
Me  paroilTent ,  pour  moi ,  tout  à  fait  laconiques» 

La  rapidité  du  dialf^m  &6à  très  bien  dans 
cette  fcene.  LeJ  ri^parid^s  yiyes,  pofitives  &  net- 
tes de  M^danoie  Grffgfioc  ét^bliifent  (on  caraâere 
i^uiqi^^  ^  fes  i^o^pfyljlal^es  deviennent  comi- 
ques. 

Tout  au  contraire ,  quand ,  dans  Je  Philpffphc 
marié ^  Géronte  at^iye.^  qu'il  voit  fon  neveu  oc- 
cupé jl  égayer  ùl  philpfop^  £ur  la  Joue  de  Ce- 
lianu  &  de  Méiue^  &  qu  il  lui  demande  qui  font 

O  iv 
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ces  créatures,  iln.eftpas  naturel  (\\xAriJlc  faflfe 
une  réponfe  claire ,  pofîtive  &  brève  à  fon  oncle: 
Je  plailant  de  la  fcenq  coufifte  au  contraire  à  voir 
les  efforts  que  fait  le  nôveii  pour  éluder  la  fâ- 
ch«ufe  queftion  de  l'oncle. 

ACTEII.     Scène    VL 

G   i   R    O   N   T   E. 

Qui  font  ces  créatures  ? 

.A  RI  s  T  E. 
Mon.  oncle ,  s'il  vous  plaît ,  f^pprimez  les  injures; 
Ce  font 

G  B   R   O  N  T  1;  .       - 

Quoi  ?  .      -       ' 

A  R  I,  s  T  j ,   à  part^ 
Je  ne  fais  que  lui  dire. 

G  i  R  o  N  T  s, 

.    '     '  Morbleu; 

Achevez  donc, 

A  R  I  s  T  E. 

Et  vous ,  modérex  votre  feu. 
Je  vous  Tai  dit  cc^  fois ,  votre  bile  s*échaufFe. .. .; 

G   É    R    o    N    T    E, 

Vous  êtes  un  frippon ,  Monfiçiir  le  Philofophc 
Vous  voulez  éluder  on  éclairciflement  ; 
Mais  il  faut  me  répondre ,  ^  pofitivement. 

A  R  X  s  T  É. 
Oui ,  je  vous  répondrai ,  la  cho{è  m*eft  facile. 
Mais  je  voudrois  vous  voir.d'une  humeur  plus  tranquille* 

,  G  B  R  o  19  T  £• 

Vçntrebleul 

A  R  X  s  T  s. 
Pouçemcot ,  ou  jç  ne  dirai  mot^ 
IlfautMM  - 
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G  i   R    O    N   T   £. 

Prétendez-vous  me  traiter  comme  un  fot  ? 
A  R  I  s  T  E. 
Non  ,  vous  avez ,  mon  oncle ,  un  cfprit  vif  &  jufte  | 
Vous  jouifTez  encor  d'une  fanté  robufte  j 
Vous  avez  de  gros  biens. 

G  fi  R  o  N  T  c« 
Hai 

A   R  I    s    T  £, 

Vous  êtes  d'un  fang 
Qui  pettt  VOUS  égaler  aux  gens  du  plus  haut  rang. 

G  B   R   o   N  T  £. 

Répondez«moi. 

A  R  I  s  T  E. 
De  plus ,  vous  avez  l'avantage 
De  a'4voir  point  d'enfant ,  de  goûter  le  veuvage... 

G  B  R   o  N  T  I. 
Au  fait. 

A  R  I  s  T  E. 
Et  de  jouir  de  cette  liberté 
Qui  des  gens  de  bon  fens  fait  la  félicité. 

G  fi   R   o   N   T   E.  r 

Bourreau  l  ' 

A  R  I  s  T  E. 

Votre  neveu  vous  rcfpeéle  &  vous  aime. 

Cependant  au  milieu  de  ce  bonheur  extrême....» 

G  B  R  o   H  T  E* 

Ce  traître  de  neveu  ^ui  m'aime  &  me  chérit. 

Par  fon  maudit  caquet  me  fait  tourner  refprit. 

A  R  I  s  T  E. 
Mais.... 

G  i  R  o  N  T  É. 

Dis  encore  tm  mot ,  de  je  te  déshérite. 

A  R  I  s  T  £• 

7e  m'en  yaisy  poif^u'cAfiomoa  dlfcoots  voas  irrite. 
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G  B   R   O   N  T   E. 

Non ,  il  faut  m'éclaircir ,  &  m'apprendre  à  l'inftant 
Qui  font  ces  belles. 

A  R  I  s  T  £. 

Soit  5  je  voos  tendrai  content. 
Elles  font  foeurs. 

G  i  R  o  N  T  E. 

Enfuite  ? 

A  R  I  s  T  Ey    ayant  un  peu  rhi. 

Elles  font  de  Bretagne» 

G  É  R  Q  )ir  T  E. 
Tort  bien. 

A  R  X  c  T  c. 

Elles  partoient  pour   aller  en  canipagne^ 
Et  fort  innocemment.... ^e  leur  ditbis  adieu. 
Quand  vous  êtes  vqii}  ^^s  furprendre  en  ce  lieu. 
Voilà  tout.  ^  * 

Le  public  jouit  de  Tembaryas  iiArifit  &  de 
rimparience.de  Géronu  tant  que  dure  le  débat. 

Il  eft  encore  un  jii^yen  ppuf:  répandre  fur  cette 
dernière  elpece  dç  dialçguc  un  £^  Jti^aucoup  plus 
piquant,  &  un  inqéiiet  bien  plus  confidérablei, 
c'eft  celui  de  faire  p;artager  aij^  public ,  &  l'em- 
barras d'un  inrçrlocuteur .  &  l'impariente  çurio- 
fité  de  l'autre.  Je  prends  mon  exemple  dans 
VEcole  des  Femmes  de  Molière. 

ACTE   U    ScE^E    VL 

A  Q   N   È  ^. 

Oh  ,  tant  1  II  me  prenait  êctef  aiains  »  8c  tesbras> 
£t  démêles  ^baifer  il  sr*étoit  jaouû^Jlas. 
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A   R  N  O  I.  P  H  E. 
Ne  VOUS  a-t-il  point  pris  ,  Agnes ,  quelque  autre  chofeî 
{La  voyant  interdite,  ) 
Ouf. 

A   G    N    i  s. 

\ii\  il  m'a.... 

A  R    N   o    L  p   H  E. 

Quoi? 

A   G  N    B    S. 

Prir.... 

A  R  N    o   L    p   fi   £. 

Hé! 
A  G  N  i  s. 

Le.... 

A  R  N    o   L   p    H  E. 

Plaît-il? 

A   G  N  2  s. 

Jea'o&& 

Et  vous  vous  fâcherez  peut-être  contre  raw. 

A  R  N  o  L  p  H  £. 
Npn. 

A  G  N  £  s. 
Si  fait. 

Arnolphe. 

Mon  Dieu  non. 
A  G  N  à  s. 

Jurez  donc  votre  foL 

A  R  M  o   1   p   H  sE. 

Ma  foi ,  Toit. 

A  G  M  i  s. 

Il  m*a  pris....  Vous  ferez  encolere^ 

A  R  N  o  L  p  H  E. 

Non, 
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.Agnes. 
Si. 

AUNOLPHE. 

Non  ,  non ,  non  ,  non.  Diantre,  que  de  myftcric  ! 
Qu*cft-ce  qu'il  vous  a  pris  ? 

Agnès. 
II.... 
Arnolphe,   à  part. 

Je  foufFre  en  damnée 
A  G  N  B   s. 
U  m^a  pris  le  ruban  que  vous  m'aviez  donn^. 
A  vous  dire  le  vrai ,  je  n'ai  pu  m'en  défendre. 
Arnolphe,  reprenant  haleine. 
Paffe  pour  le  ruban. 

Si  le  fpedat^ur  étoit  du  fecrèt ,  comme  dans  le 
Ph'dofopke  marié ^  s'il  favoit  ce  q^ Horace  a  pris 
a  Agnès ^  cette  fceoe  fexoit  bien  moins  plaifante, 
&  les  réponfes  ai  Agnès  feroient  attendues  avec 
bien  moins  d'intérêt. 

Le  dialogue  doit  être  précis  :  voilà  le  mot.  L'arc 
de  lui  donner  cette  qualité  cotlfifte  non  feulement 
à  le  couper ,  ou  non ,  à  propps ,  à  le  rendre  plus  ou 
moins  rapide ,  felôn  les  circbnftances  :  il  confîfte 
encore  à  ne  pas  faire  parler  un  perfonnaee  lorf- 
qu'il  n'a  rien  à  dire.  N'eft-il  pas  ridicule ,  par 
exemple ,  que ,  dans  les  Folies  amour euf es  y  CriP- 
pin  interrompe ,  par  des  quolibets ,  la  conver/a- 
tion  de  deux  amants  qui  ne  fe  font  pas  vus  de- 
puis très  long-temps ,  &  qui  par  confequent  ont 
centchofesintéreflantesà  fe  dire  ?     / 

ACTE    IL     Scène     IlL 

Erajle  y  amant  ^ Agathe  ^  la  voit  avec  Albert^ 
fon  vieux  rival  \  il  feint  de  ne  pas  la  connoître  : 
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il  tâche  cependant  de  lai  exprimer  fes  fentiments 
de  façon  que  le  jaloux  ne  s'apper^oive  point  de- 
leur  intelligence.  Il  dit  fort  galamment,  en  re- 
gardant tendrement  Agathe  : 

£    R   A   s    T    £. 

Attiré  par  rafpeA  &  le  frais  de  ces  lieux  > 
Je  viens  y  rcfpircr  un  air  délicieux. 

Albert  ^c[m  tremble  à  l'approche  de  tout  hom- 
me, &  qui  craint  fans  ceffe  qu'on  lui  enlevé  fà' 
maîtreffe ,  répond  brufquement  : 

Albert. 

Vous  vous  trompez ,  Monfieur  ;  l'air  qu'ici  ronrcfpiiej 
£ft  tout  à  fait  mal-fain.  Je  dois  même  vous  dire 
Que  vous  ferez  fort  mal  d*y  demeurer  long-temps  , 
£t  qu'il  eft  dangereux  &  mortel  aux  psUTants. 

Agathe  ^  inftruite  par  l'amour  bien  mieux 
c^ Albert  ne  i'eft  par  la  jaloufie ,  répond  ingér 
nieufement  : 

Agathe. 

Hélas  !  rien  n'eft  plus  vrai.  Depuis  que  )*y  refpire , 
Je  languis  nuit  &  jour  dans  un  cruel  martyre. 

Le  dialogue  eft  très  bien  monté  fur  ce  ton,  & 
le  fpeftateur  defîre  de  le  voir  continuer  par  trois 
perlonnages  rendus  très  intéreffants  par  la  fitua- 
tion ,  quand  Cri/^i//  vient  platement  l'interrom- 
pre par  cette  balourdife  : 

C  R  I   s  P   I  N. 
Que  Ton  me  donne  à  moi  toujours  du  même  vin 
Que  celui  que  notre  Hôte  a  percé  ce  matin , 
Et  je  défie  ici  toux,  fièvre,  apoplexie , 
Defouyoir  ^c  cçjic  aus  attenter  à  ma  vie. 
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L'on  lie  à  c^s  quatre  vers  ^  mais  les  gens  fenfe^  - 
font  fâchés  de  les  voir  là  :  ils  ne  font  {)as  du  toui:  ^ 
à  leur  place. 

Un  Auteur  oui  veut  fe  picnier  de  précifîon,  doit 
encore  favoir  lacrifier  fon  eiprit  au  bon  goût ,  & 
fe  priver  du  plaifir  de  faire  dire  à  fes  interlocu- 
teurs de  jolies  chofes ,  à  moins  qu'elles  ne  tien- 
nent tout-à-fait  au  fo|et  »  à  l'àftioA ,  à  la  fcene. 
Je  pourrois  citer  ici  nombre  d'exemples  qui  trou- 
veront mieux  leur  place  dans  l'article  où  il  fera 
queftion  du  jufte  embonpoint  des  pièces  y  des  fce- 
nes  y  du  dialogue.  Autant  que  je  pourrai ,  j'épar- 
gnerai à  mes  Leâeurs  des  répétitions  ennuyeufes 
pour  lui  êc  pour  moi. 

Enfin  il  en  eft  du  dialogue  comme  de  la  diétioh  y 
à  laquelle  il  tient  fi  bien ,  qu'on  les  a  fouvent  con- 
fondus :  il  doit  prendre,  comme  elle,  le  carac- 
tère des  interlocuteurs,  de  leur  état,  de  leur  fi- 
tuation  ,  de  leurs  paàîons  ,  de  leurs  intérêts. 
Voilà  la  règle  que  les  bons  Auteurs  ont  puifée 
dans  la  nature ,  dans  le  cœur  humain ,  &  qu'ils  fe 
font  impofée  :  ils  ottt  tnieûx  fait  j  ils  ont  oublié 
leur  cabinet ,  le  théâtre ,  leur  tffpfit  fur-tout  ;  ils 
fe  font  mis  à  la  place  de  leurs  perfonnages ,  ils  fe 
font  bien  pénétrés  de  leur  fîtuation ,  &  ils  ont 
coupé ,  preflTé  ,  ralenti  leur,  dialogue  en  confé-- 
quence. 


^ 


Digiti: 


zedby  Google 


CHAPITRE    XI I. 

Des  Scènes. 

JLj'art  défiler  nnejhene  m'a  toujours  paru  (i 
difficile,  &  de  fi  grande  conféquence,  que  j'au- 
rois  cru  trouver  des  réflexions  très  étendues  fur 
une  partie  auffi  efièntielle ,  chez  tous  ceux  qui 
ont  traité  avant  moi  de  l'art  dramatique  :  j'ai  été 
bien  fruftré  dans  mon  attente  j  &  l'Abbé  d'Auhi* 
gnac  lui-même ,  qui  a  eu  foin  de  répéter  tout  ce 
qu'on  a  dit  avant  lui ,  &  qui  a  confacré  le  fep- 
tieme  chapitre  de  fa  Pratique  du  Théâtre  ZMxfce^ 
nés  j  fe  borne  i  nous  inftruire  de  l'étymologie  d^ 
leur  nopi. 

Il  nous  apprend  que  le  mot  defcene ,  en  fa  pro^ 

Ere  fignification ,  ne  veut  dire  qu'un  couvert  de 
rattcnage  fait  par  artifice ,  d'où  même  la  fète  des 
Tabernacles  des  Juifs  a  pris  fon  nom  de  Sceno^ 
pegia  ;  Se  eocore  certain  peuple  d'Arabie  celui  de 
Scenites.  11  ajoute  que  quelquefois  le  mot  Scène 
fignifie  un  ombrage  n«urel  de  quelque  antre ,  ott 
quelque  auôre  lieu  fombre  &  ioHtaire ,  conwne 
Virgile  le  prend  dans  V Enéide  ^  /.  i . 

Tum  filvis  fccna  coruTcis 
Defaper ,  horrentiqûe  atrum  nemus  imminet  ombra. 

L'Abbé  d^Aubignac  part;  de  là  pour  nous  ap- 
prendre que  les  premiers  comédiens  ayant  autre- 
fois jouéfous  la  ramée,  le  nom  à^fcene  fût  donné 
à  tous  les  lieux  où. l'on  fepréfentoit  la  comédie. 
Toutes  ces  retherches  font  très  fa  vantes  j  niai$ 
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tâchons  de  dire  quelque  chofe  qui  ait  rapport  atlX 
/i€n€smQtnes  ^  &  non  à  leur  nom. 

Tous  les  connoiffeurs  regardent  chaque  y^e/2tf 
d'une  comédie  comme  autant  de  petites  pièces 
qui ,  liées  &  réunies  enfemble ,  compofent  un 
pocme  dramatique  en  un  ôu  plufieurs  ades. 
D'après  cela ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  chaque 
fcene  un  peu  eflentielle  doit,  pour  être  bonne ^ 
avoir,  comme  la  pièce  entière,  fon  commence- 
ment ,  fon  milieu  &  fa  fin. 

Perfonne  n'eft,  je  crois,  aflez  ignorant  pour 
penfer  que  j'entends  par  le  commencement  d!^^ùne, 
fcene  fa  première  ligne ,  par  la  fin ,  fa  dernière  , 
&  par  le  milieu ,  celle  qui  eft  à  égale  diftance  d© 
la  première  &  de  la  dernière.  Si  [2l  fcene  n  avoic 
pas  des  règles  plus  difficiles ,  les  Auteurs  brille- 
roient  d  peu  de  frais ,  &  il  leur  feroit  auflî  im- 
poflîble  d'en  faire  de  mauvaifes ,  qu'il  eft  rare 
d'en  produire  de  bonnes.  J'ai  voulu  dire  que 
touteyZr^/z^,  pour  être  bien  faite ,  doit  avoir ,  com- 
me une  comédie  entière ,  fon  expofition ,  fon  in- 
trigue ,  fon  dénouement.  Appliquons  à  cette  ma- 
xime un  exemple  pris  dans  Molière  y  &  choifif- 
fons  une  fcene  qui,  peu  fameufe  par  elle-même, 
ne  laifTe  pas  imaginer  qt'un  très  petit  nombre 
ieulement  ont  les  qualités  dont. je  viens  de 
parler. 

Je  donne  la  préférence  à  la  cinqaietxïefcene  du 
premier  ade  de  P Ecole  des  Maris. 

V  A   L   E   R   I. 

Ergaftc  ,  le  voilà  cet  argus  que  j'abhorre  , 
Le  févere  tuteur  de  celle  que  j'adore. 
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te  vôiàdrois  Tacçoftcr ,  s'il  cft  en  ma  puiffancc , 
Et  tâcher  ée  lier  avec  lui  connoi(rance4 
■#  »*•*«».•  « 

11  faut  chez  lai  tâcher  de  m'introduire» 

Voili  rexpofition  faite»  Nous  favons  quelà 
fpnc  les  projets  de  Tamaiit ,  quelles  font  fes  vues 
dans  \zjcene  qu'il  aura  avec  Sganàrelle  ^  &c  nous 
fonunes  bien  aifes  de  voir  d'abord  comment  il  s*y 
prendra  poUr  venir  à  bout  de  fes  deifeins.  PalTons 
a  rintrigue» 

Sganaiibix.s^  entendant  quelque  hruit^ 
(  Se  croyant  feuL  ) 
Hé  !  j*ai  cm  qu'on  parl<^t.Âuz  champs,  gtacesaut  cietut| 
Les  fottifes  du  temps  ne  blefTent  point  mes  yeux» 
ErôaS¥ê,à  Vatere. 

Abordez-le. 
SsAHAliÊLiit,   intendant  encore  du  bruits 
Plaît-il? 

(  U^ entendant  plus  rien,  ) 
Les  oreilles  me  corneftt. 
X  Se  croyant /eut.  ) 

Là ,  toUs  les  pafTe-tempS  de  nos  filles  fe  bornent**** 
(  //  apperfait  Valereqid  UfaluCé) 
^ft-ce  à  nous  \ 

EltOASTSyà  Valerté 
Approchez* 
SôÀSARStti,  fans  prendre  garde  â  Vd/tri^ 
Là,  nul  godelureau.... 

Voilà  rintrîgue  que  le  Poëte  Côtntuéfteè  à  filer  , 
&elleintére(re  davantage  lé  fpedatcur.  Les  foins 
que  SganârelU  prend  pour  fe  débarraffer  des  go- 
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delureaux ,  font  craindre  pour  f^aUre.  Voyônà 
sll  réullîra  :  fuivons-le  pas  a  pas,        • 

(VaUreie falue encore ),  ' 
Ne  vient.. .i  Que  diable  !.... 

(  Ilfe  tourne,  &  voh  Ergafie  qui  le  falue  de  Poutre  cêté.  ) 
Encore  !  que  de  coaps  de  chapeaa  i 

V  A    L   E   R   E. 

Monfieur ,  un  tel  abord  vous  interrompt  peut-être  > 

Sganakelle. 
Cela  fc  peut. 

V  Al  ERE. 

Mais ,  quoi  !  Thonneur  de  vous  connoltre 
:  M*eft  un  /î  grand  bonheur  ,  m*e(l  un  fi  doux  plaifir  » 
Que  de  vous  faluer  )'avois  un  grand  defir. 

Sgana&elle. 
Soit. 

V  A    L   E   R    E. 

Et  de  vous  venir ,  mais  fans  nul  artifice  i 
Afiurer  que  je  fuis  tout  à  votre  fervicc. 

S  G  A   N  A   R  £    L  L  2* 

Je  le  crois. 

V  A    L   E   R   E. 

J'ai  le  bien  d'être  de  vos  voifins  ;* 
Et  j'en  dois  rendre  grâce  à  mes  heureux  deftins. 

Sganarelle. 
Ceft  bien  fait, 

V  A  L  Ê  R  È. 

Mais  »  Monfieur  %  favez-vous  les  nouvelles 
Qae  VùTk  dit  à  la  cour ,  &  qu'on  tient  pour  fidelles  ? 

Sganarelle. 
Que  m'importe  ? 

V   A   L    E   R   E. 

il  cft  vrai  j  mais  pour  les  nouveautés 
'On  peut  avoir  par  fois  dès  cuxioficés,  - 
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Vous  ittt  voir ,  Monfîeur ,  cette  magnificence 
Que  de  notre  Dauphin  prépare  la  naiifance  l 

SGAUAKttLÈ. 

Si  je  veux*  • 

V  A  t  1  K  E» 
Avouons  que  Paris  nous  fait  pare 

De  cent  plaîfîrs  charmants  qu'on  -n*a  point  autre  part) 
Les  provinces  auprès  font  des  lieux  folitaires. 
A  quoi  donc  paffez-vous  le  temps  ? 

ScANAKELtË* 

A  mes  affaires; 

V  A   L   s   R   1. 

L'cfprit  veut  du  relâche  ,  &  fuccombe  par  fois  ,' 
Par  trop  d'attachement  aux  férieux  emplois. 
Que  faites-vous  les  foirs  avant  qu'on  fe  retire } 

SganareljiZ. 
Ce  qui  me  plaît. 

L'intrigue  eft  dans  fa  crife*  Nous  admirons  l*â-i 
drelTe  de  VaUre  ^  nous  nous  intéreffbns  à  luij 
mais  les  réparties  brufaues  de  SganarelU  t\Q\x% 
alarmant.  Le  coup  décifif  va  fe  porter  :  pourfui* 
vons.'  ' 

V  A  L  É  R  i> 
Sans  doute  on  ne  peut  pas  mieux  dire. 
Cette  réponfe  eft  jufte  :  fie  le  bons  fens  paroît 
A  ne  vouloir  jamais  faire  que  ce  qui  plaît^ 
Si  je  ne  vous  croyoïs  Tametrop  occupée, 
J'irois  par  fois  chez  vous  paffer  l'après-foupéc. 

SôAHARELtE.  * 

Serviteur. 

Valere  nous  a  fait  voir ,  dans  TexpoCtion  '^  qu*il 
avoit  deffein  de  s'introduire  chez  S ganarelle;  ritt-; 
ti^ue  ne  noos^a  pas  écartés  de  cette  idée,  6c  nohs 
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aintéreff^b  au  fuccès.Dcs  que  le  vieux  bourru  s  ap- 
perçoit  du  deflein  de  fon  rival ,  il  le  quitte  bruf- 
quement,  en  lui  àiÙLtxt  y  fervieeur.  Ce  feul  mot 
dénoue  la  fcenc^  puifquil  ne  laifTe  plus  rien  à 
efpérer  pour  Valcrc  de  ce  côté. 

Il  y  a,  à  dire  vrai,  à^sfcenes  excellentes  qui, 
lues  féparément ,  n'offrent  au  Ledeur  ni  expofî-  ' 
tîon ,  ni  dénouement  j  mais  elles  n'ont  pas  moins 
l'une  &  l'autre  de  ces  parties  effentielles.  La  cin- 
quième fcene  du  quatrième  ade  de  VImpofitur 
eft  dans  ce  cas.  Elmirc  engage  Tartufe  à  fe  dé- 
mafquer ,  tandis  o^Orgon  eft  caché  fous  la  table  ; 
mais  elle  nous  a  expofe  fon  deflein  dans  Xzfcçnc 
précédente ,  en  difant  : 

;    Je  vais ,  par  des  douceurs ,  puifque  j*y  fuis  réduite  ^ 
Faire  pofcr  le  xn.afquc  à  cette  ame  hypocrite  , 
Flatter  de  fon  amour  les  defirs  cflFrontés , 
Et  donner  un  champ  libre  à  fes  témérités. 

Le  dénouement  de  cette y^^/zen'eft  que  dans  U 
jfeptieme,  lorfque  Tartufe  ^  voulant  couronner 
Jfon  ingratitude  envers  fon  bienfaiteur ,  l'embrafle 
au  lieu  d'embrafler  fa  femme.  J'aurai  occafipn  de 
rapporter  cette  fcent  dans  la  fuite  j  &  c'eft  par 
économie  que  je  diffère. 

htsfcencs  de  cette  dernière  efpece  ont  un  grand 
avantage  :  elles  fervent  à  faire  deiîrer  au  ipeéka- 
teur  celles  qu'elles  annoncent ,  &  celles  qui  doi- 
vent les  dénouer.  Il  en  eft  cependant  qui  fervent 
encore  davantage  au  drame,  puifqu'elles donnent 
plus  de  rapidité ,  plus  de  reflbrt ,  plus  de  mou- 
vement à  l'adion.  Cefont  celles  qui,  dénouant 
une  fcene  précédente ,  ont  enfuire  elles-mêmes 
une  petite  expofîtion ,  une  légère  intrigue ,  &  fe 
d '^nouent  en  expofant  &  en  faifànt.  deurer  d'au*- 
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nes/cenes.  Telle  eft  celle  que  je  viens  de  citer , 
&  que  f  ai  fMromis  de  rai^orter  lorfque  j'aurois 
malciplié  les  raifons  pour  cela» 

ACTE  IV.    ScEKE  VIL 

Tartuts,   fins  voir  Orgon. 

Tout  confpire ,  Madame  ,  à  mon  tontentemeat. 
J*ai  vifité  de  l'œil  tout  cet  appartement  i 
Perfonne  ne  s'y  trouve  j  &  mon  ame  ravie...» 
(Dans  le  temps  qu*  il  s*  avance  y  Us  bras  ouverts^  pour-tm^ 
brajfer  Elmire  ,  ellefe  retire  :  il  apperfoit  Orgon,  ) 
O  R  G  o  N  ,    arrêtant  Tartufe. 
Tout  doux ,  vous  fuivez  trop  votre  amoureufe  envie  , 
Et  vous  ne  devez  pas  vous  tant  pafllonner. 
Ah  2  ah  1  l'homme  de  bien ,  vous  m'en  vouliez  donner  l 
Comme  aux  tentations  s'abandonne  votre  ame  l 
Vous  époufiçz  ma  fille ,  &  convoitiez  ma  femme  ^ 
J'ai  douté  fort  long-temps  que  ce  fût  tout  de  bon  , 
£t  je  croyois  toujours  qu'on  changeroit  de  ton  s 
Mais  c'eft  aflez  avant  poufler  le  témoignage  , 
Je  m'y  tiens ,  &  n'en  veux ,  pout  moi ,  pas  davantage. 

£  L  M  I  R  B,    à  Tartufe^ 
Ccft  contre  mon  humeur  que  }*ai  fait  tout  ceçij. 
Mais  on  m'amiTe  au  point  de  vous  traiter  ainfi. 

Voilà  les  fçenes  précédentes  dénouées ,.  puiC- 
ç^Elmin  eft  venue  à  bout  de  démafquer  Tar^ 
tufe aux  yeux  de  fon  époux ,  conune  eue  lavoit 
projette.  Tartufe  parle  y  écoutons. 

T  A  R  T  t  i  E,  à  Orgom 
Quoi  l  vous  croyez... 

Tarttrfc  «ut  tenter  de  le  Juftifier.  Y  réuflî- 
roit-il  emiore  ?  Nousn  en  favons  rien  :  nous  brû- 
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Ions  de  le  voir.  Voilà  une  petite  intrigue  <ftû 
conui^ônçe  à  fe  lier,  qo^ fera nioins  &lée  que çel* 
les  que  j'ai  déjà  citées  y  parcequiUe  faut ,  par  des 
raifons  que  je  dirai  bientôt ,  notais  qui  ne  laiife  pas 
d'en  être  une.  :.  . 

G   IL  O:  6    M. 

Allons ,  point  de  truit ,  je  vous  prie  % 
Dénichons  de  céans ,  ^  fans  cérémonie, 

T  A  R  T  u  P  E. 
*  -mon  dcflein.... 

Or  g  g  n. 

Ccsdifcours  ne /ont  plus  de  ikifon; 

Il  faut  tout  fui:  lechamprfoçtirdc  la  maifon. 

Nous  voilà  raflurés  :  Orgon  a  tranché  court  à 
l'intrigue ,  &  Tartufe  ne  pourra  pas  yéuffir  dans 
le  projet  qu'il  avoit  annoncé.  Il  va  nous  alarmer 
encore  i  écoutons-le. 

T   A  R.   T  U   F  E. 

Ccft  à  vous  d'en  fonir^  vous  qui  parlez  «liinaStre  i 
La  m^on  m'appartient  ^  je  le  ferai  co^moître  » 
Et  yous  montrerai  bioi  iju'en  vain  on  a  recours  , 
Pour  me  chercher  quçi;41?,  à  cçs  lâches, détours  j^  . 
Qu'on  n'eftrpas  ou  l'on  penfe,  en  me  faifant  injure  j 
Que  j^ai  de  quoi  confondre  &  punir  Pimpdfturc  , 

'   Venger  le  ciel  qu'on  Wcfic ,  &  faire  repentir 

■   Ceux  qui  parlent  ici  de  me  faire  fof tir. 

Ai-Je  tort  de  dire  que  cette  Jçe/ie  dénoue  les 
précédentes ,  qu*elle  a  itnênie  çne  petite  exppfî- 
tion  5  une  légère  intrigue ,'  un  dénouement ,  & 

Qu'elle  prépare  encore  a  d'autresyZr^^j^  Ces  huic 
ernîers  vers  n  annoncent-ils  pas  0$  chôfes  uè$ 
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faitéréflantès  ?  Le  public ,  à  peine  facisfaic  fur  un 
incident,  en  voit  naître  d'autres  qui  augmentent 
&s  defîrs  &  fon  impatience.  Voilà  comme  les 
grands  homnies  tiennent  fouvent  en  fufneas  l'eir 
prit  du  fpedateur. 

Après  avoir  parlé  des  qualités  eflentielles  à 
m^jccne^  il  eft,  je  crois ,  uès  à  propos  de  par- 
i^  de  ce  qui  doit  conftituer  chacune  de  ces*m& 
mes  qualités. 

Uexpofition  doit  annoncer  clairement  au  fpec- 
tateur  le  defTein  de  hifcene.  Dans  le  premier 
exemple  que  j'ai  cité ,  FcUere  recpnnoît  le  fcvere 
cuteur  de  fa  maîtreffe  j  il  nous  fait  voir  claire^ 
ment  ce  qu'il  a  deilein  de  faire  dans  Izfcaie. 

V   A   L   E   R   E. 

Je  youdrois  Taccoftcr ,  s'il  eft  en  ma  puiflance. 
...     Il  faut  chez  lui  tâcher  de  m'introduire. 

•  On  ne  peut  pas  s'expliquer  plus  nettement,  & 
c'eft  notre  faute  {\  nous  ne  nous  trouvons  pas  fuf- 
fifamment  inftruits. 

L'intrigue  doit  rouler  fur  ce  que  l'expofition 
annonce.  Valere^  veut  s'introduire  chez  Sgana-- 
relie  ;  en  conféquence  il  cherche  à  le  prévenir  par 
miUe  civilités ,  qu'il  termine  en  lui  propofànt 
d'aller  pafler  chez  lui  les  après-foupcs.  On  ne 
peut  pas  mieux  fuivre  un  projet  annoncé. 
-  Il  faut  encore  que  la  petite  intrigue  puiflè 
faire  partie  de  l'intrigue  générale,  &  concourir 
avet  elle  au  dénouement.  Puifque  l'intrigue  gé- 
nérale roule  fur  le  deffein  que  Valere  a  d'enlever 
Ifabelle  à  Sganarelle ,  il  eft  tout  fimple  qu'il  cher- 
che à  sHntroduire  chez  lui  j  &  quoique  1  entrevue 
n'ait  pas  été  fort  utile  à  l'amant,  elle  fert  beau- 
côup-a^la  l^e. 
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L'intrigue  d\mefcene  doit  encore  être  j^uJoa 
moins  filée  j  elle  doit  avoir  plus  ou  moins  d'ac# 
tion  &  d'imbroglio  ^  félon  la  utuation  des  perfon-» 
liages.  Dans  le  fécond  exemple  que  j'ai  cité ,  U 
»'eft  pas  naturel  quOrgon  foit  encore  la  dupe  de 
Tartufe  ;  auffi  Orgon  dcnoue-t-il  Bien  vite  l'in- 
trigue, &  ne  permet  pas  à  Tartufe  de  la,filec> 
Dans  le  premier  exemple ,  Valere  a  befoin  de 
$*infinuer  dans  Tefprit  de  Sganarclle  avant  de  lui 
faire  la  propofition  d'aller  chez  lui;  d'un  autre 
*  coté  Sffanarelle  nexievinant  pas  où  veut  en  venir 
le  çodelareau ,  hfceae  qu'ils  ont  enfemble  doit 
tenir  en  fufpens  les  fpeâateurs  beaucoup  plus 
longtemps  que  celle  ai  Orgon  &c  de  Tartufe^ 

Je  le  répète ,  la  fituation  des  perfonnages  doit 
feule  ttendre  ou  reflerrer  l'intrigue  de  X^yxtfccne^ 
Voilà  pourquoi ,  dans  toutes  les  fcenes  de  dépic 
que  Molière  fait  jouer  à  fes  amants ,  il  file  des  in« 
brigues  où  il  y  a  une  adion  5c  un  imbroglio  in- 
concevables. Il  eft  dans  la  nature  que  deux  amants 
piqués  expriment  fur  le  théâtre  tous,  les  diffé- 
rents mouvements.quç  Içm;  paffioa  fait  épi;ouver 
à  leur  çcpur* 

Enfin  le  dénouement  d'uneyî:i?/2^r  doit  dénouer 
pdficivement  la  petite  intrigue  que  l'expofition 
Z  annoncée^  SganarelU  voit  le  deUein  de  Valere  ; 
il  voit  la  raifon  quij'a  engagé  à  lui  faire  des  com« 
pliments ,  &;  il  coupe  court  à  tout,,  en  lui  difanc 
prufquemcnt,  pour  toute  réponfe  yftrviteur^ 

Tomefçene  dont  la  fin  ne  répond  pas  au  mi- 
lieu &  au  commencement  ;  difons  mieux  >  toute 
fçenc  dont  une  de  ces  partieç  ne  répond  pa$  aux 
deux  autres ,  ou  dont  l'intrigue  particulière  ne 
fait  pas  marcher  l'intrigue  générale ,  eft  mal  fidte« 
£Ue  a  beau  êtr . .  ^  oiplie  de  beautés  ^lù  <^nwpO? 
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fent  dans  le  moment ,  la  réflexion  «d'un  homme 
éclairé  faura  toujours  l'apprécier.  Pour  ne  pas 
multiplier  les  exemples ,  tâchons  de  trouver  une 
/ccne  qui  pèche  en  même  temps  par  l'expofition , 
fintrigue,  le,  dénouement ,  &  qui  éblôuiffe  ce* 
pendant  le  fpeftateur.  Je  cherche  dans  ma  tçte  , 
Se  je  m'arrête  à  une /cène  du  Mifanthrope. 

A  une  fcene  du  Mifanthrope  !  vont  s'écrier 
les  perfohnes  qui,  ne  jugeant  que  fur  parole^ 
croient  le  Mifanthrope  fans  défaut,  &  le  mettent 
au-deffus  de  toutes  les  pièces  de  Molière^  parce* 
que  Boileau  z  dit  : 

Dans  ce  fac  ridicule  ou  Scapîn  s'enveloppe , 

Je  ne  reconnois  plus  TAuteur  du  Mifanthrope. 

C*eft  pourtant  fur  une  fcene  du  Mifanthrope 
que  j'ofe  porter  un  jugement  qui  aura  peut-être 
le  malheur  de  déplaire  ;  mais  avant  que  de  me 
condamner,  qu'on  daigne  m'entendre,  &  lire 
avec  moi  h  fcene  fuivante. 

A  C  T  E    1 1.    S  c  E  N  B    V.  , 

ELUNTE,  PHILINTE,  ACASTE,  CLIT ANDRE  ^ 
.  ALCESTE,  CÉLIMENE,  BASQUE, 

Élzahtb,  àCéiimenc. 
Voici  leç  dct}x  Mar<)ais  <fn.  montent  avec  nous, 
VpiW  i*cft-on  venu  dire  ? 

CVLZUZNE. 

(A  Bafqui). 
Oui.  Des  £eges  pour  tout. 
{A  AUfJ!i.) 
Vous  n'êtfls  pas  forti  > 

A  t  c  f  S  T  ï. 

Non  5  mais  je  veux.  Madame» 
Oo  potttetix ,  ou  pour  moi ,  faire  expliquer  votre  amc. 
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C  B   L    I  M   £  N  S. 
A   L   c   s    s   T   £• 

Aujourd'hui ,  vous  vous  cxpliqucreï# 

C  B   L  I   M  E  N  E.     ' 

Vous  perdez  le  feus. 

A  L  c  B  $  T  E. 

Point.  Vous  vous  déclarerez* 
Cblimbne. 

A  L  c  £   s   T    B. 

Vous  prendrez  parti. 

Çblimene. 

Vous  vpus  moquez ,  je  peofê» 

A   L   c   B    s   T  £. 

Non.  Mais  vous  choifirez  5  c'eft  trop  de  patience. 

Alcefte  expofe  clairement  qu'il  veut,  danscetta 
fctnc  j  faire  expliquer  Célimcne  entre  lui  &  fes 
jdvadx.  S'il  tient  parole  ,  rexpbfitîon*  eft  excel- 
lente }  s'il  n'en  fait  rien ,  l'exjpofition  eft  défee- 
tueufe,  Lifons,  &  nous  déciderons  après. 

GlXT   ANDRE. 

Parbleu ,  je  viens  du  Louvre ,  où  Cléonte ,  au  levé  , 
Madame ,  a  bien  paru  ridicule  achevé., 
N'a-t-il  pas  quelque  ami  qui  "pût,  fur  fes  manières,' 
D'un  charitable  avis  lui  prêter  les  lumières  \ 

CfiLIMENE. 

Dans  k  monde ,  à  vrai  dire ,  il  fe  baïbouille  fort  :     ' 
Par-tout  il  porte  un  air  qui  faute  au:^  yeux  d*abord  } 
Et  lorfqu'on  le  revoit  après  mi  peu  d*abfence  ;  ♦ 
On  le  retrouve  eacor  plus  pleit\  d'^xuavagancç*  * 
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A   C   A    s    T   £• 

Barbleu ,  s'il  faut  parler  des  gens  extravagants*. 
Je  viens  d'en  efTuyer  un  des  plus  fatigants  \ 
Domon ,  le  raifonneur  ,  qui  m'a ,  ne  vous  déplaife  i 
Une  heure,  au  grand  foleil  »  tenu  hors  de  ma  chaife* 

Célimene. 
Ceft  un  parleur  étrange  ,  &  qui  trouve  toujours 
L'art  de  ne  vous  rien  dire  avec  de  grands  difcours  : 
Dans  ks  propos  qu'il  tient  on  ne  voit  jamais  goutte  i 
Et  ce  n'eft  que  tlu  bruit  que  tout  ce  qu'on  écoute. 

EliàNTE,    à  Phiiinte. 

Ce  début  n'eft  pas  mal  5  $c  contre  le  prochain 
La  converfation  prend  un  afTez  boa  train. 

ClITANDRE. 

Timante,  encop»  Madame»  eft  un  bon  cara^eise, 

C   B    L  I  M   E   N  £. 

Ceft  de  la  t£te  aux  pieds  un  homme  tout  myftere  ,  ' 

Qui  vous  jette ,  en  paflant ,  un  coup  d'oeil  égaré , 

£t ,  fans  aucune  affaire ,  eft  toujours  affairé.  ' 

Tout  ce  qu'il  vous  débita  en  grimaces  abonde  5 

A  force  de  façons  ^  il  aiTomme  le  monde  ; 

Sans ceffe  il  a ,  tout  bas,  pour  rompre  l'entretien  ,'- 

Un  fecret  à  vous^ii»  ,  &  et  fecret  n'eft  rien  5 

De  la  moindre  vétille  il  fait  une  merveille. 

Et,  jufques  au  bon  jour ,  il  dit  toUt  à  Toreillc.        ^ 

A  c  A  s  T  E. 
Et Géralde,  Madame? 

C  É   L   I   M   £   K   E. 

Ah  !  l'ennuyeux  conteur  ! 
Jamais  on  ne  lé  voit  fortir  du  grand  Seigneur* 
Dans  le  btifiait  commerce  il  fe  mêle  fans  ceflê , 
Et  n&  cite  jamais  que  Duc  ,  Piiocc ,  ou  Ftinceile« 
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La  qualité  l'cntéte  ,  &  tous  Tes  entretiens 
Ne  font  que  de  chevaux  ,  d'équipage  &  de  chiens; 
Il  tutoie  en  parlant  ceux  du  plus  haut  étage,. 
Et  le  nom  de  Mondeur  eft  chez  lui  hors  d'ufage. 

ClitaN3>eb. 
On  die  qu'avec  Bélife  il  eft  du  dernier  bien. 

C   s   L  X   M  £  N   E. 

.   Le  pauvre  efprit  de  femme  »  6c  le  fec  entretien  ! 
Lorfqu'elle  vient  me  voir  je  foufBre  le  martyre,, 
Jl  faut  fuer  fans  cefTe  à  chercher  que  lui  dire  > 
Et  laftérilité  de  Ton  exprefCon 
fait  mourir  à  tout  coup  la  converfation. 
En  vain,  pour  attaquer  Ton  ftupide  filence , 
De  tous  les  lieux  communs  vous  prenex  l'afllftance  ; 
Le  beau  temps ,  &  U  pluie ,  Se  le  fcoid  Se  le  ch^ud:» 
Sont  des  fonds  qu'avec  elle  on  épuiCe  bientôt. 
Cependant  Ta  vifite  aiTez  infuppprtable 
Traîne  en  une  longueur  encore  épouvantable  $ 
Et  l'on  demande  l'heure ,  Se  l'on  bâille  vingt  fois^ 
Qu'elle  Ce  meut  autant  qu'une  pièce  de  bois.  ^ 

A  c  A  s  T  E^      . 
Que  vous  femUte  d' Adrafte  ^ 

C  i  L  X,  M  £  M  1. 

Ah  !  quel  orgueit  extrême  ! 
C'efl:  un  homme  gonfié  de  l'amour  defoi-méme  : 
Son  mérite  jamais  n'eft  content  de  la  cour. 
Contre  elle  il  fait  métier  de  pefter  chaque  joUr  ^ 
Et  l'on  ne  donne  emploi ,  charge  ,  ni  bénéfice  » 
Qu'à  tout  ce  qu'il  fe  croit  on  ne  fafle  injuftice. 

C   L  Z  T   A  N  D   R   £• 

Mais  le  jeune  Cléon ,  chez  qui  vont  auj^mird'lHià    . 
Nos  plus  honnêtes  gens  ^  que  dite^-yquiidelai  ^ 
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CÉLIMSNEv 

Que  de  fon  cuifinier  il  s'cft  fait  un  mérite  , 
Et  que  c'cft  à  fa  taWc  à  qui  i'ou  rend  vifitc* 

É   L    X   A  N    T    E. 

U  psend  foin  d*y  fervir  des  mets  fort  délicats. 

Cblimen:e. 

Oui  5  mais  je  voudrois  bien  qu'il  ne  s'y  fervît  pas  5 
C'eftun  fon  méchant  plat  que  fa  fotte  perfonne  , 
£t  qui  gâte ,  à  mon  goût ,  tous  les  repas  qu'il  dooiie* 

P  H  J  L  I  N  T  E.  ' 

On  fait  afiez  de  cas  de  fon  oncle  Damis  : 
Qu'en  dites-vous ,  Madame  > 

CiLIMEKB. 

Il  efl  de  mes  amis. 
'  -    ^^  P  H   I  Ir  î  N  T  E. 

Je  le  trouve  honnête  homme  ,  de  d'un'  dr  aflcx  fage» 

CÉLIMENE» 

Oui  ;  mais  il  veut  avoir  trop  d'efprit,  dont  j'enrage% 

Il  eft  guindé  fans  ccife  s  &  dans  tou#fes  propos 

On  voit  qu'il  fe  travaille  à  dire  de  bons  mots. 

Depuis  que  dans  la  tête  il  s*eft  mis  d'être  habile  , 

Rien  ne  touche  fon  goût,  tant  il  eft  difficile  : 

Il  veut  voir  des  défauts  à  tout  ce  qu^on  écrit , 

£t  penfe  que  louer  n'eft  pas  d'un  bel  efprit  -, 

Que  c'eft  être  favant  que  trouver  à  redire  5 

Qu'il  n'appartient  qu'aux  fots  d'admirer  Se  de  rire  » 

Et  qu'en  n'approuvant  rien  des  ouvrages  du  temps» 

Il  fe  met  au-deifus  de  tous  les  autres  gens  : 

Aux  converfations  même  il  trouve  à  reprendre  ; 

Ce  font  propos  trop  bas  pour  y  daigner  defcendre  ^ 

Et  les  deux  bras  croifés  ,  du  haut  de  fon  efptit  » 

U  regarde  en  pitié  tout  ce  que  chacun  dit. 
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A   C   A    s   T   E. 

Dieu  me  damne ,  voilà  Con  portrait  véritable*  > 

CiiTANDRE,    à   Célimene. 
Pour  bien  peindre  les  gens  vous  êtes  admirable. 

Nous  Ivons  paffe  k  milieu  de  Xzfcene^  &  ce- 
pendant nous  n'avons  encore  rien  vu  qui  ait  rap- 
port à  ce  c^AlceJle  avoit  d'abord  annoncé.  Nous 
ne  voyons  point  qu'il  cherche  à  effeduer  fes  def- 
feins.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  dans  hfcene  la 
moindre  gradation  j  elle  ne  concourt  pas  avec  la 
machine  générale ,  puifqu'on  pourroit  la  retran- 
cher fans  nuire  à  la  marche  du  drame.  On  y  pro- 
mené le  fpedateurdanis  une  galerie  de  portraits, 
faits ,  à  la  vérité  j  dé  main  de  maître ,  mais  qui 
peuvent  fe  tranfporter,  fe  retrancher  même  au 
gré  de  l'adeur ,  &  qui  nous  peignent  des  perfon- 
nés  avec  lefquelles  il  eft  très  inutile  de  lier  con- 
noiflance ,  puifque  la  plupart  ne  doivent  entrer 
pour  rien  dans  la  pièce.  Continuons ,  &  voyons 
Il  la  fin  répondra  mieux  au  commencement  >  quQ 
le  milieu.         • 

A  L  c   E   s   T  E. 

Allons ,  ferme,  poufTez  ,  mes  bons  amis  dé  cour  ; 
Vous  n'en  épargnez  point  ^  &  chacun  afon  tour  : 
Cependant  aucun  d^eux  à  vos  yéUx  nefe  montre , 
Qu'on  ne  vous  voie  en  hâte  allfer  à  fa  rencontre  , 
Lui  préfenter  la  main ,  8c ,  d*iiti  baifer  ftatteur  » 
Appuyer  h  ferment  d'étrë  fon  fetviteur. 

CtÎTANI^lll. 

Pourquoi  s*én  prendre  à  nous  ?  fi  ce  qu'on  dit  vous  blefle  , 
Il  faut  qi^e  le  reproche  à  Madame  s'adréfle. 

A  L  c  1  s  T  E. 
Non ,  morhleu ,  c'eft  à  vous,  &  vos  ris  complaifants 
Tirent  de  fon  efprit  tous  ces  traits  médijmts. 
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Son  humeur  fatyrique  eftfans  ccfle  nouicie 

Par  le  coupable  encens  de  votre  flatterie  j 

*£t  fon  cœur  à  railler  trouveroit  moins  d'appas  , 

S'il  avoit  obfervé  qu'on  ne  l'applaudît  pas. 

C'eft  -^nfi  qu'aux  flatteurs  on  doit  par-tout  fe  prendre 

Des  vices  ou  l'on  voit  les  humains  fc  répandre. 

fPHILINTE. 

Mais  pourquoi  pour  ces  gens  un  intérêt  fi  grand  » 
Vous  qui  condamneriez  ce  qu'en  eux  on  reprend? 

C   £   L   I   M    £    N   £. 

Et  ne  faut-il  pas  bien  que  Monfieur  cohtrâdi&  2 
A  la  commune  voix  veut-on  qu'il  fe  réduife  » 
£t  qu'il  ne  fafle  pas  éclater  en  tous  lieux 
L'efprit  conttarirfnt  qu'il  a  reçu  des  ciéux  ? 
Le  fentiment  d'autriii  n'eft  jamais  pout  lUi  plaitOb} 
Il  prend  toujours  en  main  l'opinion  contraire  , 
Etpenferoit paroi tre  un  homme  du  commun» 
Si  l'on  voyoit  qu'il  fût  de  l'avis  de  quelqu'un.    - 
L'honneur  de  contredire  a  pour  lui  tant  de  charmes , 
Qu'il  prend  contre  lui-même  aflez  fôuvent  les  4rmes^ 
Et  fes  vrais  fentimcnts  font  combattus  par  lui , 
AufE-tôt  qu'il  les  voit  dans  la  bouche  d'aiitrui. 

A  L  c  £  s  T  E. 
Les  rieurs  font  pour  vous ,  Madame  5  c'eft  tout  dire  '^ 
Et  vous  pouvez  poufler  contre  moi  la  fàtyre. 

P   H   I    L   I   N   T  £. 

Mais  il  eft  véridlble  auffi  que  votre  efprit 
Se  gendarme  toujours  contre  tout  ce  qu'on  dit  ; 
Et  que  y  par  un  chagrin  que  lui-même  il  avoue  » 
U  ne  f^uroit  fouffirir  qu'on  blâme  ni  qu'oui  lèuci 

,  A  I.  c  £  s  T  I. 

Ceft  4ue  jainais ,  morbleu ,  les  horiime?  n'ont  raiibo  | 
Que  le  chagrin  contre  eux  cft  toujours!  ic  f^ifon , 
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Et  que  je  vois  qu'ils  font ,  fur  tomes  les  affaires  i 
Loueurs  imperciaents ,  ou  ceafeurs  témétaires* 

C  i  L  X   M  s  M  I. 

Mais.... 

A  t  c  £  s  t  É. 
Noft ,  Madame^  non  ;  quahd  ie  deVioIl mMck ^ 
Vous  avez  des  plaififs  que  je  ne  puisf<iu£:ir  ; 
Et  l'on  a  tort  ici  de  nourrir  dans  votre  ame 
Ce  grand  attachement  auï  défauts  qu'on  y  bllme^ 

C   t   I   T   A  N  D   R   ï. 

Pour  moi  ,•  je  ne  fais  pas  s  mais  j'avouerai  tôutbattl 
Que  j'ai  cru  jufqu'ici  Madame  fans  défaut. 

A  c  A  s  T  fi. 
De  grâces  &  d'attraits  je  vois  qu'elle  eft  pourvue  j 
Mais  les  défauts  qu'elle  a  ne  frappent  point  ma  vue*' 

A  L  c  £  s  T  E. 

Ils  frappent  tous  la  mienne  ;  8c  ,  loin  de  m'en  cacher  i 
Elle  fait  que  j'ai  foin  de  les  lui  reprocher. 
Pl|^  on  aime  quelqu'un ,  moins  il  faut  qu'on  le  flatte  l 
Ane  rien  pardonner  le  pur  amour  éclate  ^ 
-  Et  je  bannirois ,  moi ,  tous  ces  lâches  amants 
Que  )e  verrois  foumis  a  tous  mes  fentiments , 
Xt  dont  9  à  tous  propos ,  les  molles  complaifances 
Donneroient  de  l'encens  à  mes  extravagances. 

Cblimbn:^. 
Enfin ,  s'il  £iat  qu'à  vous  s'en  rap^nent  les  cœuff  , 
On  doit  y  pour  bien  aimer ,  renoncer  aux  douceurs  , 
Et  du  parfût  ampur  mettre  l'honneur  fupréme 
A  bien  injurier  les  perfonnes  qu'on  aime.    , 

É  I,  I  A  K  T    E.  , 

:    It'amour ,  pour  l'ordinaire  »  eft  peu  £ut  à  ces  loix  i 
]^  l'on  voit  les  amantsi  vanter  toujours  leur  choix  I 

Jamais 
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Jeûnais  leur  paffioa*  n'y  voit  jrien  4e  blàtoaUe , 

le ,  ém&  robfcc  aûné^,  txxut  leur  deyicat  aimable  (1). 


A.X  CI   5   TiJ. 

Et  moi  y  je  Toatiens ,  moi....    . 

C  s  X  I  J#  s  N  s. 

Brifons  là  ce  difcoars  , 
Et  dafts  la  ^derie  allons  faire  deux  tours. 
Quoi!  vous  vous  en  allez ,  Meffieors  ! 

Cx.'2TANDK.S    ,     AcASTS. 

Non  pas^  Madame.' 
A  I  c  £  s  V  S. 
'  La  peur  de  leur  départ  occupe  fort  vôtre  ame. 
Sortez ,  quand  vous  voudrez^  Meilleurs  ;  mai^  j'avertif 
Que  je  ne  fors  qu'après  que  vous  ferez  fortis. 

A  c.A  s.  T  E. . 
A  moins  de  voir  Madame  en  être  importunée^ 
Rien  ne  m'appelle  ailleurs  de  toute  la  journée. 

Clitan'ure. 
Moi ,  pourvu  que  je  puîffe  être  au  petit  couché» 
Je  n*ai  point  d'autre  affaire  on  je  fois  attaché. 

CiiiMÉNE,    à  Alcèfie. 
C'eft  pour  rire ,  je  crois. 

A  I.  c  E  s  T  E. 

Non  ,  en  aucune  forte. 
NoUs  Verrons  fi  c'eft  moi  que  vous  voudrez  quifohe'. 

Là'fcene  eft  finie  :  Àîccfic;,  dans  deux  oii  trois 
couplets,  a  dévoilé,  à  la  vérité,  la  droiture  d^ 
foncaraâ:ere,enapoftrophant  la  fatyrique  CélU 

(  I  )  Nous  rapporterons  dans  un  des  Chapitres  qui  ttîii* 
terontderimhatiQn,lc8.versqtte  jcretrancheid,,  ;_  i 
Tome  L  *  Q 
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mené  ôc  ks  fades  adukceurs  \  maïs  il  n'a  rien  fait 
de  ce  àoe  j*attehdoisfar  fa  ps&roie.  Patience,  me 
répoaara-t-on^  il  dit ,  daxxjcenes  après  ,  quand  il 
^  obligé  d'aller  chez  les  maréchaux  :  . 

A  t  c  i  i  i  t. 
J'y  vais ,  Madame ,  &  fur  mes  pas 
Je  reviens  çn  ce  lîeii  pou^  vuiSer  nos  débats. 

Peut-ctre  viendra-t-ii  en  efiF^t  pour  faire  décir 
der  Célimenc  entre  lui  &  les  deux  Marquis  ^  com- 
me il  nofiSt  Ta  ^propis.  t^oint  du  toi^t  j  ne  vous 
y  attead^z  pas.  Nous  ne  fommes  qu'au  fécond 
aïte  j  àc  lonque ,  danj  le  cinquième ,  Célimcne  fe 
verra  contrainte  de  oiommer  fon  vainqueur  ^  ce 
feraThomme  aufonnet  qui  commencera  à  l'en 
pVêiTer.  ,  ^    ^ 

ACTE   V.    SrâNB   IL 
celiîAe>^è,  ôrônte,  alcesteJ 

O  R   O  N  T  s. 

Oui  9  q^  -à  ve^  de  vak  i\  ^  par  des  nœuds  fi  doux  » 
Madame ,  vous  vo&lez  ^zttisAyu  coût  à  vx^us. 
Il  nàe  faut  de  v^ure  ame  ane  pleiae  afluTaiice , 
Un  amant  là^defTas  n'aime  prâit  (|a*OR  balance  : 
Si  Tardeur  de  mes  £efi]x  ^  pu  voiis  émouvoir , 
Vous  of  4i|vez^pQÎai:  {ei^dse  à  me  le  faire  voir  ; 
Etla^reuye^aprcstoïK^^^e  j«vtNisendojQMUKle,^  ' 
C'eft  de  ne  plus  fouftrir  jqu* Alccfte  à  vous  prétende  , 
"De  le  fâcrîfier ,  Madaii^  ,  à  mon  amour  , 
JEt ,  4e  cliez  vous  j  cnfin.>  le  bannir  dès  ce  leur, 

3lais  <{ttel  ùiysx.  :fi^itfnd  .confie  lui  voue  iait^»  * 
Vous  à  ^  j*^  vmi  ira  fiirk»  de&a  mism  t 
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,   Ma4ain<  X  U  ne  ftuic  ppiat  ces  éciaif ciflements  i 
.   11  r'agit  de  fatoir  qiie{i$  Tpiic  vos  (çotimentSk 
Clmiâiâez ,  s*il  y^w  fisât  »  de  g^rdet  l>n  ou  l'auâie  t 
Maréf(^doi|  n*att;eud  xkaquie  la  vôtres 

Alor$  Alccftc  prefTe  en  effet  Céllmcnc  4ê  faire 
un  choix  j  mais  il  n  eft  nuUejnent  queftion ,  dani 
tQZiQfcene  ^  des  dçux  Marquis. 

Je  demande  bien  deis  pardons  aux  fanatique* 
du  Mifanthropc  ^  fi  j*ai  pris  la  liberté  de  toucher 
à  Tôbjet  de  leur  idolâtrie*  Je  connois  très  bien  les 
beautés  ineftimables  de  cette  pièce  j  &  sll  étoic 

3ueftion  d*en  faire  Téloge ,  je  faurqis  peut-être 
ire  avec  emphafe ,  comme  tout  autre ,  qu'elle  eft 
l'ouvrage  le  plus  parfait  de  tous  les  Théâtres  \  que 
Mol'ure  a  eu  pour  objet  la  critique  univerfelle 
du  genre  humain/,  qu'on  ne  perd  j'amais  de  vue 
le  Mifanthropc  j&c  qu  il  eft  le  centre  d'où  partent 
les  rayons  de  lumière  qui  éclairent  tous  les  autres 
perfonnages  :  mais  je  parle  à  des  jeunes  gens,  ÔT 
je  dois  les  exhorter  à  ne  pas  fe  laiiïer  éblouir  par 
un  ouvrage  qui  cache  continuellement ,  fous  lès 
plus  grandes  beautés ,  les  défauts  de  la  grande 
machine.  Loin  d'être  enhardis  par  l'exemple  , 
qu'ils  fongent  â  quel  point  il  faut  être  un  grand 
homme  pour  favoir  mafquer  de  grandes  f^iutes. 
On  raconté  que  Boileau  (i)  admira  beaucoup 

{\)  Nicolas  Boiieau  ,  furfiômiiié  Dtfpriaux  ^  ni  ta 
17  ^  4»  à  Croiie  ^  petit  village  proche  de  Paris ,  ou  fon  perc  ^ 
Greffier  au  Parlement ,  avoit  une  mairon  de  cainj)agne«  Il 
e^aya  du  Barreaa  &  de  la  Sorbonne ,  mais  fans  luccês.  Ses 
talents  naturels  l'appelloicnt  fur  le  Parnafle.  Il  fut  reçu'dc 
l'Académie  Franfoilê  ea  ijS4y&  mourut  à  P^p^sle  it 
Mars  171  !• 

Q  ij 
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le  Mifanthrope  à  la  première  leéture  que  Molière 
lui  en  fit ,  &  que  ce  dernier  s'écria  :  Akî  mon 
ami  j  vous'verr€i[  bien  autre  chofe!  On  pai:t  de  là 
pour  prouver  que  toutes  les  pièces  devroiéntêtre 
Faites  comme  le  Mifanthrope  ;  &  que  fi  Molière 
avoit  vécu  davantage,  il  nauroit  travaillé  que 
dans  ce  genre.  Quelle  abfurdité  !  Je  la  paflerois  fi* 
le  Mifanthrope  étoit  la  dernière  bonne  pièce  de 
notre  Auteur  j  mais  il  a  fait  aptes  eHe  les  Femmes 
favantes  ^t Avare,  ^  le  Tartufe  :  Se  je  conclus  de 
U,  avec  toutes  lesperfonnes  fen'fées,  que  Texcla- 
mation  de  Molière^  Ah!  mon  ami ^  vous  verrc:^^ 
bien  autre  chofe  !  fignifioit  je  parviendrai  à  lier 
fortement  toutes  les  parties  de  mes  drames  à  Tac- 
tien  principale  ^  à  rendre  tous  mes  perfonnages  fi 
nccelïaires ,  qu'on  ne  puifle  pas  leis  accufer  a  être 
^pifodiques ,  &  de  n'être  amenés  {yLtlzfcene  que 
pour  faire  briller  le  principal  j  à  unir  fi  bien  mes 
plus  petits  reffbrts  au  reflbrt  principal,  qu  ils  con- 
courent enfemble  à  un  dénouement  qui  fatisfafle 
le  fpeckateur  fur  le  fort  des  principaux  perfonna- 
ges ,  &  non  fur  celui  des  futalternes  :  enfin  je  par* 
viendrai  à  faire  des  pièces  plus  propres  a  être 
jouées  fur  un  Théâtre  qu'à  ctre  lues  dans  une 
académie.  Il  a  tenu  parole,  bien  en  prend  à  fa 
réputation ,  &  a  la  gloire  du  Théâtre  François. 
.   Les  Lcgiflateurs  du  Théâtre ,  tant  anciens  que 
modernes ,  nous  apprennent  c^vl  une  fcene  éft  im- 
parfaite fi ,  lorfqu*eile  commence  ,  ou  tju'elle  fi- 
nit, Taûeur  qui  entre  ou  qui  fort  ne  nous  en  dit 
pas  la  raifon.  Il  eft  des  occafions  où  la  fituation 
exige  que  lef  autres  interlocuteurs  nous  la  difént 
pour  lui.  Par  exemple,  dans  George Dandinj  h 
héros appellefon yalet.  .  .. ,  . 
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ACTE    IIL     Scène    III. 
George    T>  a  «d  1  h.^ 
Hola-,  Colin. 

C.  o  L  I  1^»  À  laftnttrc.^ 

Monfîeur.  ■      « 

G  E    O   K  G.E      D  ▲   N  D   I   K. 

Allons^.vîte,  ici  bas. 

C  o  L  I  tî,  fautant  par  la  fenêtre^  ^ 
M'y  voilà  on  nt  peut  pas  plus  vite* . 

Colhn  vient  parcequ*on  Tappelle  :  c'eft  la  fa 
rtifon.  IHgnore  ce  qu'il  vient  faire  j  il  ne  peut 
pas  nous  le  dire  :  c*eft  à  ion  maître  à  nous  rap- 
prendre; s'il  ne  le  faifoit  pas,  ce  feroit  un  défaut 
Qzns  la  pièce.  h\j^  George  Dandin  n'y  manque-* 
tril  point.  , 

George    Dandin. 
Va*t'cn  chez  mon  beao-pere  &  ma  bcllc-4n«e ,  &  drs 
que  je  les  prie  très  inftammcnt  de  venir  tout  à  Theure  ici. 

Il  en  eft  de  même  des  perfonnages  qu'un  adfceur 
conduit  fur  Izfcene  ;  ils  y  viennent  parcequ'on 
les  y  amené.  Dans  l* Avare  j  Cleante  j  Elife  ^  Va- 
1ère  y  Dame  Claude  ^  Maître  Jacques  ^  la  Mertù- 
chcj  Brin-M' avoine  j  paroiflent,  parceque  leur 
Maître  le  leur  ordonne.  Us  n'ont  pas  d'autre  rai- 
fon  à  nous  donner. 

ACTE    III.    Scène   L 
Harpagon. 
Allons ,  venez  çà  tous. 

Harpagon  y^inoas  dire  prefentemenr  pourquoi 
il  a  Éait  venir  tout  fon  monde  j  pour  leur  donner 
des  ordres  di6kés  par  fonavarice. . 

Q  ii{ 
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Harpagon»^  Dame  Claude. 

Approchez»  Dame  Claude  »  commençons  par  tous. 
Bon  ,  vous  voilà  le$  âi^mes  à  ta  maiii.  Je  Vbus  commets 
«a  foin  de  nettoyer  f  ar^tout  5  &  fur  tout  prenez  garde  de 
ne  goint  frotter  les  meubles  ûof  fort  de  peur  de  les  ufcr. 
Outre  cela»  je  vous  conftitue  pendant  le  fouper  au  gou^ 
vernement  des  bOQteilks  $  &  s*il  s'en  écarte  quelqu'une  » 
ou  qu'il  Ce  cafle  quelque  chofe  »  je  m'en  prendrai  à  vous  » 
&  le  rabattrai  fur  vb^  gàgëâ; 

(  A  Brin^'nvohU  ^kià  Merluche^) 

Vous ,  Brin-d'avoine  «  8c  Vous  »  la  Merluche ,  je  voa$ 
établis  dans  la  charge  de  rincer  les  verres  ^  &  ic  doanec  à 
boire ,  mais  (èulemenc  lor(qu'ba  aura  Ibif ,  le  mon.  pas  » 
félon  la  oûutome  de  dmaifts  im{»eftïitfmfcs  laxjttttsi  »  qm 
viennent  provoquer  les  gââs  ^  le  les  (i^^e  àvifet  à»  boire 
lorfqu^on  n'y  fbnge  pas.  Attendez  qu'on  vous  en  dciaiiide 
plus  d'une  fois»  &  vous  reflouvcnoz  de  porter  toujours 
beaucoup  4'eau«         «        *        1.        ^        «        •        • 

(  A  Elife.  ) 
Pour  vous ,  ma  fille  ,  vous  aurez  Toeil  fur  ce  qu^on  dc$- 
fervka ,  &  prenez  garde  qu'il  ne  s'en  faâe  aucun  dégât  | 
cela  fied  bien  aui:  filles. 

(ACléante.) 
Et  vous,  mon  fils  le  daitioiiéau ,  à  qui  f  ai  là  boàtééc 
pardonner  Thiftoire  de  tantôt ,  ne  vous  allez  pas  avifer  de 
faire  mauvais  vifage  à  ma  future. 

Enfin  Harpagon  nous  apprend  qu'il  a  fait  ye- 
jiîr  fon  Intendant  pour  l'aider  à  ordonner  un  re- 
pas i  &  Maîtpe  Jacques  >  fon  cuifinier  &  fon  co- 
cher ,  pour  lui  ordonner  de  lui  faire  bonne  chère 
avec  peu  d'agent  :i  deaectoyerfon  carrolIê>  &  à^ 


Digiti: 


zedby  Google 


Liy.  L  DE  SES  DIFFÉRENTES  PARTIES.      247 

tenir  fes  chevaux  prêts  pour  aller  à  la  Foire.  S'il 
eut  manqué  de  donner  des  ordres  a  un  feul  des 
perfonnaees  qu'il  a  conduits  devant  nous ,  ce  fe- 
roit  un  défaut  dans  la  pièce* 

Lorfqu*un  perfonnaee  qui  a  du  pouvoir  fur  un 
'autre  lui  ordonne  de  fe  retirer,  celui  qui  fort  n'a 
pas  befoin  de  nous  dire  pourquoi  il  quitte  la 
jfccne^ 

L'AVARE. 
ACT£   IL    ScBKi    IV-    • 

Harpagon, À  fin  fils. 
Otc-toi  de  mes  ycax  ,  coquin  :  ôtc-toî  de  mes  yeux.  ' 

Citante. 
Qui  cft  plus  criminel ,  à  votrç  avis  ,  ou  celui  qui 
acheté  un  argent  dont.il  a  befoin ,  bu  bien  celui  qui  yole 
un  argent  dont  il  n*aque  faire  > 

Harpaçon^ 
Retire-toi ,  te  dis-je ,  &  ne  m'éch^ufFc.pas  les  oreilles, 

Cléantc  fe  retire  en  effet  fa^is  nous  dire  qu'il 
fort ,  parceque  fon  père  le  chaffe  :  nous  le  fayons 
bien. 

Un  homme  annonce,  en  quittant  Xzfcene^  qull 
va  revenir  j  il  peut  auffi ,  il  doit  même ,  ne  pas 
nous  dirç  ;  en  rentrant ,  ce  qu'il  vient  faire  :  nous 
le  favpns. 

TA  V  A  RE. 

ACTE  I.    ScENÊ   VIL 
Harpagon, 
Ouais }  il  me  femble  que  j'entends  un  chien  qui  aboie  • 
n'eft-ce  point  qu'on  en  voudroit  à  mon  argent  ?  {A  Valerf 
&  h  tiife.  )  Ne  bougez ,  je  reviens  tout  à  l'heure, 

Q  iv 
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Scène     I  X, 
H  A  n  P  A  G.o  M,  dam  le  fond  du  théâtre* 
Ce.  n'eft  rien  >  Dieu  tnerci. 

Harpagon  fe  difpenfe,  avec  raifon ,  de  nous 
(dire  ce  qui  le  ramené  à  nos  yeux  j  il  vient  y  con- 
tinuer ce  qu'il  y  faifoit  auparavant. 

Enfin  y  quand  un  perfonnage  fe  trouve  tout  i^ 
coup  dans  un  embarras  imprévu ,  &  qu'il  ne  peut 
fe  tirer  d'afikires  qu'en  fuyant ,  il  n'eft  nullement 
néceflaire  qu'il  nous  apprenne  la  caufe  de  fa  fuite. 
V Avare  va  encore  nous  fournir  un  exetnple. 
C'eft  lorfque  le  fils  &  le  père  fe  reconnoifient 
réciproquement  pour  le  prêteur  &  l'empruntieur. 

AGTEIL    SceneII. 

M.  s  I  M  o  N ,  montrant  Cleante. 

Monficur  cft  la  pcrfonnc  qui  veut  vous  emprunter  I« 
quinze  mille  libres  dont  je  vous  ai  parlé. 

Ha  h  p  a  g  o  n. 

Comment ,  pendard  !  c*cft  totqui  t'abandonnes  à  ces 
coupables  ezuémités  1 

C   I..B   A  N   T   E. 

Conuncnt,  mon  père  !  c'eil  vous  qui  vous  portera  ces 
bonteufes  aâions  l  , 

Il  eft  cl^r  que  Simon  Se  la  Flèche  ^  prcfents  i 
l'explication ,  doivent  être  très  fâchés }  la  Flèche 
d'avoir  fi  mal  adrelfé  fon  maître ,  &  le  Courtier 
d*avoir  en  même  temps  trahi  le  fecret  du  père  & 
du  fils  :  auflî  prennenmils  la  fuite*  Molière  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  leur  faire  dire  en  panant 
pourquoi  ils  s'enfuyoient ,  &  il  a  très  bien  fait , 
parceque  la  Situation  le  dit  alTez^  Molière  a  mis 
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feulement  en  note,  M.  Simon  s' enfuit j  &la  FUchc 
vafe  cacher.  J'ai  vu  des  comédiens  qui ,  en  jouant 
les  rôles  de  la  Flèche  &  de  Maître  Simon  j  ne 
croyoientpas  apparemment  la  caufe  de  leur  fuite 
aflez  bien  marquée  par  TAuteur ,  &  qui  répé- 
toient  en  fuyant ,  vendard  !  fan  père  !  Je  crois 
qu'ils  pourroient  s  en  difpenfer ,  leur  fîtuation 
eft  alTez  bien  marquée.  C'eft  à  eux  à  la  peindre 
fur  leur  vifage,  &  à  motiver  par-là  leur  départ 
précipité. 

^Ajoutons  à  ce  que  je  viens  de  dire  une  remar- 
que bien  judicieule  de  M.  de  Voltaire. 

»  Les  perfonnages  importants  doivent  toujours 
»  avoir  une  raifon  d'entrer  &  de  fortir  ;  &  quand 
»  cette  ràifon  n'eft  pas  déterminée ,  il  faut  qu'ils 
yy  fe  donnent  bien  de  garde  de  àkçjeforsj  de 
99  peur  que  le  fpeâateur ,  trop  averti  de  lafaute> 
»  ne  dife  iPourquoifortc^-vous?  n- 

J'ai  déjà  dit ,  je  crois ,  qu'il  falloir  travailler 
avec  autant  de  foin  le  plan  d'une  ÎQvXefcene  que, 
celui  d'une  pièce  entière  ^  & ,  je  le  répète ,  parce- 

Suec'eft  une  vérité  très  effehtielle ,  u,  comme  le 
it  le  Père  Brumoi  j  l'intrigue  d'une  pièce  eft  un 
labyrinthe  qui  va  &  revient  fur  lui-même ,  dans 
lequel  on  aime  à  fe  perdre  en  cherchant  à  en  for- 
tir  ,  le  plus  petit  de  les  détours  doit ,  à  mon  avis» 
avoir  une  entrée  agréable,  &  nous  conduire ,  par 
un  fentier  fleuri ,  vers  une  iffue  qui  nous  rejette 
dans  le  centre. 
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CHAPITRE    XIIL 

De  la  liaifon  des  Scènes. 

Jr  y  I  s  qu'on  ne  peut  repréfenter  fur  le  théâtre 
qu'une  feule  aétion  fenfîble ,  il  eft  raifonnable  de 
ne  pas  fcparer  les  petites  parties  qui  la  compo- 
fent,  de  ne  point  défunir  les  adions  particulières 
Jie%  perfonnages  qui  concourent  à  l'adion  prtn- 
cipsue.  Ceft  aflèz  que  les  entr  aûes  les  dctacnent, 
encore  n'eft-ce  qu'aux  yeux  du  fpe6kateur  feule- 
ment. Je  prouverai ,  quand  il  en  fera  temps ,  que 
i'aâion  principale  marche  »  ou  du  moins  doit 
marcher ,  lorfque  le  théâtre  refte  vuide  par  l'inr 
cecvalle  qu'on  m^t  entre  les  entr'aâes. 

hes/ccncs  doiventêtre  lices  de  façon  à  fatisfaire 
en  même  temps  Tefprit  &  les  yeux  du  fpeûateur  ; 
i'eipi'it^  par  la  continuité  de  I'aâion  }  les  yeu)^» 

rla  préfence  continue  des  aâeurs  ^  qui ,  en 
relevant  mutuellement ,  en  fe  fuccédant  les 
.«ms  aux  autres ,  doivent  fans  relâche  parer  le 
théâtre*  Toutes  ïqs /cènes  qui  ne  tiennent  pas 
l'une  i  l'autre  par  ce  double  nœud  »  ont  une  /io^* 
y&nvicieufe. 

Plufîeurs  Dramatiques  ont  manqué  â  ces  deux 
r^les  en  même  temps  ^  le  Théâtre  Efpagnol , 
FAi^lois  &  l'Italien  tourmillent  d'exemples  :  le 
nôtre  y  grâces  au  mauvais  goût ,  n^en  manque 
point  ^  nous  ne  les  citerons  pas*  Il  eft  des  fautes 
fi  groffieres ,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  rele- 
vées. A  quoi  cela  ferviroit-il  ?  on  peut  les  apper- 
cevoir  &  les  éviter  fans  autre  lumière  que  le  fens 
commun. 
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Nous  avons  des  Auteurs  qui ,  à  la  y^ncé ,  n  ont 
faS4nanqué  en  même  temps  à  Tune  ôc  à  l'autre 
règle  :  ils  ont  /ie  leurs yîre/i^j  par  la  pt^fence  con- 
tinue des  aâeurs  }  mais  ils  ont  péché  contre  la 
plus;  efTentielle  en  ne  les  unilTant  pas  par  la  con- 
tinuité de  l'aétion.  Je  ne  m'étendrai  pas  encore 
fur  un  défaut  qu'entraînent  toutes  Usjccnes  épi- 
fodiques ,  mes  réflexions  fe  trouveront  tout  natu- 
rellement enchaflTées  dans  Tartide  où  il  fera  quef- 
tion  des  épifodes.  Je  veiix  me  répéter  le  moins 
qu  ii  me  fera  polîîblô;  ce  qui  n*eft  pas  facile ,  vu 
la  nature  dé  mort  ouvrage, 

PaflTons  donc  aut  tiàifotis  qui  pechefit  contre  la 

Îréfence  continue  dés  aâeurs  j  ouvrons  rous  les 
'héâtréi  éttangérs  ^  même  celui  du  célèbre  Go/- 
doni  y  Se  nous  y  trouverons  mille  exemples  :  nous 
tn  trouverons  fur-tout  dans  les  pièces  où  l'imité 
du  lieu  n'eft  pas  obfervée  j  tant  il  eft  vrai  que  tou- 
tes les  parties  de  la  comédie  fe  tiennent  &  fe  fer- 
vent mutuellement.  Le  Th^tre  de  Hauttrochc 
fourmillé  de  ces  fautes;  &  fi  je  <Aeichois  bien, 
j'en  ttouverois  peut-être  dans  MoRert.  Son  tour 
Viendra  :  il  vaut  mieux  commencer  par  le  ju^er 
d'une  faute  qu'on  lui  attribue  ^  parceque  Thomas 
i^orheiUt  (i)  la  faite  en  verfîfiant  Ion  Ftjlin  de 
Pierre, 

ACTE  ïïl    ScEKîi  IV. 

Dont  Juan  voit  dans  le  lointain  trois  hommes 

3ui  en  attaquent  un  feul  ;  il  vote  i  fûn  fecours. 
'ganarelle  refte  feul  fur  le  théâtre ,  &  dit  : 
Voilà  rhumeur  de  Thomme  !  Où  s*cû  va-t-il  courir  > 

■■  I  ilii      ■        M       ■■         è  I        <k       >1       4 ■■■  Il 

(  i)  Frère  de  Pierre  Corneille.  BoUeau^  en  le  comparant 
à  fon  aine ,  Tappelloit  un  cadet  de  Normandie. 
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S'aller  faire  éebÎAcr  fans  qu'il  foie  nécedaire! 
Quels  grands  coups  il  alonge  i  II  fauc  le  lailTer  fairqr 
Le  plus  sûr  cependant  eft  de  m'aller  cacher,: 
S*ilabefoin  de  moi ,  (ja*il  vienne  me  chei^cher. . 

Scène     V. 
POM    CARLOS,   d6m   JUAN. 

P  O   M     C   ▲    R   t   O   s. 

Ces  voleurs  par  leur  fuite  ont  fait  affez  connoîtrç. 
Qu'où  votre  bras  fe  montre  on  n'ofe  plus  paroître  j 
Et  je  ne  puis  nier  qu'à  cet  heureux  fecours  » 
Si  je  refpire  encor ,  je  ne  doive  mes  jours. 
Aiafi ,  Monfieur ,  foufFrez  que  j  c  vous .  rende,  grâce» 

Voit-on  le  moindre  fil  qui  lie ,.  qui  enclmne 
ces  deux  fccncs  ?  Aucun.  Le  théâtre  refte  nc^ 
ceflairement  viiide  tout  le  temps,  que  Dom  Juan 
eniploie  à  expédier  fés  adveriaires ,  à  terminer 
ranaire,  &  à  revenir ,  de  l'endroit  où  il  fe  battoir, 
furlz/cenc.  Si  les  aébeurs  qui  repréfentent  Z?o/» 
Juan  &c  Dam  Carlos  paroifTent  avant  le  temps  qu'il 
faut  à-peu-près  pour  faire  ce  que  je  viens  de  dire  , 
c'eft  une  faute  qu'ils  font :pour  diminuer, celle  de 
l'Auteur.        ) 

Prouvons  à  préfent  que  ce  défeut  n'eft  pai 
dans  l'original,  par  l'original  lui-même. 

ACTE    II L    ScEKB    IIL 

D  O  M  J  U  A  N,  S  G  A  N  A  R  E  L  LE. 

Sganarblxe. 
Ah ,  Mon£cttr  !  quel  bruit  !  quel  cliquetis  t 
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D  o'M    Juan,  regardant  dans  la  forêt. 
Quevoîs-jelà  ?  Un  homme  attaqué  par  trok  autres^! 
La  partie  cft  trop  inégale  j  &  je  ne  dois  p^  foof&ir  cette 
lâcheté. 

{ Il  met  r épie  h  la  main  ,  &  court  au  lieu  du:  combaé.  ) 

Scène     IV. 

S  tS   A    N   A   R   E   L   L   £  ,  ftuL 

Mon  maître  eft  un  vrai  enragé  d'aller  fe  préfenter  à  un 
péril  qui  ne  le  cherche  pas.  Mais  ,  nm  foi,  le  fecottrs 
a  fervi ,  &  les  deux  ont  fait  fuir  les  trois. 

t  S     C    E     N     E        V* 

"    BOM  JUAN,  DOM  CAKLOS,  SGANARELLÉ 

aw fond  du  théâtre, 
'         D  o  M    C  A  R  t  D  s  ,  remettant  Jbn  ipée. 
On  voit  par  la  fuite  de  ces  voleurs ,  3e  quel  fecours  cft 
votre  bras.  Souffrez ,  îilonfieur ,  que  |ç  vous  rende  grâces 
d'une  adion  fï  généreufe.  ^ 

On  voit,qtie  Sganarellc  ne  quîtig  pas  hifcenc^ 
/&  que  le  thiéâtre  cefte  toujours  occupé* 

Laifler  le  théâtre  vuide  eft  une  grande  mal- 
adrefle  de  la  part  d'un  Auteur  \  &c  sUleft  plus  mal 
de  blefler  Teiprit  que  les  yeux ,  du  n^oins  la  faute 
^ft-elle  beaucoup  moins  dangereufe:  elle  ne  peut 
tee  critiquée  que  par  la  réflexion  ,;Ou  par  un  pe- 
tit nombre  dexonnoiflèurs^  l'autre  frappe  fur-le- 
champ  l'habile  homme  Se  l'ignorant^  la  femme 
inftruite  ou  celle  qui  ne  fait  £ure  que  des  nœuds^ 
-torcheftre  même ,  qui ,  accoutuipé .impartir  lorf- 
^u'iLne  voit  plus,  d'a^eur  fur  \2.fcenc  ^  a  fouvent 
partagé  un  aAe  par  une.  ariette  ,&  fait  en  mufi* 


^que  la  critique  la  plus  fanglante.   - 
Puifque  l'idée  de  l'orclieftre  nteft 


venue.  Se 
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ouefai  réfoiu  de  me  rendre  iotelUgible  à  toutes 
iorresde  periannes,  je  prétends  que  lorcheftre 
Dent  très  nien  faire  connoître  les  fcenes  qui  ne 
font  pas  enchaînées  l'une  à  l'autre  :  en  confé« 
quence  faiibns  la  preuve  de  la  preuve  même ,  SC 
revenons  pour  cet  eftet  au  douole  exemple  que 
j'ai  cité  plus  haut. 

Thomas  CornçUU  fait  dirç  à  SganareUc  : 

Quels  grands  coups  il  aloogie  !  Il  faitt  le  Uifler  (^if:%t 
Le  plas  «ur  cependant  eft  de  m*aUer  cacher  : 
S*il  a  befoin  de  moi ,  qu'il  vienne  mccha^cb^r^ 

Dès  ce  moment-là  l'orcheftre  peut  partir.  Rien 
ne  lui  annonce  que  de$  aâ:euf  s  remplaceront  ce-^ 
lui  qui  fort,  6c  im-toufi  Dom  Juanj  qui»  fi  Ton 
en  croit  fon  valet ,  eft  a:è$  occupé  ailleurs.  Tout 
au  contraire ,  je  dé&e  le  ménétrier  le  plus  ma.^ 
chine ,  ou  le  plus  adonné  au  vice  chéri  des  Mufî- 
ciens»  d'avoir  feulement  l'intention  de  prendre 
fon  violon  dans  tout  ce  que  j'ai  cité  de  Molière» 
U  s'enfuit  donc  clairement  de  là  quexieux  fcenes 
font  toujours  mal  ti4c^  <|uaad»  dans  TintecvaUe 
qui  les  fépare  »  rorçh^ftre  eft  tenté  de  fonor. 

Au  lieu  de  parler  d'orcheftre ,  de  violon*  de 
ménétrier ,  ce  qui  n'eft  rien  i^ioins  qu'impoiant, 
faurois  pu  faire  ronfler  ie  chant  des  Anciens» 
dire  &  prouver  que  \tnK%  fienes  n'étoienc  pas 
liées  lorlqu  on  pouvxsic  placer  les  chmors  dan$ 
l'intervalle ,  &  ne  cita:  en  ocmféquence  qc^  des 
exemples  tirés  du  Grec.  Je  me  £erois ,  par-là  ^ 
donné ,  à  très  bon  marché ,  un  air  d'irimition. 
Je  crois  l'avoir  déjà  dit  \  je  n'écris  pas  pour  le$ 
Savants  :  ils  font  mieux  inftruits  que  moi. 

U  y  a  tant  de  manières  M  faire  fucoéder  les 
aâ!eurs  les  uns  aux  autres  ^  &  de  les  renouveller 
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fi|t  le  théâtre ,  qu'un  Auteur  n'eft  pas  excufabie 
lorfqu'il  ne  les  fait  pas  fervir  à  lier  lèsfcencs. 

Il  7  a  des  occluons  ^  me  dirart-on^  où  laûetir , 
ou  bien  les  aâeurs  aui  font  (ur  Ul/cc/icj  Se  aui 
vont  la  quitter,  ne  doivent  pas  vou*  ceux  qui  les 
remplacent.  Comment/i^r  lay2:e/i^de  ceux  qui 
quittent  le  théâtre  avec  ceux  qui  y  paroiflent? 
Comme  ont  fait  Brueys  (i)  3c  Pxdaprai  j  dans  le 
Mute  9  comédie^n  cinq  aâes  ^  en  profe  ^  imitée 
de  l^EuHuque  de  Térmce. 

ACTE    II.    ScEH«   Vîil. 

Si  le  CapUaine  qui  eft  fur  In,  fient  voit  le  ÇAet^ 
tcdter  qui  va  paroitre  dégtrifé  en  muet ,  toàt  eft 
perdu.  Frmtin  le  &m  »  fait  feftttnelte  M  bout  de 
la  couliiTe ,  fit  dit  au  Ckevatkr  4t  ne  pat^kro 
qu'après  lafora^  du  Capkameé 

F   R   O  N  T  I  4Ï. 

l^eattcma  {os  c&cofc  d»z  die,  IwCaos  Jbittr  kCapi- 
taiae. 

Le   Chsva<ii£Iu 

I;e  TOfBà  foRi  »  allaiis. 

Moyennant  cette  petite  précaution  de  f  Au- 
teur ,  le  théâtre  ne  refte  poiat  vuide ,  parcequ*on 

(i  >  Jrds  Paitfprat^  né  à  To^ufe  m  ^i^cu  II  fe  lia 
4'aiaitlé  avccTAbbé  firu^y/j,  de  ils  j;Qaii»ilUreat  prcfqite 
toujours  en  commun.  Palaprat  mourut  1  I^arû  en  1741  > 
âgé  de  quatrc-vingt-onxe  ans.  tl  s'dt  ptint  dans  cette  ^- 
uphe^quin'^  pas  merteiUettfe:      •  " 

J'ai  yku  liiomiQç  le  moins  fin 
Qui  fût  dans  la  machiné  ronde  « 
Sc^e  fiiif  mott  la  dupe  «ofia 
De  la  dupe  de  cote  karonde. 
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ù,  vu  Frontin  avant  que  d'avoir  perdu  de  vue  lé 

Capitaine. 

Onrépliqi^era  encore,  &  laréplique  fera  jufte , 
qu'il  eft  des  circonftances  dans  lefquelles  l'ac- 
teur ,  ou  les  aûeurs  qui  arrivent  fur  la  fcene ,  ne 
doivent  pas  voir  tous  ceux  qui  en  fortent  ou  ne 
doivent  pas  fe  trouver  avec  eux  ,  foit  pour  feur 
propre  intérêt  ou  pour  celui  de  TAuteur.  A  cela 
il  n'y  a  qu'à  changer  peu  de  chofe  à  l'expédient , 
&  annoncer  l'arrivée  de  ceux  qui  vont  paroîcre , 
par  leurs  cris ,  oi^par  la  bouche  de  ceux  qui  for- 
tent.  UAncourt  a  eu  recours  à  ce  double  moyen 
danis  U  Tuuur  y  comédie  en  un  aâe ,  en  profû. 

Angélique  e^  perfécutée  par  M.  Bernard  £on^ 
tuteur ,  qui  veut  l'époufer ,  &  Lifette  fa  fui  vante., 
fzcXucas ,  fermier  a&M.  Bernard.  Dorante ,  amant 
a  Angélique^  fe  dçguife  en  peintre,. /'O/ivefon 
valet,  en  jardinier,  pbur  s'introduire  chez  le  tu^ 
teur  ;  ils  y  réuffiflent. 

Angélique  &  Lifette  difènt  k  leurs  vieux  adora- 
teurs que  le  peintre  &  le  jardinier  leur  oncdé^ 
mandé  un  rendez -vous  \  qu'elles  ont  feint  de 
vouloir  s'y  rendre.  Elles  les  exWtent  à  prondredes 
habits  de  fefmme ,  &  à  y  aller  eux-m^mes ,  pour 
confondre  les  téméraires.  Le  peintre  '&  le  jardi-^ 
nier  les  roflent ,  en  feignant  de  vouloir  panir  la 
coquetterie  des  femmes;  C'eft  dans  ce  moment 
^ue  la  foabrêtte  &  la  maîtreilè ,  ne  voulant  pas 
aflifter  à  la  cérémonie  crainte  de  la  troubler  ,• 
prennent  la  fuite ,  &  cèdent  la  place  aux  jJerfon- 
nages  qui  fe  fonrdéja  annoncés  par  leurs  cris. 

S    C    E    K   £      X  X. 

M.    B  E  R  N  A  R  D  &  L  u  C  JL  %  y  derrière  If  théâtre» 
Haie  ,  haie ,  haie  »'  à  l'aide  ! 

ANciLiQUE. 
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ANoiLIQUl. 

J*eûtcnds  àvL  bruit ,  Lisette. 

L  1  s  E  T  V  !• 

Oui ,  Madame  ^  on  applique  le  temedé  i  il  faut  lui 
Anmcr  !c  temps  d'opérer  :  rentf  ons  dans  le  logis, 

M.  6  E  H  N  A  il  D. 

Au  fecours ,  au  fecours. 

Lucas» 

A  l'aide  >  à  l'aide» 

Mais  fi  TAuteura  desrai{bnàpoUrquèï*aâfôttt)^ 
ou  ks  adeurs  aétuellement  en  fcene ,  pour  que 
celui  ou  ceux  qui  doivent  leur  fuccéder ,  ne  (e 
voient  ni  les  uns  ni  leîs  autres ,  ou  ne  fe  rencon-* 
trent  pas  enfemble  ,  ce  qui  eft  a-peu-ptès  égal , 
à  quel  moyen  avoir  recours  ?  A  celui  cjiioh  né 
connoît  que  trop,  &  qu'on  emploie  fans  lé  moin- 
dre art ,  quoiqu'il  en  demande  beaucoup.  11  faut 
néceflairement  préparer  8c  amener  d^un  peu  loin 
un  autre  perfonnagê ,  qui ,  à  l'aide  d'un  monolcP 
gue  5  mette  une  diftance  vraifemblable  entre  lê^ 
perfonnes  qui  ne  doivent  pâS  fe  trouver  enfemble. 
Mais  il  faut  fur-tout  que  le  monologue  &  celui 
qui  le  fait  tiennent  à  la  pièce ,  fans  quoi  le  re- 
mède eft  pire  que  le  mal." 

On  dit,  dans  les  Fourberies  de  Scdpïn  ,  au  bon 
Gérante  ^  que  fon  fils  Léandre^  fait  des  fredaines  , 
lu  on  le  tient  de  *St^pi/2  lui-même.  Gérante  trduvô 
on  fils ,  le  querelle  (ans  lui  dite  précifément  pour- 
quoi ,  parcequ'il  ne  le  fait  pas ,  &  lui  dit ,  enr  foir- 
tant  ,  que  ocapin  a  dôîiné  de  fes  nouvelleè. 
Léandre ,  furieux  contre  fon  Valet  ^  fait  cemorio- 
logue : 

Tome  L      '  R  ^ 


? 
le 
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ACTE    IL     ScRNB    ly. 

L   é.^A   N   I>    Jkr  IBr,  fiul. 

Me  traiter  <ie  cette  manière  !  Un  coquin ,  qui-Joit,  par 

cent  raifçns,  être  le  premier  à  cacher  les  ckofe$  que  je  lui 

confie  ,  eft  le  preniiç^r  à  les  aller  découvrir  à  mon  père  1 

Ah  !  je  jure  le  ciel  que  cette  trahifon  ne  demeurera  pas  im- 
punie !  \ 

Scapin  arrive  j  Leafidfe  rtiét  Tépée  â.  la  main  & 
veut  la  palTer  au  travers  du  corps  de  foh  valet , 

qu'il  lui.  a  faite.  L'i- 
)ece  de  perBdie  qu'on 
une  infanitc^d*aveux 
►  autres. 
\c  le  vieillard  s*étoiént 

feroien t   expliqués. 

par  conféqueiit.  Mi- 
rant la  fortie  du  perè 
i  monologue  qui  tient 
îîle  dés  deux  fcenes 


us  eùfïîons  perdu  là 
in  !  J'aim^roû  mieux 
n  d*un  ïat ,  la  Iconfef- 


La  jneilleure  façon  pour  1 
prépare't  à  la  fin  de  chacune ,  ^ 
Jiaut  dans  le  chapitre  des  S 
voir  dans  l^Jcene  fuivaiKe  , 
aiâ^s  qui  y  paroîtron't.  D 
nemenb  &  les  a£fceurs  fe 
binent ,  fans  laifl^r  le  tHéâtn 
refroidir  Padiôn  ;  &  VAûtëui 
dent  9  d^  perfonnage  en  pe 
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dément  une  intrigue ,  &  tient  continuellement 
en  arrêt  l'attention  >  Tintérèt  &c  la  curiofité  du 
public. 

Un  aiâe  compofé  de  foencs  liées  ainfi ,  fans  te 
&cours  d'aucune  liai/on  forcée  >  feroit  brillant. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  fi  la  règle  ordi- 
naire exige  qu'on  annonce  l'arrivée  d'un  aûeur  Se 
le  fujet  Je  (afcene ,  l'art  demande  quelquefois  le 
^contraire  j  c'eft  lorfque  T  Auteur  veut  ménager - 
une  lidifon  de  furprife.  Nous  en  avons  un  exem^ 
pie  dans  U  Philofophe  Marié.  ^ 

ACTE   IL    Scène.  V. 
A  k  I  s  T  1. 

£t  moi  ,;povr  vous  montrer  à  quel  pointj'en  enrage  * 
Je  ^ais  dans  mon  tranfport  vous  baifer  toutes  deux» 

C  1 1  X  A  N  T  U 
Le  traître  I 

M  ;b  X  I  T  a. 

Il  nous  trompoît. 

A  R  1  s  T  t. 

Oui,  vous  comblcx  mes  vœux^ 
'  (  llles  tmhraffk  tunt  après  Vautre.  Gérante  qui  entre  dont 
"&  moment  i^ arrête  p^ur  contempler  Ârifte.  ) 

G  i  H  O  N  T   C. 

Appuyez ,  mon  neveu  5  vous  fait<îs  des  merveilles» 

Le  Philofophe  eft  confterné ,   les  deux  fœurs 

fuient  épouvantées ,  &  les  fpeârateurs  rient.  Un 

mot 'qui  eût  annoncé  l'arrivée  de  Gérorite  ,  auroit 

*dîéttuîtrembarrns  des  uns  fie  le  plaifir  des  autres. 

Règle  générale  ;  les  huifons  de  furptife  ne 

-peuvent  jamais  laiffer  du  vuide  fq(r  Ufcette,-puif- 

qu'elles  tendent  toujours  à  fiirprendreqUe|,q$i'un 
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Jes  perfonnages  qui  roqcapent  ;  &  loin  xlVn 
laiiFer  dans  Taétion ,  elles  redoublent  la  vivacité. 
J'ai  fait  entendre  plus  haut  que  les  Auteurs ,  i 
fbrced'ufer  de  la  permiflion  qu'on  a  Aq  lier  des 
funes  par  des  monologues  ,  en  àbufent  enfin  ,  fie 
lié  font  bien  fouvenc  que  des  monologues  de 
TempMàge.  Quelques  pièces  de  ma  connoiCance 
en  cmt  prefque  autant  o^t.àfà  fcenes  dialoguéesu 
Croiroit-onles  monologues  fans  difEcultcs,  ou 
-plus  féduifants  &  plus  prop):es  à  la  marche  d'un 
drame?  quelle  erreur  1  I^flbns  i  1  jarticle qui  les 
regarde.   .  . 


^       C  H  A  PITRE    XIV.  ^ 

D&s  M&nologues. 

jLà es  m o n o l ^ ô u e s  ont  leurs  critiques  & 
leurs  partifans.  Les  uns  les  baniïiflènt  totale- 
ment du  théâtre, Jes  autres  ^u  contraire  fe  paf- 
ilonnent  pour  eux  y  les  aiment  tous  ,  & 
,  viennent  aux  François  pour  un  madrig?!  en 
monologue ,  à  peu  près  comme,  on  va  aux  Itat- 
liens  pour  une  ariette. 

Âime7;-yx>us  la  mufcade  ?  on  en  a  mis  par-tout  (  i }. 

.  Je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  leâeur  tout 
ce  que  les  ennemis  &  les  défenfeurs  outrés  du 
monologue  difent  pour  &  contre  j  je  rifquerai 
mon  fentiment  fur  les  raifons  que  les  uns^  &  Us 

^  autres  porteront ,  &  le  public  décidera* 

*  '  il)  Boileau,  Satyredu repas. 
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*•  55  hes-monologues  fervent  à  lier  les  fcenes ,  ban- 
»  niflent  la  monotonie  d'une  pièce  qu'un  dialo-«^ 
w  gue  continuel  rendroit  trop  uniforme.  Il  eft 
»  quelquefois  fort  agréable  de  voir  un  homme 
ïi  qui  ie  livre  tout  entier  5  &  nous  ouvre  le  fond 
»  de  fon  ame  5  de  Fentendre  parler  hardiment 
»  defes  affaires  les  plus  fecretes,  &  nous  faire 
»  part  de  tous  fes  projets.  D'ailleurs  un  Auteur , 
j>  moins  gêné  dans  un  monologue ,  peuf  plus  libre- 
»  ment  le  livrer  à  la  gaieté,  y  faire  dire  des  cho- 
j>  fes  plus  amufantes ,  y  faire^  faire  des  lazzis  plus 
n  agréables  qtie  dans  une  fcene  dialoguée,  dans  la^ 
j>  quelle  les  perforinages  doivent  être  occupés  À 
ft  répondre  preftementauitqaeftionsqu  ils  fe  font 
>î  mutuellement  j>. 

Les  monologues^  dites-vous  ,yJrv^/2r  ^  lier  les 
fcenes  :  d'accord.  Mais  fi  le  monologue  ne  tient 
^as  à  l'aftion  générale  ,  s'il  ne  tient  pas  à  l'adioii 
particulière  des  deux  fcenes  qu'il  fépare>&  ne  le^ 
enchaîne  pas  enfemble ,  il  eft  déredueux.  Ou^ 
vrez  tous  les  théâtres,  &  vous  en  trouverez 
tant  d'exeinples,  que  je  puis  me  difpenfer  d'en 
cirer. 

»  Ils  bannident  la  monotonie  d'une  pièce 
ji  qu'un  dialogue  continuel  rendroit  trop  uni- 
3>  lorme  j». 

Cela  eft  vrai  :  mais  il  faudroit  les  diftribuei; 
avec  prudence ,  ne  pas  en  mettre  fans  néceflité  ^- 
tsc  fur-tout  ne  pas  en  faire  une  trop  grande  quan- 
tité ;  ou  bien  on  a  tout  l'air  d'avoir  travaillé  fes 
fcenes  principales  avant  que  d'avoir  dreffé  fou 
plan ,  &  de  n'avoir  fait  fes  monologues  que  comme 
autant  de  pièces  de  marqueterie  ou  de  rempliP 
fage,pour  les  accrocher  tant  bien  que  mal  les  uiies 

R  iij 
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aux  autres.  Parcourons  le  Philofophc  marie  ^  de 
Dejlouçhes^ 

ACTE   I.    ScENi   I. 

Monologue  de  trente-huit  vers  ,  dans  lequel 
^Arijie  fait  i'expofition  de  la  pièce. 

S   C  £    N    E      IL 

>Damon,     Akiste. 

Ses    NE      IIL 

Monologue  de  deux  vers  ç[VLAriJie  débite  pour 
que  Lifette  &  Damon ,  qui  n  ont  rien  à  fe  dire, 
ne  fe  rencontrent  point, 

S   C   E   M    E      IV. 

Lisette»    Aeisté. 
Scène     V. 
Monologue ,  afin  que  Lifette  qui  va  joindre 
Milite  y  ne  la  voie  point.  Çeft  Méiue  elle-même 
qui  va  paroître. 

Scène    V  L 

Arxste,    Mélite. 

Scène    VIL 

Monologue  pour  finir  Taéke  comme  il  a  com- 
mencé. 

Ajoutez  à  ces  quatre  monologues  c^Arifte 
prononce  tous  dans  un  feul  aâe  ,  huit  autres 
qu'il  y  a  encore  dans  le  refte  de  la  pièce ,  vous 
conviendrez  que  l'Auteur  en  a  été  un  peu  trop 
libéral.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Dejlouches 
a  fait  les  fcenes  les  plus  brillantes  de  fon  drame 
avant  que  d'ctre  bien  fur  de  fon  plan  général. 

S'  Il  eft  quelquefois  fort  agréable  de  voir  un 
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I?  homme  fe  livrer  tout  entier ,  &  nous  ouvrir 
j>  le  fond  de  fon  ame  5>.... 

D'accord.  Mais  il  faut  qjie  nous  foyons  bien 
aifes  de  lire  dans  le  fond  de  cette  ame. 

>•  De  l'entendre  hardiment  parler  de  fes  af- 
>»  faires ,  &  nous  faire  part  de  tous  fes  pro- 
jj  jets  j>. 

Si  fes  affaires  nous  intéreflent,  fi  fes  projets 
nous  intriguent ,  tout  cela  eft  excellent  j  fana 
quoi  tout  cela  ne  vaut  rien. 
,  >>  D'ailleurs  un  Auteur  ,  moins  gêné  dans  ua 
i\  monologue  ,  peut  plus  librement  fe  livrer  à  fai 
»  gaieté ,  y  faire  dire  des  chpfes  plus  jolies ,  y 
>>  faire  faire  des  lazzis  plus  agréables  que  dans, 
»  une  fcene  dialoguée  ». 

Si  la  gaieté  de  l'Auteur  ,  fi  les  chofes  agréa- 
bles que  l'adeur  dit  ou  fait ,  ne  tiennent  pa^ 
^u  fond  de  la  pièce ,  ne  nous  apprennent  pas 
des  chofes  ou  ne  nous  préparent  pas  à  d'autres , 
la  gaieté ,  les  madrigaux ,  le  jeu  de  théâtre , 
tout  devient  mauvais  -puifqu'il  n  eft  pas  à  fa 
place. 

Je  vois  d'ici  un  monoïque  qui  eft  gai ,  dans 
lequel  le  perfonnage  fe  livre,  nous  expofe  fon 
affaire  la  plus preflante ,  fes  projets,  &  les  met 
en  adion  j  qui  fournit  à  lui  feul  plus  de  jeu 
théâtral  que  oien  des  pièces  \  qui  eft  très  applau- 
di ,  fur-tout  quand  il  eft  joué  par  un  bon  aâteut  \ 
&  qui  avec  cela ,  toute  réflexion  faite ,  ne  vaut 
rien.  Il  eft  dans  la  Coquette  de  Baron  j  comédie 
en  profe ,  en  cinq  aftes. 

"^        ACTE    V.    Scène  VIIL 

La  Coquette ,  perfécutée  par  une  tante  prude  , 
defire  qu'elle  fafle  quelques  foitifes  pour  fe  pro- 
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curer  des  r.rmes  contre  fes  mauvais  propos.  Elle 
a  déjà  entre  fes  mains  une  lettre  amoureufe  de 
la  fauffe  prude ,  &  elle  Tengage  à  aller  au  bal  i, 
Tinfu  de  Ion  mari.  Pafquîn  refte  feul  fur  le  théâ- 
tre ^  &  s  amufe  à  s*enivrer. 

P  A  s  Q  U  I  N  ,  fiut. 
Bonne  petite  vie  ,  par  ma  foi  l  Si  l'oncle  rcvenoit ,  cclk 
feroit  tout-à-fait  drôle.  Ce  font  leurs  aflFaircs  :  la  mienne 
cft  à  préfent  de  voir  s'il  n'y  a  point  quelqu'une  de  ces 
bouteilles  de  trop.  Voilà  joftement  ce  qu*il  me  faut.  A  vous^ 
Monfîeur  Pafquin  !  Monfieur ,  je  vous  fuis  fort  obligé.  Al- 
lons donc  ,  point  de  façon ,  je  fuis  votre  fcrviteur  :  il  faut 
que  vous  me  faffiez  raifon  de  la  fanté  que  je  viens  de 
vous  porter.  Ah  !  de  tout  mon  cœur  !  Buvez  donc.  Voili 
on  brave  homme  !  Ta,  ra  j  ta,  ta,  le  ra.  Je  fuis  un  peu 
ix>nd ,  franchement  5  il  ne  faut  point  cependant  le  rebuter.. 
A  vos  inclinations ,  Monfleur  Pafquin«  Ah  !  il  ne  fera  pas 
dit  que  M.  Pafquin  demeure  court. 

A  quoi  fert  ce  monologue?  A  mettte  uninter-* 
valle  entre  le  départ  de  la  prude  pour  le  bal» 
&  l'arrivée  de  fon  mari ,  qui  fans  cela  auroit 
trouvé  fa  femme  fur  le  théâtre ,  auroit  dérangé 
la  partie  du  bal  ^  &  la  pièce  fur-tout.  Mais  d'aiU 
leurs,  que  nous  apprend-il  ?  &  que  nous  an- 
nonce-t-il  ?  à  quoi  lert-il  ?  i  quoi  tient-il  ?  Pap* 
quin  y  découvre  fes  inclinations  bachiques ,  for- 
me le  projet;  de  «'enivrer  y  &c  tient  parole  :  à 
quoi^tout  cela  fert-il  ?  à  rien.  IL  eft  donc  mauvais» 
{ur-tout  dans  un  cinquième  ade  (i)^ 

(  T  )  Je  dois  rendre  juftice  aux  Comédiens  François  , 
te  |e  le  fais  avec  bien  du  plaiûr.  Ils  ont  raccompiodé ,  au- 
tant qu'ils  l'ont  pu ,  la  pièce  ,  &  motivé  Iç  mQnologu^n 
lis  font  que  Pdijqiun^  dans  fon  îvrçffe,  trouve  jia  lettre 
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Voilà,  je  crois,  tout  ce  que  je  pouvois  oppofer 
aux  apoiogiftes  outrés  du  monologue  y  &  a  ceux' 
qui  les  trouvent  tous  bons ,  qui  en  veulent  ou 
en  mettent  par-tout.  Ecoutons  maintenant  leurs 
antagoniftes. 

>5  Premièrement  les  monologues  ne  font  pas 
3>  dans  la  nature.  Un  extravagant  comme  Jode-» 
»>  let  j  Cri/pin  ^  Dom  Japhet  ou  Dandin  ^  peut 
3>  très  bien  fe  parler  à  lui-même  j  mais 
»  un  homme  fenfé  ne  le  fait  jamais.  Et  toutes 
»  les  fois  qu'on  voip  un  homme  dans  les  rues 
99  ou  ailleurs  qui  parle  feul  ,  on  dit  ,  ou  du 
»  moins  on  penfe ,  voilà  un  fou  5>. 

On  nepourroit  pas  mieux  combattre  les  mono-' 
logues  fi  Ton  n*avoit  fouvent  remarqué  qu'un 
homme  vivement  affefté  d'un  bonheur  ou  d'ulï 
malheur  qui  vient  de  lui  arriver,  fe  plaint  où 
fe  félicite  tout  haut ,  qu'il  fait  des  réflexions 
fur  fon  état  ptéfent  &  à  venir ,  tout  le  temps  où  ^ 
à  force  de  lentir  vivement ,  il  eft  hors  de  lui-r 
même. 

Je  cherche  un  monologue  fait  par  un  per- 
fonnage  qui  éprouve  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  &  qui  puifTe  me  fervir  de  triple  exemple. 
Je  le  trouve  dans  le  théâtre  Anglois:  il  eft  dans 
le  Timon  ou  le  Mifanthrope^  pièce  en  cinq  ades, 
à&Shakefpeare. 

«moareufe  de  la  prude  ,  &  la  livre  au  mari ,  qui  par4à  re* 
connoit  la  faiiiTeté  de  fa  femme ,  &  par  conféquent  la  rai- 
fon  au'elle  avoit  pour  Tindifpofer  contre  fa  nièce ,  puif- 
qu'elle  eft  amoureufe  de  fon  amant.  Dans  la  pièce  impri- 
mée ,  c'eft  la  nièce  qui  livre  la  lettre  à  l*oncle ,  &  lé  trait 
eft  alFreux.  Par  le  changement  qu'ont  fait  les  comédiens  , 
la. pièce  eft  Qon  feulement  meilleure ,  mais  le  monologue  » 
la  bouteille ,  Pafquin  ôc  fon  ivrcfle  fervent  à  qudquc 
chofe. 
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Timon  ruiné,  abandonné  enfuite  par  fes  amis, 
trahi  par  fa  maîtreflTe ,  fuit  à' Athènes  la  rage 
àzns  le  cc^ur ,  &  la  bêche  à  la  main  ,  travaille 
la  terre  pour  y  chercher  de  quoi  vivre.  C'eft  dans 
cette  cruelle  ntuation  qu'il  s'exprime  ainfi  : 

ACTE   ÏII.    ScRNE   IV. 

Lt  théâtre  repré fente  imeforà^ 
T  1   X  o  N  ,  uiK€  biche  à  la  main. 
f  ère  de  la  nature ,  Soleil  :  attire  à  toi  les  humides  exha- 
laiibas  des  iieux  les  plus  marécageux  ,  infedcs-en  leg 
airs,  &  fais  les  tomber  fur  Athènes.  Purge  le  monde  de 
(atteors,  de  concuiicncepaielle...»£t  toi ,  micre  commune 
^humains,  ô  Terre  I  ne  te  rends  point  rebelle  à  mes  tra* 
TsuEx  ;  ne  ferme  point  ton  fein  à  mes  befoins  :  \ç  n^y  cher^ 
ehc  ^uc  des  racines....  Mais  que  vois-je  ?  dé  Tor  1 ....  O 
Timon  »  tu  n*as  plus  rien  perdu  l  ••••  Non ,  métal  enchan-^ 
•car ,  non ,  funefte  poifon  des  vertus ,  tu  m'as  rendu  trop 
malheureux  pour  me  tenter  encore  l  Refte  caché  pour  j  a- 
xnais  aux  regards  des  avides  mortels  1 .«..  Qu'Athènes  ùti 
die  pourtant  que  Timon  ne  fut  Jamais  plus  opulent... 
Quelqu'un  vient.  Chargeons-le  d*en  inftruire  le  Sénat. 

Ofez  dire  que  le  monologue  de  Timon  n'efl  pas 
dans  la  nature ,  je  vou^  dirai  hardiment  que  vous 
ne  la  connoiffez  pas. 

»  Secondement,  les  monologues  ne  peuvent 
>5  pas  être  variés  comme  les  dialogues ,  ils  doi- 
>y  vent  tous  fe  reflèmbler  à  quelque  chofe 
»  près  ». 

Erreur  très  grande  î  ils  varient,  comme  le  dia- 
logue ,  félon  le  caractère  ,  la  fîtuation  du  per- 
fonnage  ,  &  le  génie  de  l'Auçeur.  Un  homme 
animé  par  Tefprit  de  la  vraie  comédie  ,  les  diffé^ 
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rende  avec  art ,  &  fait  jetter  de  la  variété  inème 
dans  un  feul }  témoin  celui-ci  qui  eft  dans  fAn^ 
dricrme. 

ACTE  I.    Scène   IV. 

M  T  s  I  s  y  parlant  h  quelqu'un  du  dedans. 

Mon  dieu  !  Archillis  j  il  y  a  mille  ans  que  je  vous  en* 
tends  s  vous  voulez  que  j*amene  Lesbie  j  cependant  il 
éft  certain  qu'elle  eft  fujette  à  boire ,  qu'elle  eft  étour- 
die ,  &  qu'elle  n'eft  pas  ce  qu'il  faut  pour  qu'on  puiiTc 
lui  confier  furement  une  femme  à  fa  première  groflefle  : 
}€  l'amènerai  pounant....  (  Se  parlant.  )  Voyez  un  peu 
l'imprudence  de  cette  vieille.*  &tout  cela  parcequ'elles 
ont  accoutumé  de  boire  enfemble,  O  Dieu  1  donnez ,  je 
vous  prie,  un  heureux  accouchement  à  ma  maitreffe  ,  & 
faites  que  fi  la  fage-femme  doit  faire  quelque  faute ,  elle 
la  fade  plutôt  fur  d'autres  que  fur  elle.  Mais  d'od  vient 
que  Pampbile  eft  fi  troujblé  ?  Je  crains  fort  ce  que  ce 
peut  étre.'^Je  vais  attendre  ici,  pour  favoir  fi  le  trouble 
ou  je  le  vois  ne  nous  tpportç  pas  quelquç  fujet  de  trif« 
ceife. 

Je  voudrois  qu'on  mtc  plus  fouvent  fur  notre 
fcene  des  monologuer  dans  ce  genre.  Cette  con- 
verfation  qu'on  feint  d'achever  avec  quelqu'un 
du  dedans  les  rend  moins  monotones,  leur  donne 
un  air  de  vraifembiance ,  les  raccourcit  en  quel- 
que façon  de  toilt  ce  que  l'acleur  eft  cenfé  dire  à 
un  autre,  &  nous  rend  plus  chaudement  compte 
de  ce  qui  fe  palFe  derrière  la  toile. 

Il  en  eft  d'une  autre  efpece,  que  ThoTie  a  tort  de 
ne  pas  voler  à  Melpomene.  Ce  font  ceux  dans  lef- 
quels  un  perfonnage  feint  de  regarder  ce  qui  fe 
pa£e  dans  le  lointain^&  en  rend  compte  au  fpeda- 
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teur.  U  me  femble  qu'an  monologue  comique  dans 
ce  goût,  feroic ,  tout  comme  dans  la  tragédie,  plus 
ou  moins  intérefifant ,  félon  ce  que  Taûeur  ver-^ 
rôit(i). 

9»  Troifièmement ,  les  monologues  ralentiflent 
»  Taétion»'. 

Tout  au  contraire  :  quand  ils  fe  font  à  pro- 
pos, ils  lui  donnent  une  marche  infiniment  plus 
rapide. 

Falere  j  dans  le  Dépit  amoureux ,  s*eft  marié 
fecrètement  Mafcarille  j  fon  valet ,  craint  que 
Taffaire  n'éclate ,  &  qu*on  ne  le  punifle  d'avoir 
gardé  le  fecret  :  il  nous  apprend  par  un  monolor^ 
gue,  qu'il  a  tout  révélé. 

(  I  )  J'ai  tenté  d'introduire  fur  la  fcene  les  monologues  de 
cette  efpece  :  j'en  ai  placé  un  dans  le  Mariage  interrompu^ 
J'étudiai ,  à  la  première  rcpréfentation ,  Teffet  qu'il  pro- 
duîfoic.  Le  parterre  ne  fut  d'abord  comment  le  recevoir  : 
H  refta  une  minute  en  fufpens  s  mais  il  applaudit  enfin. 
Je  ne  le  cite  que  parceque  je  ne  vois  pas  un  exemple  ailleurs* 

ACTE  IL  ScBHB  V-. 
Dands  s'eft  marié  fans  le  confencement  de  fonjpere.  Il 
efpere  qu'en  lui  avouant  fes  torts ,  il  obtiendra  (on  par* 
don ,  &  qu'il  fera  approuver  fon  hyménée  par  l'auteur  de 
(es  jours.  Il  court  après  lui  pour  lui  tout  déclarer.  Manon 
rcfie  fur  la  fcene  &  le  fuit  des  yeux. 

M   A  IL  T  O  M. 

li  aborde  Ton  père...  il  héfice...  il  avance... 

Le  cœur  me  bat...  Il  parle  »  il  t(pibe  à  fes  genoux. 

Que  ce  moment  devient  incéreflânt  pour  nous  ! 

Tout  va  fe  décider...  U  n'obtient  pas  fa  grâce  ;  .     ^ 

Son  père  vient  de  faire  une  laide  grimace.  • . 

Un  moment...  Je  renais  !  fon  air  Te  radoucit  \ 

Il  veut  le  relever ,  il  l'embradê  ,  il  Touric  : 

Dans  Tes  regards  fe  peint  l'indulgente  tendrefTe... 

Courons  de  ce  bonheur  informée  ma  maîtreiTe» 
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ACTEML    ScBKE  I. 

MaScarill  z,  feui. 

,    Le  cid par  fois  fecOnd&un  defTein  téméraire , 
.  >  £c  Ton  fore  comme  on  peat  d'une  méchante  affaice^^ 
Poarmpi,  qu'une  imprudence  a  trop  &itdircourLr, 
Le  remède  plus  prompt  ou  j'ai  fu  recourir  » 
C'qft  de  pouiTer  ma  pointe,  &  dire  en  dlHgence 
A  notre  vieux  patron  toute  la  manigance. 
Son  fils ,  qui  m'embarrafle ,  eli  un  évaporé  : .       ..     . 
L'autre  diable  difant  ce  que  j'ai  déclaré , 
Gare  une  irruption  fur  notre  fripperîe l^ 
Au  moins ,  ay$uit;qu'orLpuifle  échauffer  fa  furie  , 
Quelquf  chofe  de  boii  nous  pourra,  fuccéder^ 
Et  les  vieillards  entre  eux  fe  pourront  accorder. 
C'eft  ce  qu'on  va  tenter ,  &  de  la  part,  du  noti^y 
Sans  perdre  un  feul  moment,je  m'en  vais  trouvetragirc^ 

Banniflez  les  monologues ,  Mafcarilh ,  quin'a 
point  de  confident ,  fera  obligé  de  dire  fiv.  le 
théâtre  i  fôn  vieux  maître  toute  Thiftoire  de  fon 
filS;  La  fcenc  qu'ils  auront  enfemble  fera  certai- 
nement.plus  longue  que  le  monologue  ^  &  fort 
ennuyeufe  indubitablement  ,  puifqu'elle  répé- 
tera au  fpedateur  ce  qu'il  fait  dëja.  :        .     ^ 

Je  vais  plus  loin  ,  je  foutiens  qu'il  eft  des  fî- 
tuations  mieux  pieintes  ,  des  vices  pu  des  ridi- 
cules mieux  caj aélériïcs  par  le  monotùgue  quô  par 

4e  dialogue.  *.    '.        \ 

-  Le  monologue  que  fait  V Avare  ;  quand  on  loi 
a  vole  f^  caUette  ,  peint  mieux  fpn  défefpoir 

/qu  un  dialogue  qui  contiendtoit  à;  peu  près  les 

-mêmes  tnots.  Il  ne  feroit  pas  furprenant  que  ren* 
contrant  quoiqu'un  fur  fon  pafTage  il  lui  racontât 

4pn  déiaftre  y  maisfes  plaintes  font  b^n  plus  plaa- 
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fantes  &  ont  biea  plus  d'énergie  ^u^nd  il  les 
£ait  aux  échos ,  aux  murailles  ^  a  lui-lncme ,  Se 
i  toute  la  nature, 

Dzns  le  Babillard  ^  Comédie  en  un  àfte,  en 
vtrs  ,  de  Boijfy ,  Lcândfc.  impatiente  par  fon  ca- 
quet fîx  femmes  auxquelles  il  ne  donne  pas  le 
temps  de  placer  un  feul  mot  dans  laconveriation. 
Elles  fortent  Vune  apris  Taûtre  fort  piquées  t(»iî- 
me  de  raifon  :  il  refte ,  he  s'apperçoit  pas  qu'il  eft 
feul ,  &  contmue  fon  babil* 

S   c    E    N    E     X  I  V. 

L  i  A  H  À  jEt  « ,  fiid. 
Hérita  de  (on  bien  «  car  ce  Martin  Braillarct 
N*avoit,  à  fon  décès,  lai(Kqu*un  fils  bâtard» 
Mort  depuis  en  Efpagne  ;  5c  pour  toute  famille  » 
De  fon  époafe  Alix  n'avoit  eu  qu'une  fille , 
'    Trépaflée,  enterrée  un  an  avant  fa  mort. 

Qui  promettoit  beaucoup  ,  &  qu'il  chériâolt  fdrt, 

Eurique  combattit  &  fur  mer  6e  Cq%  terre , 

Et  laiffa  les  trois  quarts  de  fon  '  corps  à  la  guerre  | 

Car  il  perdit  un  œil  à  Gand,  le  fait  efl:  fur  ; 

La  cuiife  droite  à  Mons,  le  bras  gauche  àNamur« 

Il  n'aimoit  pas  le  vin ,  &  haïflbit  les  femmes  5        * 

Je  le  dis  à  regret  j  excufcx-moi ,  Mesdames  : 

De  vousâcher  en  rien,..«« 

« 

Il  faut  être  bien  plus  babillard  pour  parler  tout 
feul  de  fane  froid,  que  pour  parler  en  compa- 
gnie. Otez  le  monologue  du  Babillard  ^  le  coup 
de  pinceau  le  plus  fort  manquera  à  fon  pottrâit  9 
par  conféquent  le  monologue  peut  aider  par  lui- 
même  à  caraftérifer  un  perfonnage.  - 
t\  Quatri^ement,  ces  fcencs  amphibies,  ces  «f- 


Digiti: 


zedby  Google 


LzV^L  ni,  SES  DIFFÉRINTES  PARTlfé.       ijt 

»  peces  de  monologues  dialogues ,  comme  celui 
»  que  fait  SoJU  avec  fa  lanterne ,  font  mauvais. 

Point  du  tout.  Je  les  Wâmerbis  beaucoup  fi 
on  fes  plaçoit  dans  la  bouchfe  d'un  Magiftrat , 
d'un  Général  d'athée  :  mais  dans  celle  d'un  valet, 
d'un  homme  iimple ,  ou  d'un  pbifant ,  ils  fdnc 
exceilen^-s. 

Dans  CQ^  moftolûgue  j  Moikte  nt^au-^^ITus  de 
PJaiae  que  parcequ'il  l'a  coupé  <&-  varié  par  les 
réponfes  ,de  là  prétendue  Alcfrufu*  Le  Sojic  latin 
débite  à  fa  lanterne  une  narration  de  dix  ou 
douze  pages  ^  £ins  qu'elle  daigne  répondre  un 
feul  HK)t  :  auffi  la  fcene  eft-elle  très  ennuyeufe  ; 
au  lieu  qu'elle  eft  très  plaiiante  obez  notre  poète» 
£n  voici  une  partie  : 

ACTE    I.    SciKB  L 

S   Ô    $   I  E. 

Pour  jouer  mon  rôle  JGui5  f  eiûc^ 

Jelc  veux  unpeu  repauer.^ 
Voici  la  chambre  où  j*encre  en  courier  qoe  Ton  meae  l 

£t  cette  lantcroe  eft  Aicmeoe  ^  t   ^ 

A  qui  je  mç  dois  adrcffçr., -, 

(  Sofit  pofi  la  lanume  h  terre.  ) 

Madame  ,  Amphitrion ,  mon  maître  &  votre  époux.... 

Bon  2  beaadâ)!^  !  refpdtèoilj^MffSfdâliic^vo^  charmes  » 

M*a  voulu  choi&r  entre  tous 
Pour  vous  donner  avis  du  fuccès  de  ïes  armes , 
Ic^du  dcfir  qu'il  E  At  fe  voit  ^sè5^vo^s^ 

Ha  !  Trttfitfcnlc ,mon  ptttttïfe.Sëfie, 
A  te  revoir  ,  j*ai  de  la  j  oie  au  çpe'iû:.  ' 

MAdddie^^jn'eft  trop  d*i|o#%«4r,^ 
^    >  £t  mon  ieAinidmtîâùfl&biiwle. 

Bien  répondu  1  Comment  fe  porte  Amtftrhrroû  \ 
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,    Madame ,  en  homme  de  courage 
Dans  les  occafions  oii  la  gloire  l'engage. 
Fort  bienl  Belle  conceptipn  1 
Quand  yiendra<^-il ,  par  Ton  retûor  charmant  » 
Rendre  mon  ame  fatisfaite }  ^ 

.    Le  plutôt  qu'il  pourra  »  Madame ,  aflUrément  ; 
Mais  bien  plus  tard  que  fon  cœur  ne  foubaite. 
Ah  !  Mais  quel  eft  l'état  ou  la  guerre  l'a  mis } 
Que  dit-il  ?  Que  fait-il  ?  Contente  un  peu  mon  ame. 
Il  dit  moins  qu*il  ne  fait  ^  Madame , 
£t  fait  trembler  les  ennemis. 
Pcfte  !  od  prend  mon  efprit  toutes  ces  gcntilleflcs  ? 
Que  font  les  révoltés,  dis-moi,  quel  eft  leur  fort? 
'    Ils  n'ont  pu  réfifter ,  Madame ,  à  notre  effort  : 
Nous  les  avons  taillés  en  pièces  ^ 
Mis  Prérélas  leur  cjicf  à  mort , 
Pris  Télebe  d'affaut  ^  &  déjà  dans  le  port 

Tout  retentit  de  nos  prouefles. 
Ah  !  quels  fuccés  !  O  Dieux  1  qui  Teut  pu  jamais  croire} 
Raconte-moi,  Sofie,  un  tel  événement. 
'    7e  le  veux  bien ,  Madame  5  & ,  fans  m'enflcr  de  glofre  , 
Du  détail  de  cette  viâôire 
Je  puis  parler  très  favan^ment. 
ligurez-YOUS  donc  que  Télebe ,  &c.  &c. 

Je  renvoie  le  ledeur  à  Plante  (i).  Sa  fcene  e& 


(i)  Plaute ,  faite  comique,  né  à  Sarfine,  ville  d'Om* 
brie ,  aujourd'hui  la  Romagne.  Il  nous  refte  vingt  comé- 
dies de  lui.  Ses  fcenes  font  vives,  pleines  de  Jeu  &  de 
mouvement.  On  y  rencontré  par-tout  cette  forcé  comique 
qui  va  chercher  le  ridicule  julques^lans  les  replis  du  carac-^ 
tere.  Il  eft  à  la.téte  des  Poëtes  Lati)ii.  U  moumt  Tan  184 
avant  |efus-Chrift.  ..^ 

trop 
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trop  longue  ,  trop  ennuyeufe  j  &  en  confcience 
je  ne  puis  pas  la  rapporter. 

Tel  critique  la  converfation  qui  fe  lie  entre 
Sqfic  de  fa  lanterne ,  qui ,  peut-être  fans  s'en 
vanter ,  a  raifonné  plus  d'une  fois  avec  fon  che- 
vet ,  quelque  autre  meuble  de  fon  appartement  ^ 
fon  chien ,  ou  fon  cheval.  On  raconte  une  aven-- 
ture  qui  plaide  aflez  bien  la  caufe  de  cette  forte 
de  monologues. 

Le  Baroai  de ... .  homme  fîmple  >  &  rond  de 
çou|:e^  les  manières ,  ayant  obtenu  aux  Etats  de 
fa  province  l'honneur  cî'en  préfenter  la^  feuille 
au  Roi ,  fe  ttouvoit  fort  embarraffé ,  &  ne  fa- 
voit  trop  comment  &  en  quels  termes  il  parle- 
roit  à  fon  Prince.  Que  fit  mon  homme  pour  ac- 
quérir une  noble  hardie^e  8c  une  maie  élo' 
quence  ?  Il  fit  porter  le  portrait  du  Monarque 
oans  fa  chambre  ^  &  U,  régulièrement  quatre 
fois  par  jour ,  il  débitoit  foa  compliment,  &  paf- 
foit  enfuitè  du  côté  du  tableau  pour  fe  faire  une 
réponfe  favorable ,  &  pour  fe  gratifier  de  quel- 

?[ue  faveur.  On  le  furprit  un  jour  comme  il  fe 
aifolt  préfent  du  cordon  rouge  ,  lui  ,  qui  n  a- 
voit  jamais  fait  la  guerre  qu'aux  lapins  de  fa  ga- 
renne. 

,  Voilà ,  je  crois ,  tout  ce  qvL  on  peut  dire  jpour  Se 
contre  les  monologues  ;  &  s'il  étoit  permis  de  plai- 
fanterdans  un  ouvrage  qui  traite  de  lacomedie» 
im  pourroit  ajouter ,  comme  la  bonne  cajfe  ejl  bon-- 
ne\i)  yàt  même  les  bons  monologues  font  bons  : 
il  eft  qi^eftion  de  les  bien  faire. 


rrr- 


(i)  Molière ^dâXLî  le  Malade  imt^inainf. 
Tome  A 
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CHAPITRE     XV. 

Ues  Actes. 

JLj  e  s  Anciens  appeUoient  acle  h  partie  d'an 
dranïe  qu  ils  renrermotent  entre  deux  choeurs; 
Comme  notre  orcheftre ,  bon  ou  njauvais ,  tient 
parmi  nous  la  place  des  chœurs  ^  nous  appelfons 
un  a3e  cette  première ,  feconde ,  trorfieme  par- 
tie ,  &c.  <jui  eft  féparée  de  l'autre  par  notre  mu- 
fique. 

Piaule  &  Térence  ont  diftribué  toutes  leurs 
pièces  en  cinq  parties  ;  en  conft^quence  il  fut  un 
temps  en  France  où  une  comédie  qui  auroit  eu 
moins  de  cinq  tzBes  3  auroit  paru  un  monftré  , 
quelque  bonr^e  qu'elle  eût  été  d'ailleurs.  Les 
François  dédaignèrent  pendant  Ibng-témps  les 
pièces  Efpagnoïes  ,  par  la  raifon  feule  qu  elles 
ji'ontque  trois  aB^s  ou  trois  journées  ;  comme  s'il 
n'étoit  pas  pçrmîs  à  un  Auteur  de  partager  fon 
poëme  Ài'  autaiît  de  parties  qu'il  juge  à  propos  , 
&  fi  le  plaifir  du  public  devoir  être  plus  où  moins 
vif  félon  Iç  nombre  de  ces  mêmes  parties. 

Voila  comme ,  fpr  lès  petites  chofes ,  ainfi  que 
ftir  les  grandes ,  les  hommes  adoptent  avetiglé- 
ment  la  coutume  deleurs  pères ,  refj)e!âent  leurs 
travers  ,  faute  de  vouloir  le  donner  la  peine  dé 
les  approfondir,  &  prennenjt  pour  des  fojx^  établies 
par  ta  raifon  &  autorifëes  par  un  ufage  réfléchi , 
ce  qui ,  chez  nos  ancêtres  comme  chez  nous ,  lï'a 
dû  Ion  crédit  qu'à  une  av^ugle^âc  iiaidolenife  ba}>i* 
rude. 

Ce  joug  volontaire  que  les  Auteurs  s'impo- 
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fûîônc,  était  auffi  ridicule  qu  embarraflant ,  parce*-» 
qu'il  eft  des  fdjets  qui  y  féconds  eu  ftériles  par 
eux-mêmes ,  peuvent  fournir  beaucoup  ou  bieii 
peu  à  f  Auteur.  Molière  n'eft  pas  le  premier  , 
comme  oh  le  croit ,  qui  ait  ofé  s'y  fouftraire.  11 
n'a  pas  introduit  fat  notre  théâtre  les  petites  pie- 
ces  ;  il  n'en  eft  que  le  reftauf ateur.  Long-temps 
zvant/es  Précieufes  ridicules  ^  Scarron  avoir  fak 
une  petite  ccHifxédie  intitulée  Us  B<mtadts  du  Ca*^ 
pitan  Matamore  envers  de  huit  fyllabes»  fur  li^ 
feule  rime/7/e/7r ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

fiiientèt  nous  Suivîmes  les  traces  des  Italiens  ^ 
comme  ils  ont  depuis  fuivi  les  nôtres  ;  &  nous 
fîmes  àss  pièces  en  trois  aSes  ^  comme  Us  en  font 
préfentement  en  dnou  Peu^à^peu  nous  nous  ent 
nardîmes  &  nous  en  nmes  en  deux.  On  a  encore 
la  focte  timidité  de  n  ofer  pas  en  produire  en  qua- 
tre ,  quoique  les  comédiens  ^  en  réduifant  à  co 
nombre  ceux  du  Mercure  Gdant  (i) ,  nous  aient 
prouvé  que  la  chofe  n'étoitpas  ridicule. 

Patience.  Les  préjugés  ne  difparoiflent  que 
peu-4-peu ,  &  j'djpere  que  quelque  jour  nous 
verrons  des  comédies  en  iix  a^es.  Pourquoi  non? 

Tel  qui  n*cn  fait  que  cinq ,  en  fait  trop  bien  (buvent  (  i  ); 

D'accord.  Mais  tel  qui  en  fait  bien  cinq  avec 
un  fujet  paCTable ,  peut  avoir  le  bonheur  d'en 
trouver  un  qui  ne  lui  permette  pas  de  fe  ref- 
ferrer  dans  les  bornes  ordinaires.  Qu'il  ne  fç 
gêne  pas.  Cette  nouveauté  lui  fera  àt%  ennemis^ 
iur^tottt  fi  elle  réuffit  \  mais  il  aura  pour  lui  toutes 
les  perfonnes  éclairées  &  fenfées,  ces  perfonnes 

(t)  Comédie  de  Bourfault^  fi  bien  perfiflé  fzrMoliin 
dans  fon  Impromptu  de  VerfailUs» 
(ft>  Vers  de  /a  Métromanit. 


Sij 


Digiti: 


zedby  Google 


lyd      DE  l'Art  de  ia  CoMéj)fB«    ^ 
^ui  favent  que  il  le  génie  doit  fe  foumectre  inux 
entraves  de  la  raifon  &  de  la  vraifemblance ,  c  eft 
à  lui  de  franchir  celles  que  Tufage  feul  youdroic 
lui  donner  :  elles  ne  font  pas  faites  pour  lui.   - 

Paflbns  àla  divifion  des  acles.  Tout  le  monde 
fait  que  dans  une  pièce  eji  cinq  aàes  ^  le  premier 
doit  fervir  à  l'expofirion  j  que  Tincrigue  doit  fe 
nouer  au  fécond  j  que  dans  le  troifieme  elle  doii 
coucher  au  moment  de  fe  dénouer ,  &  fe  nouer 
arec  plus  d'embarras  qu'auparavatH,  pourfournii: 
au  quatrième  j  &  qu'enfin  elle  doit  fe^  dénouer 
touc-à-^fait  au  cinquième.  La  divifion  des  pièces 
en  crois  actes  eft  beaucoup  plus  naturelle  &:  infi- 
niment plus  aifée*  On  confacre  le  premier  à  l'ex- 
pofition ,  le  fécond  à  l'intrigue ,  le  dernier  au 
dénouement. 

•  L'eflentiel  eft  de  bien  pofTéder  fon  fajet  avai:kt 
que  dediftribuerles  aScs.  Malheur  à  l'Auteur  qui 
n'en  a  jamais  vu  qu'un  à  la  fois.  Il  f^ut  .connoître 
fî  bien  fon  plan  ,  qu'on  puifle  le  parcourir  en  en- 
tier dans  un  feul  coup  d'œil  j  en  voir  en  même 
temps  les  endroits  faitlants  ou  médiocres  ^  ic  les 
divifer  fi  bien  dans  chaque  aâe ,  qu'ils  partagent 
également  les  beautés  &  les  défauts ,  &  que ,  loin 
de  fe  nuire ,  ils  fe  fervent  mutuellement.  Molière 
a  mis  deux  fcenes  épifodiques  dans  le  quatrième 
ncle  de  fon  Ecole  de  s  Femmes  ;  celle  du  notaire  ^ 
Se  celle  de  Chrifalde ,  qui  vient  faire  l'apologie  du 
cocuage.  Si  elles  étoient  diftribuées  dans  deux 
aSles  différents ,  le  défaut  frapperoit  moins. 

J'ai  fouvent  entendu  raifonner  quelques-uns 
de  nos  jeunes  Auteurs  fur  la  divifion  des  actes  ^ 
fur  ceux  auxquels  il  faut  donner  la  préférence  , 
&  dans  lefquels  il  faut  jetter  un  plus  grand 
nombcede  beautés.  Il  {\t£&t,  dit^op^  que  le  pre- 
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mier ,  le  trbifîeme  &  le  cinquième  frappent  :  le 
public  glifle  aifcment  fur  les  deux  autres.  ,Cela 

{)eut  être  dans  la  tragédie.  Un  beau  vers ,  une 
entence  dans  la  bouche  d'un  Roi ,  un  fpeftacle 
pompeux ,  ou  une  apoftrophe  à  la  Religion ,  peu,- 
vent  ranimer  le  fpedateur  y  mais  fi  vous  le  laifTez 
une  fois  fe  refroidir  dans  la  comédie ,  vous  êtes 
pexdu  fans  reflource.TJn  tzS^  défedueux  eft  quelr 
quefois  trouvé  d'autant  plus  mauvais  ,  qu'il  £è 
trouve  à  côté  d'un  bon  ,  &  qu'on  le  jugepar  comr 
paraifon.  Loin  de  pafler le  médiocre  en  faveur  du, 
beau  ,  on  ne  l'en  juge  que  plus  févérement^  &C 
le  mauvais  fait  oublier  le  bon. 

On  a  fouvent  demandé  très  férieufementcomr 
bien  de  fcenes  &  de  vers  il  faut  dans  un  acle.  Des 
Savants  ont  dit,  &  écrit  plus  férieufement  encore, 
qu'un  acle  doit  avoir  cinq  fcenes  &  trois  cents  vers. 
Laréponfe  eft  auffi  plaidante  que  la  demande.  Il 
ine*femble  voir  le  Malade  imaginaire  demander 
combien  de  grains  de  fel  on  doit  mettre  dans,  un 
cEuf ,  &  le  médecin  répondre  gravement  fix ,  huit, 
dix ,  par  les  nombres  pairs  y  comme  dans  les  mé- 
dicaments ,  par  les  nombres  impairs. 

La  réponfe  des  Savants  fur  le  nombre  des 
fcenes  eft  encore  plus  plaifante  que  celle  de 
M.  Diafoirus^  parçeque  les  grains  de  fel  égrugé  Se 
tels  qu'on  les  met  dans  un  œuf  j  font  à-peu-près 
de  la  même  erolTeur ,  &  que  les  fcenes  font  tantôt 
longues ,  tafitàt  courtes,  félon  leurfujet,  le  ca- 
price de  l'Auteur  ou  celui  de  fa  Mufe. 

Le  premier  acte  du  Mifanthrope  n'a  que  trois 
fcenes ,  le  cinquième  en  a  onze  y  voilà  donc  deux 
acles  qui ,  félon  le  calcul  des  Anciens ,  &  de  quel- 
ques Modernes ,  ne  valent  rien.  Quant  aux  vers , 
je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  les  compter.  Se 

S  ii  j 
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•peut-il  qu'on  ait  rempli  dés  livres  de  quçftions 
&  de  préceptes  auflî  minutieux  !  Pour  fe  paflet 
de  confeils  fur  un  fujet  pareil ,  il  ne  faut  avoir 
que  très  peu  de  leâure ,  le  goût  le  plus  ordinaire 
Se  Tombre  du  bon  fens. 

Règle  fure  i  cent  vers ,  &deux  ou  trois  fcenes 
plus  ou  moins  ,  ne  rendront  jamais  un  acte  ou 

Îdus  long  ou  plus  court  aux  yeux  des  connoilTeurs. 
1  ne  paroîtra  Tun  ou  l'autre  &  ne  fera  jugé  tel 
3u'à  raifon  du  nombre  de  fes  beautés  ôc  de  fes 
éfauts.  L'application  eft  aifée. 
J'ai  encore  entendu  faire  cette  queftion  :  Com- 
ment peut-on  connoître  qu'un  acle  eft  fini  ?  &  j'ai 
encore  entendu  répondre  fort  favàmment ,  d'a- 
près le  célèbre  Donnât ,  que  c*eft  lorfque  le  théâ- 
tre refte  fans  a6keurs.  Il  eft  des  pièces  qui ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  de  la  liaifon  des 
fcenes,  laiifent  le  théâtre  vuide  pu  fans  aâeurs 
plufieurs  fois  dans  un  aile.  Il  s'enfuivroit  de  U 
que  chacun  de  ces  àScs  en  auroit  deux  ou  trois  > 
&  la  pièce  entière ,  une  quinzaine,  Va3e  finit 
réellement  quand  b  théâtre  refte  fans  action  > 
après  que  les  aâeurs  ont  pris,  aux  yeux  du  fpec- 
tatenr  ,  la  réfolution  d'aller  la  continuer  derrière 
la  toile.  Lifez  la  dernière  fcene  du  premier  aSc 
des  Fourberies  de  Scapin. 

ACTE  L    ScBNE  VIL 

SCAPIN,  SILVESTRE. 

SIX.VBSTK5, 

ravotte  que  ttt  es  un  grand  homme ,  ^  Yoilà  TafFaire 
en  bon  train  :  mais  l'argent  d'autre  part  nous  prefle  pour 
notre  fubfîftance  5  &  nous  ayons  de  tous  côtés  desg^iSj^ 
aboient  après  nous. 
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Laifle-moi  £ûre ,  la  xnachiae  eft  troxtvéc  ;  je  cherche 
feulement  dans  ma  tête  un  homme  qui  nous  £bit  afEdé  > 
four  jouer  un  perfonnage  dontj'ai  befoin.  Âtcends«Ticns* 
toi  un  peu.  Enfonce  ton  chapeau  en  méchant  gatçon* 
Campe-toi  £i^  un  pied.  Mets  la  main  àa  c^té.  Fais  les 
yeux  furibonds.  Marche  un  peu  en^Roi  de  théâtre.  Voilà 
qui  eft  bien.  Suis-moi.  J'ai  des  fecrets  pour  deguifer  ton 
vifage  &  ta  voix. 

S  I  L   V  £   s  T  R  .E. 

Je  te  conjure  au  moins  de  ne  m*aller  point  brouiller 
aveclajuftice. 

S  c  A  p  I  N. 

Va ,  va ,  nous  partagerons  les  périls  en  frères  :  &  trois 
ans  de  galère  de  plus  ou  de  moins ,  ne  font  pas  pour  ar- 
rctcr  un  noble  cœur. 

On  voit  clairement  que  le  théâtre  refte  txon 
feulement  vuide  d'a^eurs,  mais  encore  d  adtion , 
&  que  YaSc  ne  peut  continuer  5  puifqu  il  faut 
donner  le  temps  aux  incidents  préparés  d'éclore. 

Nous  avons  plufieurs  poétiques  qui  défendent 
aux  Auteurs  de  faire  commencer  un  acte  par  l'ac- 
teur qui  a  fini  le  précédent  ^  &  cela  3  j'ai  honte 
de  le  répéter ,  parceque  de  cette  façon  l'entr'ade 
n'eft  pas  aflez  marque.  Quelle  pitoyable  règle  !  & 
auelle  raifon  plus  pitoyable  encore  !  Qu'un  aâeur 
nnifTe  un  acte  j  qu  il  commence  le  fuivant  ;  mais 
qu'il  le  faffe  bien  ,  c'eft-à-dire  qu*il  dife  bien 
clairement,  en  partant,  qu'il  fort  pour  telle  &  telle 
chofe  y  8c  qu'à  fon  retour  il  nous  rende  un  compte 
bien  exaû  de  ce  qu'il  a  fait  entre  les  deux  aSês  : 
je  défie  le  fpeftateur  le  plus  idiot  de  ne  pas  s'ip- 
percevoir  que  l'un  eft  fini  &  que  l'autre  eft  com- 
mencé. 

S   îv 
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Un  exemple  me  rendta  plus  intelligible.  Je  le 
prends  dans  Turcarct ,  ce  chef-d'ceuvre  dans  fon 
genre ,  que  la  dureté  des  Fermiers  Généraux 
nous  a  procuré  en  refufant  un  petit  eoiploi  à 
rAuteur(i). 

ACTE   IL     Scène    X. 

F   R    O   K  T   I   N  ,  feuL  ^ 

Je  ne  manque  pas  d'occupation ,  Dieu  merci  :  il  faut 
que  j'aille  chez  le  Traiteur  i  de  là  chez  TAgenc  de  change; 
de  chez  l'Agent  de  change ,  au  logis  ;  &  puis  il  faudra  que 
Je  revienne  ici  joindre  M.  Turcaret  :  cela  s'appelle,  ce 
me  (cmble ,  une  vieaflcz  agiflante.  Mais  patience  :  après 
quelque  temps  de  fatigues  &  de  peine ,  je  parviendrai 
enfin  à  un  état  d*aife  !  Alors ,  quelle  fatisfadion  I  quelle 
tranquillité  d*efprit  !  je  n'aurai  plus  qu'à  mettre  en  repos 
ma  confcience. 

Frontin  ne  peut  pas  nous  dire  plus  clairement 
qu'il  fort  pour  telle  &  telle  raifon.  N'y  auroit-il 
pas  de  la  bêtife  à  ne  point  s'appercevoir  que  l'ac- 
tion finit  fur  la  fcene,  &  que  Frontin  va  la  conti- 
nuer derrière  la  toile.  Il  paroit  dans  la  premier© 
fcene  de  Vaclc  fuivant ,  voyons  ce  qu*il  y  dit. 

ACTEIII.     Scène    I, 
LA   BARONNE,  FRONTIN,  LISETTE. 

L^Baronne. 
Hé  bien  !  Frontin  ^  as^tn  commande  le  foupé  ?  fera« 
t-on  grand'chcrc  ? 

'     "    i  '  " 

(i)  Atain  Reni  le  Sagt  ^  né  à  Ruis  en  Bretagne  ,  vers 
l'an  1^77*  Son  Diaiie  boiteux  &  GHUas  font  les  meilleurs 
romans  que  nous  ayons ,  après  Don  Quickote.  Turcaret  & 
Cri/pin  Rivai  relieront  toujours  au  théâtre ,  à  moins  que 
Il  barbarie  ne  sV  introduite  tout«à-fait.  Cet  Auteur  moa- 
rut  à  Boulogne  fur  mer  en  1747. 
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F  R  O  N  T   I  N. 

Je  VOUS  en  réponds ,  Madame  :  demandex  à  Lifette  de 

<}aelle  manière  je  régale  pour  mon  compte  ;  jugez  par-là 

ce  que  je  £ais  faire  iorfque  je  régale  aux  dépens  des  au« 
très. 

Lisette. 

n  eft  vrai ,  Madame ,  vous  pouvez  vous  en  fier  à  lui. 
F  R  o  N  T   I  N. 

M.  le  Chevalier  m'attend  :  je  vais  lui  rendre  compté 
de  Tarrangemcnt  de  fon  repas  5  &  puis  je  reviendrai  ici 
prendre  poflef&on  de  M,  Turcarct ,  mon  nouveau  maître. 

Frontin  nous  apprend  qu'il  a  commandé  le 
foupé  dont  il  nous  a  déjà  parlé  :  nous  n'avons 
pas  vu  le  traiteur  convenir  avec  lui  fur  la  fcene  , 
donc  le  marché  doit  s'être  conclu  dans  Ventr'aàe^ 
&  il  eft  afTez  marqué. 

Je  pafTe  ibusfilence  les  critiques  qu'on  a  faites 
là-defliis  à  Plaute  &  à  Tércnce ,  elles  font  fans 
fondement. 

M.  l'Abbé  (CAubignac  dit  que  cette  règle  des 
Anciens  devroit  être  régulièrement  oblervée,^ 
mais  pour  une  autre  raifon  qui  ne  vaut  guère 
mieux  que  la  première.  Je  tranfcrits  fes  propres 
mots. 

»  L'adeur  qui  quitte  la  fcene  pour  quelque 
9>  aâion  importante ,  à  laquelle  il  faut  qu'il  s'em- 
j>  ploie  ailleurs  ,  doit  avoir  quelque  temps  rai- 
»  lonnable  pour  la  faire  ;  &  s'il  revient  auffi- 
»  tôt  que  la  oiufique  allez  courte  &  affez  mâu- 
3>  vaife  acefle,  l'efprit  des  fpeûateurs  eft  trop 
j>  furpris  en  le  voyant  revenir  fi-tôt.  Au  lieu  que 
»  quand  un  autre  a  paru  avant  fon  retour  ,  l'i- 
»  magination  du  fpedateur  qui  a  été  divertie 
»  par  cet  autre  adeur ,  ne  trouve  rien  à  redire 
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»  auand  il  revient  j  &  comme  les  fpedateursai- 
s»  dent  eux-mêmes  au  théâtre  à  fe  tromper,  pour- 
»  vu  qu'il  y  ait  quelque  vraifemblance,  ils  s'ima^ 
s9  ginent  facilement  que  ce  perfonnajge  a  eu  aflè;^ 
f>  de  temps  pour  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  quand 
9>  avec  la  mufique  ils  ont  eu  devant  les  yeux  un 
ss  autre  objet  qui  a  prefque  ei&ce  Tiq^e  quils 
»  avoient  de  celui  qui  leur  croit  demeure  le  der- 
>^  nier  à  Tefprit ,  dans  VzSte  précédent  j>. 

Je  fuis  d'un  avis  tout  à  fait  différent  j  ce  qui 
lui  paroît  un  défaut  me  femble  au  contraire  une 
beauté.  Et  voici  comme  je  raifonne. 

Puifque  Tafteur  ou  les  aâeurs  qui  ferment 
VaSc  y  fortent.  ordinairement  pour  aller  faire 
quelque  aâion  ou  quelque  découverte  impor- 
tante  >  l'Auteur  fait  erand  plai£r  au  if^âateur 
en  les  lui  renvoyant  bien  vite  pout  lui  rendre 
compte  de  leur  conduite ,  de  leurs  aâions ,  ou 
l'informer  de  ce  qu'ils  ont  découvert  pendant 
leur  abfence. 

Je  ne  combattrai  pas  plus  long-temps  dans  cet 
article  NL  l'Abbé  (TÂiwignoCy  j'épuiferois  une 
matière  qui  doit  entrer  plus  naturellement  dans 
les  fuivants.  J'y  renvoie  le  leâeur  j  &  je  le  prie 
de  fe  reflbuvenir  des  raifons  qu'allègue  notre  lé- 
gi(Iateur(i). 

(  t  )  Frdrums  tiedeUfi  »  né  à  Paris  en  i  ^04  ,  fat  d'abord 
Avocat ,  cniuite  Ecdéfiaftique.  Il  eut  T Abbave  d*Aubignac 
&  celle  de  Meimac  II  joua  dans  le  monde  favant  une 
forte  de  rôle.  Il  fut  tour  à  tour  Grammairien ,  Hnmanifte  , 
Poëte ,  Antiquaire,  Prédicateur  S£  Romancier*  Le  Cardinal 
de  Richdteu  le  chargea  de  l'éducation  du  Duc  de  Ffonfac. 
Ce  fut  pour  lui  qu'il  compofa  Tinfi^ide  roman  de  M<t- 
carife ,  ou  la  Reine  des  Isles  Fortunées.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  eft  la  Praù^ut  du  Théâtre,  Pour  confirmer  les  règles 
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Il  eft  de  la  prudence  &  de  Fadreffe  d'un  Auteur 
de  finir  fes  acles  par  une  fcene  qui  ait  trois  quali< 
tés  bien  néceffaireis  pour  captiver  deux  mille 
perfonnes  à  qui  il  va  donner  iê  temps  de  r^é- 
chir  &de  le  juger  :  les  voicL 

Premièrement.  Si  la  fcene  qui  termine  Va3e  fuit 
des  fcenes  brillantes ,  elle  doit  être  très  courte  ; 
fi  elle  vient  après  des  fcenes  foibles  >  elle  doit 
être  afTez  brillante  elle-même  pour  faire  oublier 
au  fpeâateur  les  défauts  qui  ont  pu  le  choquer, 
&  pour  le  laiffer  dans  une  efpece  d'enthoufiafme 
qui  contribue  à  rendre  fes  réflexions  favorables 
i  l'ouvrage. 

Secondement.  Il  faut  finir  cette  fcene  par  quel- 
que trait  intéreflaôt ,  qui ,  réveillant  toute  Tat- 
tention  du  public  ,  &  piquant  fa  curiofité ,  lui 
fafle  defirer  Va3e  fuivant  avec  l'intérêt  le  plus 
vif;  &  de  façon ,  s'il  eft  poffible ,  que  le  defur  de 
voir  la  fuite ,  l'emporte  fur  le  defir  de  critiquer. 


I 


^u'il  y  donnoit ,  d'après  Ariftotc ,  il  compofa  une  traffé- 
ie  intitulée  Zênobie  :  jamais  pièce  n'ennuya  plus  métho- 
diquement ;  ce  qui  fît  dire  au  Grand  Condé  :  »  Je  fais  bon 
»»  gré  à  l'Abbé  d'Aubignac  d'avoir  fuivi  les  règles  d*A- 
M  riftote  5  mais  je  ne  pardonne  pas  aux  règles  d*Ariftote 
w  d'avoir  fait  faire  à  l'Abbé  d'Anbîgnac  une  fi  mauvaife 
»  tragédie  «. 

L'Abbé  d'Aubignac  quêtoit  des  éloges  par-tout ,  &  l'on 
avoit  la  foiblefTe  de  lui  en  prodiguer,  parcequ'il  étoit  en 
faveur  aupràs  du  CardinaL  Richeiit  fit  <ui  éloge  aflez 
mince  duromàn  de  l'orgueilleux  Abbé.  Celui-ci  s'en  plai- 
gnit :  Richeltt  s'en  moqua ,  &  lui  fît  cette  répoiife  : 

Heddin  «  c*eft  à  tort  que  tu  te  plains  de  moi  : 
N'ai-)e  pas  loué  ton  ouvrage  ! 
Pouvots-je  plus  faire  pour  toi 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 
U  mourut  à  Nemours  en  U^€ ,  âgé  de  71  a0f^ 
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Troifièmement.  Les  aûeurs  qui  ferment  cette 
dernière  fcené  doivent  faire  une  fortie  motivée , 
c*eft-à-dire  ne  fortir  que  pour  aller  exécuter  der- 
rière la  toile  une  chofe  importante  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  fur  le  théâtre. 

Che(chons  pour  exemple  deux  dernières 
fcenes  àiaâd ,  dont  Tune  réunifie  ces  trois  belles 
qualités ,  &  l'autre  les  trois  défauts  contraires. 
Je  les  prendrai  toutes  les  deux  dans  L* Ecole  dts 
Maris. 

ACTE    I.     Scène    VI. 
VALERE,ERGASTE. 
Vcdcrc  vient  de  faire  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
s'introduire  chez  Sganarellc  ^  tuteur  de  fa  mai- 
treffe  y  mais  tous  fes  foins  ont  été  inutiles. 

y  A  L   E  R  E. 

Que  dis-tu  de  ce  bizarre  fou } 

£  R   G    A    s   T  E. 

Il  a  le  repart  brufquc ,  &  l'accueil  loup-garou. 

V   A   L  B   R  E. 

Ah  !  j'enrage  ! 

E   R   G   A   s   T   £. 

Et  de  quoi  ? 

V   A   L    E   R   E. 

De  quoi  !  C*eft  que  j'enrage 
De  voir  celle  que  j'aime' au  pouvoir  d'un  fauvage , 
D'un  dragon  furvcillant,  dont  la  févérité 
Ne  luilaifTe  jouir  d'aucune  liberté. 
E  R  G  A   s   T  E. 
Ceft  ce  qui  fait  pour  vous ,  &  fur  ces  conféquences 
Votre  amour  doit  fonder  de  grandes  efpérances. 
Apprenez ,  pour  avoir  votre  efprit  afiFermi , 
Qu'une  femme  qu'on  garde  eft  gagnée  à  demi  j^ 
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£t  que  les  noirs  chagrins  des  m^is  ou  des  pères 
.  Ont  toujours  du  galant  avancé  les  affaires. 
Je  coquette  fort  peu  ,  c'eft  mon  moiiiidr^  talent. 
Et  de  profeffion  jc^e  fuis  poi^it  galant  : . 
Mais  j'en  ai  fervi  vingt  de  ces  cherdieurs  de  proiç  ^ 
Qui  difoient  fort  fouvent  que  leur  plus  grande  joie 
Etoit  de  rencontrer  de  ces  maris  fâche.ttx>9: 
Qui  jamais  fans  gronder  ne  reviennent  cliez  eux  $ 
De  ces  brutaux  fieffés  qui ,  fans  raifon  ni  fuite  , 
De  leurs  femmes  en  tout  contrôlent  la  conduite  , 
£t ,  du  nomde  mari  fièrement  (c  paraïlts  » 
Leur  rompent  en  vifiere  aux  yeux  des  foupirahts; 
On  en  fait ,  difent-ils ,  prendre  fes  avantages  j 
Et  Taigreur  de  la  Dame  à  ces  fortes  d*outrages , 
Dont  la  plaint  doucement  le  complaifant  témoin  ^ 
Efl  un  champ  à  pouffer  les  chofes  affez  loin. 
En  un  mot ,  ce  vous  eft  une  attente  aflez  belle , 
Que  la  févérité  du  Tuteur  d'Ifabelle.     '  '     ^ 

V    A   L  E   R    E. 

Mais  depuis  quatre  mois  que  je  Taîmé  ardemment  / 
Je  n*ai  pour  lui  parler  pu  trouver  un  mo^ient. 

£   IL  O   A   s   T   E» 

L'amour  rend  inventif  5  mais  vous  ne  Têtes  guère , 
Etfij'avoisété.,.. 

V   A   L   E    R   E. 

Mais  qu'auroîs-tû  pu  faire , 
Puifque  fans  ce  brutal  on  ne  lavoir  jamais  s 
Et  qu'il  n*eft  là-dedans  fervantes  ni  valets    . , 
Dont ,  par  l'appât  flatteur  de  quelque  récompenfe  , 
Je  puiiT&poar  mes  feux  ménager  raffiftanc& } 

£   R   G  A    s    TE.  . 

Elle  ne  fait  dojic  pas  encor  que  vous  l'aimez  2 
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C'eft  on  point  dont  mes  v<caz  ne  Cont  point  informés» 

Par-toàt  où  ce  farouche  a  conduit  cette  belle , 

Elle  m'a  toujours  va  comme  une  oifibre  après  elle  » 

Se  mes  regasrds  tia  Sens  ont  tftcbé  ciiaqutL  jour 

De  pouvoir  cxfl%cfit^  Véncèi  it  mon  amour. 

Mes  yeux  ont  foft  parlé  :  mais  <)ui  me  peut  apprendre 

Si  kor  langage  enfin  a  pn  Te  faire  entendis  f 

Ë  n  o  A  s  T  s. 
Ce  langage ,  il  eft  vrai ,  peut  être  ohTcur  par  fojs. 

S'il  n'a  pour  trocbemenc  l'écriture  oula^toix. 

V  A  l  E  R  B.       . 
Que  faire  pour  fortir  de  cette  peine  extrême  ^ 

Et  favoir  £  la  belle  a  connu  que  jerajime  } 

Dis-m'en  quelque  moyen. 

£  R  G  A  s  T  Et    . 

C*eft  ce  qù'fl  faut  trouver. 

Entrons  un  peu  chez  vous  afî^n  j'y  mieux  rêver. 

Cette  fcene  eft  longue  j  elle  n'a  point  d'aûîon; 
elle  n'eft  ni  chamie,  m  piquante,  parcequ*une 
fcerte  de  raifonnemént  ne  peut  jamais  Têcre  dans 
la  coniédie.  Elfe  ne  nous  annoncé  rierî ,  elle  ne 
nous  prépare  à  rien,  elfe  Aenoué  fait  rien  defirer  ; 
d'ailleurs  fes  interlocuteurs:»^  pacoi0#^t forcit 
que  pour  finir  Yacie  :  la  raifon  pour  laquelle  ils 
quittent  la  fcene  eft  maigre  :  ennn  VaSe  huit  d'au* 
tant  plus  mal  ,  que  ces  de^x  perfonnages  qui 
entrent  chez  eux  pour  rèveç,'  n'ipiaginçnt  rien.  Il 
a  beau  ctte  dé  Ta  compofitioh  de  Molière. 

Paflbns  ànnelceire  pius  digne  de  lui ,  dans  la 
même  pièce. 

ACTE    IL    Scène  XV. 
I  s  A  B  E  L  LE,    S  G  A  N  A  R  E  L  L  E. 
La  fc»ô  qui  ptéc^de  Gelle--ci  eft  fan^  contre* 
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dit  une  des  plus  belles  de  tout  le  théâtre,  i/i- 
belle  ^  en  préfence  d'un  tuteur  qu'elle  détefte  , 
donne  fa  foi  à  un  amant  qu'elle  adore ,  &  con- 
vient avec  lui  qu'il  Penlevera  dans  trois  jours: 
tout  cela  de  façon  que  le  jaloux ,  loin  de  s'ap- 
percevoir  du  ftratageme  ,  plaint  fon  rival,  & 
croit  lui-même  être  au  comble  de  fes  vceux. 

Sganarslle. 

7c  le  tiens  fort  à  plaindre* 

ISABSLLt. 

Allez,  il  ne  r^Urpoîiit. 

S  O  A  M   ▲  R   s   L   L   £. 

Âa  tefte,  ton  an>oar  me  touche  au  dernier  point, 
Aiignonnettc»  &  je  veiûc  qu'il  ait  fa  réçofa^enfe. 
V   C'eft  trop  que  de  huit  jours  pour  ton  itof^tnce  « 
Dès  ^main  j^  t'époufe ,  6c  n'y  yçuï  jufff^t^^^ 

I  s  A  B  s  L  £  s. 
Dès  demain  !  ^  : 

SGANAftSLL^, 

Par  pudeur  tu  feins  dY.f èculer  5 . 
Mais  je  fais  bien  la  joie  ou  ce  difcours  t0  jette  , 
£t  tu  voudrois  déjà  que  la  ckofe  fut  faites 

-      I   s    A  »  E  L   l.'E^,   :}     .  ^;,- 

Mais....  ',"_  .,*.,'.', 

S  G  À  1^  A  R  £   L  l'  i.  '  '  '  "'■*^' 

Pqut  ce  nvuiage allons  tout  jfjàj^u., 

I  s  A  *B»  KL  L  B,  4fM2fr»,    ,  '     ^ 

.   Q ck),l  iftj[pbex-p^î  «e  qui  peut  ;U  p^M^»;  ^^ 

'  Cette  fcene  éft;  courte:  elle  doit  ¥6i*e»parce- 
quene  pouvant éclrpfer  celfe  qui  fepf&edfe^ elld 
ne  doit  pas  U  malquer ,  &  la  fafee  oufcKefr  au 
fpeft^teuç.  D'ailleurs  cette  ffahil^  ^i  ne  peut 
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être  enlevée  que  dans  trois  jours  y  &c  que  fon  tf^ 
ran  veut  époufer  le  foir  même ,  comment  fera- 
t-ellepourfe  dérober  à  un  malheur  Ci  preiTanti? 
c'eft  ce  que  le  fpedateur  ne  peut  deviner ,  c'eft 
ce  qu'il  brûle  d'apprendre,  parcequ'il  s'intérefTe 
à  rhéroïne.  £t  laiinder^^^ed  motivée ,  puifcme 
Sganarelle  qui  emmené  Ifabtlle  \  rentre  oiez  lui 
pour  faire  les  apprêts  de  ce  même  mariage  qui 
nous  intrigue. 

Combien  de  furprife ,  de  mouvement  >  d'ac- 
tion !  combien  d'intérêt  !  combien  d  adreflè  dans 
une  fcene  de  dix  vers  !  Ah  !  Molicrc  !  Molière  ! 

Enfin  il  eft  clair  que  fi  une  fcei^e  doit  avoir  fon 
expofition ,  fon  intrigue ,  fon  dénouement,  cha- 
que aSk  doit  avoir  auffi  toutes  ces  parties  bien 
diftinétement  marquées.  Le  public  veut  voir  clai- 
rement le  commencement ,  le  milieu ,  &  la  fin  de 
tout.  A  propos  de  cela ,  je  me  Souviendrai  toute 
ma  vie  aune  épigramme  faite  aune  première  re- 
préfentation  :  elle  m'alarme  encore  ,  &  doit  (me 
trembler  tous  les  jeunes  Auteurs. 

On  donnoit ,  pour  la  première  fois ,  une  co- 
médie dont  je  tairai  le  titre  parcequ*elle  eft  tom- 
bée, &  qu'elle  n'eft  pas  de  moi.  On  avoit  déjà 
débité  deux  aciesy  que  le  public  n'a  voit  pas 
approuvés:  fon  impatience  redoubloit,  quand 
un  éternuement  am  partit  des  fécondes  loges  fit 
retentir  toute  la  ialle,  &  déconcerta  les  adeiurs. 
Alors  un  plaifànt  du  parterre  s'écria  :  j>Meflîeurs, 
i>  les  fcenes  ,  les  ades ,  la  pieté  n'ont  ni  com- 
»  mencement ,  ni  milieu ,  ni  fin ,  Se  comtne  1' Au« 
py  teur  le  fait  bien ,  il  eft  cwrftm  avec  les  aâreurs 
)>  qu'ils  pourroient  fe  ret|îèi;jlor£qu'il  éternuer? 
9>  roit  \  amfi  voiU  la  pief^nie,  >»  En  effet  .elle 
n'alla  pas  plus  loin.        lÉbi^i 

^^^"CHAP.  XVL 
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ÇHAlPÎTREXVL 

De  i'Entr'atU. 

J'aïme  fort  la  coihparaifon  quW  à  toujours 
faite  de  la  peinture  avec  la  |M>éi(ie  :  elles  font  fœurà 
&  fe  relTembleht  beaucoup.  L'art  du  peintre  &t 
Târt  du  poète  ,  du  poëte  dramatique  fui>^tôut , 
font  à  peu-prè$  les  mèmel^  Les  artiftes  de  l'un  fie 
de  l'autrô  genre  ont  les  mèmeà  défauts  à  éviter  ; 
les  lAênies  oeautcs  peuvent  éclôre  &  fe  dévelop* 
per  fous  leurs  doigts  î  l'étude  de  la  nature ,  l'ha- 
oitude  de  la  copier ,  font  les  feules  routes  qui  )ne^ 
iien<  les  uns  fie  les  autres  à  la  célébrité. 

Il  eil  impoiOlible  à  la  peinture  de  rehdre  l^aâibit 
entière  de  ce  qu  elle  veut  repréfehter.  Elle  he 
fauroit  faire  parôître  Un  vifage  que  par  les  en^ 
droits  les,  plus  vifibles  >  un  perfonnage  que  pal( 
un  côtéfeuleihent  :  de  même  la  poéue  dramati^ 
que  ne  peut  pas  expofer  aux  yeux  du  fpeâateut 
une  adion  entière  dans  toutes  fes  circonftanceSé 
On  a  ïmzginkXesentracles  poUr donner  le  temps 
aux  Auteurs  de  dépêcher  dèrrieire  le  théâtre  Une 
intrigue  qui  ne  pôurrôit  qu  offrit  des  longueurs 
ou  des  ehofes  mmutieufe^  fit  funeftès  au^  plus 
effentielléis ,  fi  on  les  fai^itpalfer  fans  diftinaioû 
£3us  les  yeux  du  fpeâateUi*  :  par  conféquent  le 
poëte  a  le  plus  grand  tort  quand  j  n'employant 
pas  des  moments  â  précieux  j  il  reprend  tout 
uniment  au  commencement  d^un  aâie  la  fable  où 
il  l'avoir  lailfée  à  la  fin  du  précédent.  Le  public 
fait  aufli mauvais  gré  aux  aâeurs  qui  lont  aban^ 
donné  pour  rien  »  qu'il  eft  content  d'eux  qu^uid 
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ils  mettent  le  temps  à  profit  >  &  que  Tintrigue  yg 
toujours  fon  train.  Ceft  par  cette  raifon  qu  il  ap- 
plaudit à  tous  les  entr*a<ïke$  ^es  Femmes  Savantes  ^ 
&  qu'il  critique  ceux  de  George  Dandin.  JNTe  pre- 
nons qu'un  exemple  dans  chacune  de  ces  pièces. 

LES  FEMMES  SAVANTES.  \ 
ACTE  \    5cçNB  V. 

eiiumire  a  prié  5//i/J  de  protégea  Tcunour 
qu'il  a  pour  HenrieêU.  Viéiife  j  malgré  tout  ce  que 
Falepe  a  pu  lui  dire ,  fort  très  perluadéç  qu'il  eft 
amoureux  d'elle ,  &  fion  de  Henriette.  Alors  il  dit  : 

Diantre  foit  de  la  foljc ,  ^vcc  fcs  vîfions  ! 
A-t-on  rien  vu  d'égal  à  fçs  préventions  > 
^  Jilloîis  conimcttre  un  autre  au  foin  que  Ton  me  dofipe , 
Eç  prenons  Iç  fccours  d'ui^c  fage  perfonne. 

Nous  Yoyont  clairement  que  Çlitan4re  ^  def- 
feip  de  faire  quelque  cl^ofe  pendant  qu'il  fçr^ 
loin  de  nous.  L4  pçeiiiif^re  fcene  de  î'^âiç  fi^iv^t 
Ya  nous  ^ire  voir  fi\  a  tçnu  parole. 

ACTE   II.    ScEN^  I. 

^  1^  I  ^  T  B,  quittant  CUtandre  (f  lui  parlant  inçort. 
Oui ,  je  vous  ppytçrai  la  r<fponfe  au  plutôt  : 
X^mW^  *  pxeflcr^ii ,  ferai  tout  ce  qvi'il  £jftt. 
Qu-^9  ^x^z\\t ,  pour  \^  içiot ,  a  do  cbofcs  à  dijrc  ^ 
Bt  qu'iiQp^nemaieat  il  ve*  c  ce  qu'i^  de^rç  ! 
Jamais. ... 

N0U5  n'avons  ipp  à  nous  plaindre  de  CRtandre. 
Il  n'a  pas  été  oiflrpendant  ton  abfence  ;  ^  fi  Tin- 
trlgue  n*a  pas  fait  grand  çh^emin  depuis  qu'il  eft 
parti ,  fille  eft  toujours  pl^s  avancée.  Paâohs  pré- 
fentement  au  fécond  exemple,. 
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GEORGE    DANDIN. 

ACTE    il.     S  CE  NE     X  U  ^. 
Gb-orqz    Da^din,  fe^l. 

George  Dandin  j  défefpéré  de  n'avoir  pu  proti^ 
ver  fon  déshonneur ,  s'écrîe  : 

Je  ne  dis  pas  un  mot  ;  car  je  ne  gagneroîs  rien  à  parler.. 
Jamais  il  ne  s'eftrien  vu  d'égal  à  ma  difgrace.  Oui,  j'ad- 
mire mon  malheur ,  Se  la  fubtile  adreiTe  de  ma  carogne  de 
femme  pour  Te  donner  toujours  raifon  &  me  faire  avoir 
rpn.  Eft-il  pofEble  que  toujours  j'aurai  du  dcffous  avec 
elle ,  que  les  apparence^  toujours  tourneront  contre  moi , 
&  que  je  ne  parviendrai  point  à  convaincre  mon  ef&ontée  > 
O  Ciel,  féconde  mes  deffeins,  8c  m'accorde  la  grâce  de 
faire  voir  aux  genç  que  l'on  me  déshonore  ! 

On  voit  que  George  Dandi^ ,  en  fe  retirant, 
ne  forme  aucun  defïein  ppùr  Vent/aSe.  Lorjfque 
Lubin  &  CUtandre  paroiflent  au  commencement 
di;  troifieme  afte ,  l'Auteur ,  les  perfonnages , 
le  fpedateur  &  rintrigue  ne  font  pas  plus  avancés 
qu'à  la  fin  du  fécond. 

Il  ne  fuffit  pas  que  Ventr^acle  foit  employé  i 
qi^lque  chofe  \  la  chofe  que  font  les  afteurs  dans 
\entraBe  doit  encore ,  de  toute  nçceflité  ,  tenir 
&  fervir  à  la  machine  générale  j  fînon  c'eû  url 
défaut  eflentiel. 

Dans  Texemple  que  je  viens  de  citer  des  Femr 
mes  Savantes  y  ce  que  îAtClitandrt  tient  &  fert 
à  la  machine  générale  ,  puifqu'il  prie  l'oncle  de 
fa  maîtrçflè  d'être  favorable  à  Ion  amour ,  &  que 
c'eft  en  conféquence  de  cette  prière ,  o^Anfie 
agit  &  fait  le  dénouement.  Get  entracte  eft  donc 
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bon  'y  &c  par  la  même  raifon  ,  celui  que  je  vais 
citer  elt  mauvais* 

L'AVARE. 

ACTE    I.     Scène    X. 
Harpagon. 

Je  m'en  vais  faire  an  petit  tour  en  ville,  &  reviens 
toot-à-rheure. 

Cette  promenade  remplira  donc  Yentr^aàc. 
Eft-elle  utile  à  la  pièce  ?  fervira-t-elleàpeindre  le 
caraétere  de  l'avare  ?  rien  de  tout  cela.  Ellefervira 
à  remplir  un  entr*aEte  j  fur  lequel  il  eft  bien  aifé 
de  prononcer.  Reprenons  la  comparaifon  du 
peintre  avec  le  poète  dramatique. 

Un  peintre  habile  offre  aux  yeux  le  beau  côté 
de  fon  modèle  &  les  traits  qu'il  croit  le  plus  propres 
à  frapper  Jes  connoifleurs ,  à  parer  l'ordonnance 
de  fon  tableau  ,  a  en  caradkérifer  chaque  partie 
&  l'enfemble  :  un  Auteur  ingéni^x  met  en 
aâion  ce  qu'il  croit  plus  digne  d'être  offert  aux 
yeux  du  fpeâateur  y  de  captiver  plus  agréable- 
ment fon  imagination  ,  de  concourir  à  la  beauté 
de  fes  fcenes  y  de  fa  pièce ,  &  jette  dans  les  ^n- 
tr'acles  les  rédites  qm  feroient  ennuyeufes  à  en* 
tendre  y  8c  les  adions  qui  ne  feroient  pas  agréables 
avoir*;  par  conféquent  on  ne  fauroit  trop  louer  la 

f prudence  des  poètes  qui  placent  derrière  la  toile; 
es  déclarations  amoureufes,  quand  elles  doivent 
être  fades',  les  collations ,  les  donations ,  &  mille 
autres  reflbrts  très  néceflaires  à  la  comédie ,  mais 
très  ennuyeux  à  voir.  D'un  autre  côté ,  on  ne  peut 
trop  les  critiquer  ,  ou  du  moins  les  plaindre  , 
quand  ils  écartent  de  la  fcene  des  choies  quife^ 


Digiti: 


zedby  Google 


Z/V.  /.    m  SES  DÎFîiRFNTFS  PARTIES.     Z95 

Toient  beaucoup  plus  d'effet  que  tout  ce  qu'ils 
mettent  en  a<%ion. 

Je  ne  faurois  comprendre  pourquoi  tous  les 
Auteurs  qui  ont  mis  des  joueurs  ou  des  joueufei 
fur  le  théâtre ,  ne  les  ont  pas  peints  dans  le  mo^ 
ment  où  ils  ont  les  yeux  fixes  fur  une  carte  qui 
décide  de  leur  fort  &  de  celui  d'une  famiHe  en- 
tière .  leur  joie  ou  leur  défefpoir  peindroit  leur 
paflîon  avec  le  crayon  le  plus-énergique.Xe  moih^ 
excufable  de  tous  les  Auteurs  eft  celui  du  Joueur 
Anghis.  Quel  effet  n'auroir  pas  produit  fon  jBfe- 
vcrlai  ^  s'il  nous  l'eût  fait  voir  dans  Tinfame  tri- 

t>ot  où  fa  fortune  s'engloutit ,  &  entouré  de  tous 
es  frippons  qui'fe  la  partagentt  !  Quel  tableau  vi- 
goureux ,  fur-tout  dans  un  pays  &  fur  un  théâtre 
où  le  mot  de  décence  n'étouffe  point  le  talent , 
ne  lui  fait  pas  un  crime  de  faliarcfieire  y  ne  lui  in- 
terdit pas  l'ufage  de  fes  ailes ,  &  ne  le  force  pas  i 
ramper  à  côté  de  l'efprit  !-        ' 

Quelques  légiftat^urs  dramaàjuôs:  ont  poiîfle 
plus  loin  le  parallèle  4elaipgititure  &de  la  poéfie. 
n  Ainfi  que  l'art  du  peintre ,  difent-ils ,  confifte 
w  à  finir  lî  bien  ce  qu'il  montre  >  qu'on  devine  ai- 
j>  fément  ce  qu'il  cache  :  de  même  le  poète  doit 
»  travailler  avec  tant  d'adrefle,  que  leschofes 
»  repréfentées  fur  la  fcene  faffent  deviner  ce  qui 
55  fe  pafle  derrière  la  toile  9>. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  cet  avis.  Il  eft  de, 
l'adreff e  du  peintre ,  en  me  peignant  un  beau  bras, 
de  ménager  fi  bien  les  contours  de  la  partie  vi- 
fible  j  que  je  puiffe  voir  celle  qui  ne  l'eft  pas.X^ 
perfeftion  de  l'art  dramatique'  exige  au  contraire 
qu'un  Auteur  ne  me  prévienne  jamais  bien  clai- 
rement fur  ce  qui  arrivera  dans  Vent/ acte  ;  c'^ft- 
le  moyen  de  me  faire  defirer  plus  ardemriienc 
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lade  fuivant,  &  le  moment qpi  m'^nftfuiradQ 
ce  qni  s'eft  paflS  cferriere  la  toile*  '        «  ,  , 

Nous  avo4$  ipalheureufemeçt  des  Auteurs 
qui  ne  fe  font  pas  toujours  impose  çettQ  loi^ 
mai^ils  femblent  quelqueFpis  en  avoir  fenti  toute 


,      ^ . it  qu'ils  prc 

^uifent.  Prenons  d'abord  d' Anccurt  (i)  ^  &  Iv* 
ions. 

LES  BOURGEOISES  A  LÀ  MODE. 
ACTE  IL    ScEWB.  IX 

M.    s  I  M  O  N  ,     L  I  s  E  T  t  Ê. 

I4  l   S   B  T   T  £» 

J^  5  a  loog-tempk  1^  .^onâ  n'avez  ftiecdH  \  à  ce  qti^*ii 

M.    S  i>M  oiiî.         .''. . 
:  Depuis  l'a^Sdre  iia>;()iâittânt. . . .  - 

'  BepttkleifiaiïKMat'FIlyaunficcIc. 


.  (t )  Jhrem  Carton ^ ^ncQun  ;j  Aotcor  Comîqiift tt  Co- 
médvicnlran^ois.  II  a^it  foixaàte  6c  deux  çef^dkt ,  qui 
(e  réflencent  toutes  (le  la  prècipicatton  avec  îa^oieUé  lAu^ 
tc^r  rrayailloit.  Son  dialogue  eft  vif,  Iv^gcr ,  rapide ,  mais 
poliâbh.  Un  jour,  fcommc  on  repréltntoît  ïbij  Opéra  dt 
pillage:,  &  qu'il  chantoir;  /w  vi^ts  Ô  Us  prié  firont  fa* 
(lés  ,.  k:  Marquis  de  Sablé  y  qui  fôr^pit  d'iifi  tç^g  &.graad 
dînijou  il  avoit  bu  copieufemeçit,  cmt  cffiQ]^^nco^t 
Vouldit  cirer  fur  lui,  &  lui  donna  fur  la  fcene,jgaémc  oa 
foufflet. 

xOtk  raeontc  qu'il  avoir  étjé  chairgé  d*âlcr  j*>oîtei:  aux  Ad- 
mîniftrateurs  de  rHôtcl-Dicu  la  cécribatioEnL  que  laComé* 
die  ei);.  obligée  de  donner  à  cet  Hôpital)  6c  qu'en  s'acquit* 
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<^  M.    S  I  ik  o  N. 

Auffi  je  crevé  5  &  l'ôû  ne  j&it  faà  tdut  ce  qufc  }e  foufl&e» 

B  I   ë   È  T  T  É. 

Ah  !  quctellcz ,  Monfiéur ,  querellez  5  cela  tous  QMk^ 
géra.  Des  qu'elle  fera  venue,  j'aurai  foin  de  vous  Faire 
avertir. 

Mi    S  i^  ô  N. 

N'y  manque  pas,  au  moins. 

Lisette. 

-   .^e  vous  mettez  pas  en  peine,  je  veux  Vous  aider  auflî 

à  la  quereller ,  moi ,  &  je  vous  réponds  quafî  de  la  réduire^ 

M.    Simon. 

Que  je  t'aurai  d'obligation  ! 

L  I  s  s  T  t  ^. 
Allez  vous  préparer,  Mônfièût,  ^lei. 

Comment  Venir  aSle  qui  fiiit  cette  fcene  popr- 
roit-il  nous  intérefTer  ?  nous  {avons  trop  bien 
tout  ce  qui  fe  fera  pendant  qu  il  durera.  M.  Simon 
fe  préparera  à  gronder  fa  femme.  La  belle  occu- 
pation !  ic  qui  hdus  avancera  beaucoup  I  Du 
moins  s'il  dévoit  là  groildêf  tout  de  bon ,  paflfe  ^ 


^ant  de  cette  commiffioh ,  il  fit  un  beau  &  long  difcours 
pour  prouver  que  les  Comédiens  méritoieht ,  pax  le  fe- 
cours  qu'iU  procuroient  aux  pauvres ,  d'être  a  rabiri  de 
réxcommonication  5  lin^s  fon  éloquence  ûc  fut  pas  affez 
perfuafive.  L'Archevêque  de  Paris,  qui  étoit  à  la  tête  du 
Bureau,  ne  répondit  rien.  M.  de  Harlai ^^imktiVMv' 
dent  &  run  des  Adminîftrateurs ,  lui  dit  :  m  D'Ancàun  , 
«  nous  âVons  des  oreilles  pourvôus  entendit,  dics^  mains 
>»  pour  recevoir  les  aumônes  que  vous  faites  aux  pau^^res  ; 
»  mais  nous  n'avons  pas  de  langue  pouf  vous  répondre  <*. 

D'Àncourt  rendoit  très  bien  les  rôles  du  haut  comique 
&  mal  les  tragiques.  On  a  dit  dé  lui  qu'il  Jouoît  n'iôBle- 
ment  la  comédie ,  &  bdurgeoifement  la  tragédie,  ïl  mourut 
Crii7ié:,âgéde65ans. 
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nous  pourrions  nous  incéreflcr  aux  fuites  de  Ia 
querelle  j  mais  point.  M.  Simon  ne  fort  abfolu- 
ment  que  pour  fe  préparer  à  cette  belle  expédi- 
tion ,  &  nç  £ira  pas  autre  chofe.  Oppofons  cet 
€mr*a^c^  fi  peu  intéreiTant,  au  fécond  du  Tar^ 
tufe, 

ACTE   IL,  Scène    IV. 

Marlann".  &  Valcrt  viennent  de  fair€  une  (cenô 
de  dépit  qui  a  augmenté  leur  amour  :  ils  s'ado« 
rent.  Tartufe  traverfe  leur  paflîon  j  la  foubr^çe 
}es  fépare ,  &  leur  dit  : 

D  o  X  X  M  B ,  ^  Vdete^ 
Sortez  ;  &  fans  tarder  employez  vos  amis 
Pour  vous  fairç  teiûr  ce  ^u'oa  vous  a  promis^ 
(  a  Marianne*  ) 

Nous  allons  réveiller  les  effons  de  (on  frcrc. 
Et  dans  notre  parti  jetter  la  beUe*mere« 
Adieu^ 

Réufliront-ils  ?  ne  réu01ront-il$  pas  ?  c*eft  ce 
que  le  fpeôaçeur  ignore  ,  grâces  à  lart  de  l'Au- 
teur ;  c'eft  cette  incertitude  qui  intérefle  le  fpec- 
tateur  pendant  VentraSe  j  qui  lui  fait  defirer  de 
le  vcir  finir  ,  pour  découvrir  quelque  çhofefur  Iq 
fort  d^s  amants.  S'il  fouhaite  de  voir  finir  celui 
de  d-Ancaurt  'j  ç'çft  qu'il  eft  las[  de  perdre  du 
temps  pour  rien. 

M.  d'Aubignac  prétend ,  comme  le  leéteur  l'a 
vu  dans  le  chapitre  précédent ,  qu'on  doit  mefu- 
ter  la  longueur  des  cm/aSes  au  temps  dont  les 
a£keurs  ontbefoin  pour  exécuter  ce  qui  eftcenfé 
fe  paflèr  derrière  la  fcene.  Il  s'enfuivroit  de  cette 
règle  ,  que  le  cinquième  ade  de  la  Métromanie 
ne  devroic  commencer  que  cinq  ou  fix  heures 
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après  le  quatrieme,puifque  dans  rifttervalle  la  plu- 
part des  aâeurs  quittent  la  campagne  où  ils  font, 
viennent  à  Paris  voir  jouer  une  pièce ,  &  revien- 
nent à  la  campagne.  Heureufement ,  M.  l'Abbé 
d'Aubignac  a  pris  la  peine  de  fe  combattre  lui- 
même  ,  en  difant  w  aue  le  fpedateur  aide 
»>  lui-même  au  théâtre  à  le  tromper  ».  Notre  mu- 
sique eft  faite  pour  l'étourdir  fur  la  durée  de  Ven- 
tr  aSe  :  d'ailleurs ,  il  eft  bon  ou  mauvais  :  s'il  eft 
mauvais  ,  il  dure  toujours  trop  ;  s'il  eft  bon ,  & 
qu'il  pi^ue  la  curiofité  du  public  y  ce  même  pu- 
blic croira  toujours  attendre  trop  long-temps  ce 
qui  doit  le  fatisfaire. 

Les  Grecs  &  les  Latins  féparoient  leurs  aftes 
par  des  chœurs  de  mufique.  Nos  anciens  poètes 
xemplifïbient  leurs  entr'acles^  de  chançs,  de  danfes 
&  de  plufieurs  divertifTements  ;  mais  les  bons 
Auteurs ,  comme  Molière  ^  les  ont  réfervés  pour 
les  comédies-ballets.  A .  ces  intermèdes  nous 
avons  ,  pendant  long-temps  ,  fait  fuccéder  tout 
uniment  quelques  violons ,  pour  délafler  le  fpec- 
rateur  fans  le  diftraire  ^  &:  nous  paroiffions  vouloir 
nous  en  tenir  là ,  lorfqu'un  Auteur,  entraîné  par 
le  defir  de  créer  &  de  franchir  la  barrière  ordi- 
naire y  a  imaginé  de  remplacer  les  chœurs  des  an* 
ciensâr  les  intermèdes  d!e  nos  pères  ,  par  lapan^ 
tomime. 

Si  cette  nouveauté  peut  contribuer  à  la  gloire 
de  notre  théâtre  ,  il  taut  l'adopter ,  &  prouver 
notre  reconnoillance  i  l'Auteur  en  marchant  fur 
fes  traces.  Si  au  contraire  elle  doit  fervir  à  dé- 
Bgurer  Thalie^  8c  redoubler  fes  pas  vers  la  bar- 
barie ,  on  ne  peut  trop  févérement  févir  contre 
elle ,  fans  cefler  de  favoir  gré  à  l'Ayteur  de  fa 
tentative.  Une  noble  hardieife  j  fans  être,  heu- 
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reufe ,  mérite  dôs  éloges  i  quand  l'amour  féul  dm 
beaux  arts  Ta  produite  ^  &  non  la  fotte  préfomp- 
tion* 

Je  ne  décide  point  fi  les  cntr'aSks  SEugtnit 
fpnt  bons  ou  mauvais  \  maii  il  m'ont  paru  très 
contraires  au  goût ,  tout-à-fait  hors  de  la  nature 
&  de  la  yjraiiemblance  ,  d  autant  plus  dange- 
reux que  l'Auteur  les  établit  avec  adreflci  &  qu'a- 
vec beaucoup  d'efprit  on  peut  non  feulement  per- 
fuader ,  mais  éblouir  lesp^rfonnesqui  ne  veulent 
pas  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  >  ou  qui  ont 
encore, de  meilleures  raifons  pour  n'en  rien  fairev 
J'expoferai  mes  réflexions ,  comme  je  l'ai  dit  dan» 
ina  préfacé ,  avec  toute  la  pollteffe  ^  tous  lei  égards 
que  les  gens  de  lettres  fe  doivent  ^  5c  mes  lefteurs 
|u|eront< 

Voici  ce  que  dit  Af*  de  Staumàrchcàs  .♦  wUaâidii 
»  théâtrale  ne  repofant  janiai^  ^  j'ai  penfé  qu'on 
ap  pourrôit  eflayèr  de  lier  un  àân^  à  celui  qui  lé 
99  tient,  par  une  aâion  pantothimre  qui  foutien-i 
5>  droit ,  lan^  la  fatiguer ,  l'attegtio^n  des  f peâa- 
»»  teurs,  &  indiqueroit  ce  qui  fe  pâfTe  dortiere  la 
9>  fcene  pendant  XeHtr^alkk  Je  l'ai  défigné  entre 
)>  chaque  aâe. 

L'Auteur  a  rai/bn  \  l'aâion  doit  tou|ours  être 
en  moilvement  fie  lier  txms  les  aâes  les  uns*  aux 
autres  :  mais  fi  on  ne  veut  pliis  donner  le  temps 
au  fpedàtéur  de  fe  délaffer ,  &  s'il  doit  avoir  feus 
les  yeux  une  aâton  continuelle ,  pourquoi  ne  pai 
lui  offrir  la  chofe  qui  l'iiitérefife  »  &  non  ce  cjui 
l'indique  Amplement  ?  Il  eft  encore  très  inutiie 
de  lui  indiquer  ce  qui  fe  pafle  derrière  la  toile , 
parceque ,  fi  la  pièce  eft  bien  foi  te ,  l'Auteur  a  pris 
foin  de  l'en^hftrùire  avant  la  fin  d'Un  aéke  &  au 
comihencement  de  l'auue*  D'ailleurs^  fi  ce  qui 
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'e  paffe  derri^rç  la  toile  eft  intéreÉTant ,  pôutqtioi 
[  Ravoir  jçtté  4ans  un  entr'acle  pour  nous  le  rendrô 
;  x>iblemenc  par  des  pantomimes  ?  Si  ce  qui  s'y 
paflè  eft  minutieux,  pourquoi  prendre  la  peiiiô 
de  doubler  ces  minuties  ?  £ft-ce  pour  nous  faire 
voir  plus  fenfiblementle  défaut  ?  on  l'auroit  bien 
apperçu  fans  cette  précaution* 
,  Voyons  :  peut-être  l'Auteur  a-c-il  lié  fiintime- 
ÇGient  le  'pvi  de  f<$$  fintr  actes  au  drame  $  qu'ils  en 
font  infép^rables  :  mettons  mes  leâeurs  a  portéo 
d'en  juger  fans  avoir  recours  à  la  piecer 

E  U  G  É  N  ï  E, 

Drame  en  jcinq  aBes^  enprofè. 

ÀVANT-SCENE, 

'  Lé  Lord  Comte  dz  Cîarandon  voit  daris  le  pays 
de  Galles ,  Eugénie  ^  fille  du  Baroh  Èartley  j  en 
4^ient  amoureux  ,  &  slnfïtiae  fi  bien  dahs  Tef^ 
prit  de  Madame  Murer  y  tante  de  famaîtrelTe, 
qu'elle  lui  permet  d'cpoufér  fa  nièce  enfecret, 
Inème  à  l'infu  dtr.pere.  Le  traître  Lord  déguifé 
fon  Intendant  en  Kiiniftrè ,  feint  de  s'unit  par  un 
tien  facré  au  fort  A' Eugénie^  fàtisfait  fà  paffion  , 
kifle  la  malheuretlfe  Eugénie  enceinte ,  &  parc 
pùm  Londres,  où  le  Ôarôii  le  fuit  biéiitôt  avec 
la  fille  &  fa  fœur  ,  pour  foilîcrter  le  jugement 
d  un  procès.  Ils  logent  tous  dfani  une  tnailon  que 
le  Lord  lew  a  prêtée.  L'Interidailt ,  qui  a  joué  le 
rôle  de  Miniftre ,  eft  près  de  rendre  Tame  :  il  a  dés 
remords, 

À  C  T  Ë     L 

Eugénie  e&  affligée  de  n'avoir  pas  vu  fon  épout 
<lepuis  fyn  arrivée,  &  d'apprendre  que  fon  père 
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vouloit  la  marier  avec  un  certain  Cowc^ly ,  à  qui 
il  a  fait  un  dédie  de  mille  guinées.  Sa  rante  la  raf- 
fure  fur  cette  double  crainte.  Les  remords  de  lln- 
tendant  font  trembler  le  Lord  \  il  donne  ordre  à 
fon  valet  Drink  d'arrêter  toutes  les  lettres ,  en 
cas  qu'il  écrive  à  Eugénie  ou  à  fa  famille  ;  il  faitfa 
viiîte  aux  Dame$.  Le  fiaron  le  félicite  fur  un  riche 
inariàge  qu'il  va  faire ,  à  ce  que  dit  toute  la  ville. 
Le  Lord  nie,  ralTure  Eugénie  ,  &  part.  Le  Baron 
rentre  dans  fon  appartement.  Eugénie  Se  Madame 
Murer  V  Y  fuivent. 

Jeu  d^ent/acte. 

»  Un  domeftique  entre.  Après  avoir  rangé  les 
»  fieges  qui  font  autour  *de  fa  table  à  thé ,  il  en 
j>  emporte  le  cabaret,  &  vient  remettre  la  table 
>>  à  fa  place ,  auprès  du  mur  de  coté.  Il  enlevé 
99  des  paquets  dont  quelques  fauteuils  font  char- 
»  gés ,  &  fort ,  en  regardant  G.  tout  eft  bien  en 
j>  ordre. 

Ce  jeu  d^ent/aSe  remplit,  je  crois,  très  mal 
les  vues  de  l'Auteur  y  il  ne  peut  pas  lier  les  deux 
aâies  l'un  a  l'autre ,  parcequ'U  n'y  tient  pas.  Il 
n'indique  pas  ce  qui  fe  fait  derrière  la  Icenej 

Sremierement ,  parcequ'on  n'y  fait  rien  j  fecon- 
ement , parceque  des  tables,  des  paquets^  des 
cabarets ,.  &c.  n'ont  aucun  rapport  avec  les  ac-; 
teurs  :  par  conféquent  il  ne  foutiept  pas  l'atteur 
tion  des  fpeâateurs  y  au  contraire ,  il  les  diftraic 
&  les  éloigne  de  l'objet  principal. 

A  C  T  E    I  I. 

Le  vieil  Intendant  écrit  efFedtivement  à  la. 
tante.  Drink  arrête  la  lettre.  Le  Lord  >  alarmé 
d'entendre  par-tout  parler  de  fon  mariage ,  qui 


Digiti: 


zedby  Google 


lîv.  L  DE  SES  DIFFERENTES  PARTIES.     JOI 

doit  fe  faire  le  lendemain.  ,  vient  ordonner  à 
Drink  d*écarter  tous  ceux  qui  pourroient  en  inf- 
truire  la  famille  ê^ Eugénie ,  fur-tout  le  Capitaine 
Cowerfy;  c'eft  préfcifement  lui  qui  arrive  le  pre- 
mier, &  qui  afture  que  le  fatal  mariage  fs  con- 
clût incefïamment.  Il  annonce  enfuite  qu'il  a  vu  au 
parc  Sir  Charles ,  fils  du  Baron ,  lequel  $*eft  battu 
avec  fon  Colonel ,  qui  le  pourfuit.  On  a  écrit  au 
père  que  ce  Colonel  pourroit  bien  faire  aflafli- 
ner  fon  fils.  Sir  Charles  ne  fait  pas  fou  père  à 
Londres  ;  le  Capitaine  psoinet  ae  l'amener  le 
Undemain. 

Jeu  d'entraSe; 

»  Betty  fort  de  la  chambre  ^Eugénie ,  ouvre 
»  une  malle ,  &  en  tire  plufîeurs  robes  l'une 
yi  après  l'autre,  quelle  fecoue ,  qu'elle^dépliflê 
5>  &  qu'elle  étend  fur  le  fofa  du  fond  du  fal— 
»  Ion.  Elle  ôte  enfuite  de  la  maile  quelques  ajuf* 
9»  tements  &  un  chapeau  galant  de  fa  maîtrefTe^ 
»  qu'elle  eflaie  avec  complaifance  devant  une 
tt  glace  ,  après  avoir  regardé  fi  perfonne  ne 
»  peut  la  voir.  Elle  fe  met  à  genoux  devant  une 
î>  féconde  malle,  &  l'ouvre  fkxur  en  tirer  de 
y*  nouvelles  hardes.  Au  milieu  de  ce  travail, 
^  Drink  &  Robert  entrent  en,  fe  dift>utant  :  c'eft 
>>  là  l'inftant  où  l'orcheftre  doit  cefler  de  jouer  , 
j>  &  où  l'aéle  commence  >5. 

Cet  entr'acle  féconde ,  je  crois ,  aùffi  peu  que 
le  premier  l'intention  de  l'Auteur.  Des  robes ,  un 
chapeau  à  l'Angloife  très  galant ,  loin  de  foute-, 
nir  l'attention  des  fpeâateurs  ûir  les  malheurs 
^Eugénie  ^  &  lui  faire  partager  les  pleurs  qu'elle 
eft  cenfée  répandre  derrière  le  théâtre ,  peuvent 
faire  croire  au  contraire  que  >  pour  fe  cenibler^ 
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elle  va  faire  fa  toilette ,  ôc  courir  les  aifembléef 
ou  les  bals. 

A  C  T  E    I  l  I. 

-  Eugénie  révèle  fon  fecret  à  fon  pete  :  il  eft  fu- 
meux y  il  lui  pardonne  enfuite  dès  <p'i\  la  fait  en^ 
ceinte  :  mais  on  apprend  dans  l'inftant  que  fon 
mariage  n'eft  que  umulé.  On  découvre  toutes  le» 
perfidies  du  Lord.  Le  Baron  fort  au  défefpoir^ 
Eugénie  eft  anéantie.  Madame  Murer  ^  furie'ufe  ^ 
s'écrie ,  après  avoir  rêvé  un  tnonnent  :  Vmgeance  ^ 
foutiens  mon  courage  l  je  vais  écrire  moi-^eme  a» 
Comté.  Viens . .  •  trattrc  l  lu  paieras  cher  les  pei-* 
nés  que  tu  nous  caufes  ! 

Jeu  i*éntr*acle. 

»  Un  domeftique  entre ,  range  le  fallon ,  éteint 
9>  le  luftre  &  les  bougies  de  1  appartement.  On 
n  entend  une  fonnette  de  Tintérieur  :  il  écoute , 
n  &  indique ,  par  foti  gefte ,  que  c^eft  Maitmie 
H  Murer  (^  fonne.  11  y  court.  Un  moment  après 
>»  il  rôpafie  avec  un  biougeoir  allumé,  fort  par 
>»  la  porte  du  veftibule ,  &  rentre  fans  lumière, 
>»  fuivi  de  plttfieurs*  domeftiques  auxquels  il 
»  parle  bas  \  &  ils  paflfent  tous  a  petit  bruit  chez 
>•  Madame  Murer  ^  qui  eft  alor^  cenfée  leur  don^ 
n  ner  fes  ordres.  Les  valets  repâïTent  dans  le 
»  fallon,  courent  dehors  par  le  veftibule,  & 
>»  rentrent  chez  Madame  Murer  par  le  même  fal- 
>>  Ion  ,  armés  de  couteaux  de  chaffe,  d'épées  & 
9>  de  flambeaux  non  allumés.  Uti  mcnnenit  après 
>^  Rohert  entre  pat  le  veftibule,  unie  lettre  a  la 
»  main ,  un  bougeoir  dans  l'autre  r  comme  c*eft 
n  la  réponfe  du  Comte  de  Ckttandon  qu*il  rap- 
4  pi>rte  >  il  fe  ^eCe  de^^afler  chez  Madame  Mu^ 
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^  rer  pour  la  lui  remettre.  Il  y  a  ici  un  petit  in- 
i>  teryalle  de  temps  fans  mouvement  ^  &  le  qua« 
j>  triem/e  a<île  commence  >». 

Malgré  les  foins  que  l'Autwr  prend  d'expli- 
quer cette  pantomime,  on  a  de  la  peine  à  la  de- 
viner à  la  ledure  j  par  conféquént  le  travail  du 
Public  doit  être  bien  plus  pénible  aux  rçpréfen- 
lations  ;  &  ce  n'eft  pas  le  moye*  de  fe  delafler. 
D'ailleurs  fi  Madame  Murer  ne  s'eft  pasi  iuffifam- 
ment  expliquée  avant  que  de  partir ,  fi  fes  geftes , 
fe$  paroles ,  n'ont  pas  peint  fuffifamment  Ion  dé- 
pit 8c  fes  defleins ,  elle  a  tort  j  &  TAuteur  a  bien 
plus  de  tort  encore  d'avoir  préféré  aux  coups  de 
pinceau  frappants  qu'auroit  pu  donner  un  peiv 
ibnnage  intérelfé  à  Taâion,  les  traits  informes 
^ue  tracent  quelc^ues  gredins  tou^à*fait  étran- 
gers à  la  pièce.  Si ,  au  cpntraire ,  Madame  Mur^ 
rerz  aflez  bien  peint  les  tfanfports  qui  l'animent, 
&fa  réfolution  violente  ,  pour  qu*on  tremble  de, 
voir   exécuter  l'indigne  airafiînat  du  Comte  y 

Pourquoi  nous  rendre  la  mên^  idée  d^ns  un  ta- 
leau  plus  foibie  ? 

A  C  T  E    l  V, 

Le  Lord,  venant  au rendeanvons  que il&^/7i^ 
MurSirWi  adonné,  délivre  le  frète  ^.Eugénie ^ 
que  fon  Colonel  faifoit  aâaffineiî*  Il  le  conduit 
dans  un  fallon  obfcur ,  où  il  lui  dit  de  Pattendre^ 
Madame  Murer  donne  4ôs  ordres  dans  Pi^fcuriti 
|K)ur  qu'on  entoure  le  Lord  quand  ii  fovtira.  Sir 
Charles  ei^  alarmé }  fon  père  paroit  ^  il  lui  met  la 
|K)inte  de  fon  épée  fur  le  cgsur ,  &  le  menace  de 
Jie  tuer  s'il  fait  un  pas.  Des  domeftiques  viennent 
avec  des  (lambeaux  :  le  père  &  le  fils  fe  r^con* 
wiSktit  \  tout  efr  découvert  ;  SkCiMrU^i  rend 
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au  Lord  ce  qu  il  lui  doit ,  en  le  dcbarraflànt  def- 
alTaffins  à  gages  de  la  tante«  Eugénie  fe  trouve 
mai  y  on  Femmene  :  fon  firere  jure  de  la  vengen 

Jeu  (tcnt/acU.      < 

ji  Betty  (oit  de  l'appartement  ^Eugénie  ^  tth 
afflige  y  un  bougeoir  à  la  main  y  car  il  eft 
pleine  nuit.  ^EBevà  chez  Madame  Murer  j  Se 
en  rapporte  une  cave  à  flacons ,  qu'elle  place 
fur  la  table  du  fallon ,  ainfi  que  fa  lumière* 
Elle  ouvre  la  cave ,  &  examine  fi  ces  flacons 
font  ceux  qu'on  demande.  Elle  porte  enfuite 
la  cave  chez  fa  MaîtrefTe ,  après  avoir  allumé 
les  bougies  qui  font  fur  la  table.  Un  inftant 
après  le  Baron  fort  de  chez  ùl  fille  d'un  air  pé- 
nétré,  tenant  d'une  main  un  bougeoir  allu* 
mé ,  &:  de  l'autre  cherchant  une  clef  dans  fes 
gouflèts  :  il  s'en  va  par  la  porte  du  veftibule 
qui  conduit  chez  Im ,  &  en  revient  prompte* 
ment ,  avec  un  flacon  de  fel  y  ce  qui  annonce 
qu  Eugénie  eft  dans  une  crife  afïreufe.  Il  ren- 
tre chez  elle.  On  fonne  de  l'intérieur  j  un  la- 
Îuais  arrive  au  coup  defonnette.  -B^rry  vient 
e  l'appartement  de  fa  maîtrefle  en  pleurant , 
Se  lui  dit  tout  bas  de  refter  au  fallon  y  pour  être 
plus  à  portée.  Elle  fort  par  le  veftibule.  Le  la- 
quais s  aflied  fur  le  canapé  du  fond ,  &  s'étend 
en  baillant  de  fatigue.  Betty  revient  avec  une 
ferviette  fur  fôn  bras ,  une  écuelle  de  porce* 
laine  couverte  i  la  main  ^  elle  rentre  chez  Eu^ 
sénie^  Un  moment  après  les  aâeurs  paroifTent; 
le  valet  fe  retire,  6c  le  cinquième  aâe  conn 
mence.  Il  feroit  affez  bien  que  l'orcheftre^ 
pendant  cet  ent/aZe ,  ne  jouât  que  de  la  mu^ 
lique  douce  &  trifte  »  même  avec  des  fourds- 

99  nés  9 
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•>>  nos  j  coiftme  fi  ce  n'étoit  qu  un  bruit  éloigne 
»  de  quelques  maifbns  voifines  :  le  cœur  de  couc 
»>  le  monde  eft  trop  en  prefTe  dans  celle-ci ,  pour 
vi  qu  ofi  puiâe  fuppofer  qu'il  s'y  fait  de  la  mufi« 
»»  que  )'• 

Je  crois  premiéreiment  >  que  pendant  cet  ^/t*- 
i/aSe  le  fpeâatear  ne  devroit  pas  être  cKcupé  de  la 
ùiniè  d'Eugcnte^taau  de  la  vengeance  que  fon  frère 
a  proîettce ,  &  de  fes  fuites  j  en  fécond  lieu ,  ce  que 
j'ai  dit  contre  ïentrnâc  précédent  peut  fort  bien 
^'appliquer  à  celui^i ,  auquel  je  trouve  plus  de  àé* 
fautsque  dans  tous  les  autres ,  puifqu'il  pèche  da^ 
Tancage  contre  la  vraifemblance.  £ft-il  naturel  quô 
lies  domdtiques,  atfeâésdu  malheur  de  leur  maî^ 
trèfle ,  &  qu'un  père  craignant  pour  les  jours  de 
fa  fille ,  obfervent  exaâbement  les  loix  de  la  pan- 
tomime ?  que  leurs  craintes  ,  leur  défefpoir  ne 
leur  arrachent  pas  quelques  mots  entrecoupés  ^ 
&  qu'ils  s'en  tiennent  conftamment  i  des  gefte$ 
dont  chacun  demande  tm  commentaire  qui  ne 
peut  être  que  très  bouâbn ,  mêlé  au  fon  de  nod 
violons. 

Dans  le  cinquième  àâe ,  Milord  reconnoîc 
£es  torts  ^  époufe  Eugénie  :  tout  eft  réparé  :  la 
pièce  eft  applaudie  >  &  le  mérite.  Mais  il  n'eft 
^eftionici  que  des  entr  actes  en  pantomime. 

Dans  les  chœuts  des  A  nciens ,  un  peuple  aflem^ 
blé  y  &  refpeftable  par  conféquent,  invo^uoic 
iss  Dieux  pour  un  héros,  retracoitfes  malhetti'^r 
au  fpeiSkateur  ,  ou  faifoit  envilager  ceux  qui  le 
ttienaçoient  encore.  Les  paroles ,  les  geftes  les 
plus  expreilifs  >  la  mufique  la  plus  analogue  au 
Sujet  5  s'emparoient  de  l'ame  du  fpeâateur.  Dans 
les  intermèdes  de  nos  pères ,  les  airs  les  plus  âat-* 
«eurs,  les  danfes  lesphis  volaptttettfeinentcirac^ 

Tome  /•  y 
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tcrifées  amufoient  agréablement.  Nous  avons 
banni,  avec  raifon  les  chants  &  les  danfes  ,  pour 
livrer  en  entier  la  fcene  aux  feukperfonnagès  qui 
concourent  à  ladion ,  &  pour  ne  nous  occuper 
que  d'eux  :  irons-nous  les  remplacer  par  des  mi- 
nes,  des  grimaces  ?  non  fans  doute^  Je  puis  me 
tromper;  mais  je  crois  que  de  pareils  eht/acl^s ^ 
s'ils  font  adoptés  j  précipiteront  la  chute  de  notre 
théâtre. 

On  a  pu  voir  un  peu  de  pantomime  dahs  un 
entr'aHe  de  la  Dame  invijîble  ou  VEfprit  follet  ^ 
comédie  en  vers  ,  en  cinq  aâes  j  de  Hauteroche  : 
mais  Ton  ne  doit  pas  lui  reprocher  cette  faute  ; 
ceft  aux  comédiens  ,  ou  plutôt  à  leurs  machi-^ 
niftes. 

Angélique  ,  à  Tarde  d'une*  porte  pratiquée  en 
fecret  dans  la  cloifon  de  l'appartement  de  Pond^ 
gnan  qu^elle  aime  ,  entre  dans  fa  chambre  ,  lui 
écrit  &  lui  demande  une  réponfe  :  Pomigmn  la 
fait  &  la  laifTefur  la  table.  Comme  une  partie  de 
lade  ûiivant  fe  paile  dans  lappartementd'-^/ï^tf^ 
liquej  Se  que  les  machiniftes  ,  en  changeant  la 
décoration ,  laifTentfous  les  yeux  du  fpeâateur  la 
cable  fur  laquelle  on.  a^mis  la  lettre  ',  il  &ut  bient 
qu'on  vienne  la  prendre  dans  Ventrale  ,  puif- 
qu'elle  doit  faire  le  fujet  de  l'ade  fuivanr.  L^ 
machiniftes  n'ont ,  en  changeant  de  décoracion  j 
qu'à  enlever  en  même  temps  la  table  &  la  lettre  , 
tout  fera  répké,  &  ïentr'aàe  itizcommQÏl  doit 
ctre. 

Je  le  répète  :  fi  l'adion  qui  fe  palTe  derrière  la: 
toile  eft  minutieufe  ,  rourquoi  nous  la  retracer  ? 
Si  au  contraire  elle  eflrintcreflante,  lesperfon- 
nages  intéreffants  doivent ,  avant  leur  fortie  j. 
avoir  employé  lesgeftes  >  la  voix  &  les  expre|£ons 
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ïes  plus  fortes  pour  nous  pénétrer  de  fon  impor*» 
tance  :  pourquoi  donc  faire  fuccéder  à  des  coups 
de  pinceau  fort  énergiques ,  un  barbouillage  qui 
ne  rend  que  foiblement  la  même  idée  ?  &  pour- 
quoi effacer  de  notre  imagijuation  tout  ce  qu'un 
tableau  frappant  y  a  tracé  ,  par  un  tableau  bur« 
iefque  ? 

Qu'on  me  permette  une  camparaifon»  Je  fuis 
dans  le  cabinet  d'un  curieux  j  il  me  fait  voir  le 
cfaef-d'obuvfe  aun  peintre  repréfeiitant  I0  Sacri^ 
jfice  d'Abraham.  Je  frébiis  cie  la  réfolutioh  du 
père  t  je  ttemble  poUr  le  fils  :  je  bénis  l'Ange  qui 
vient  arrêter  le  glaive  fatal.  Le  curieux  me  montre 
ènfuité  un  fécond  tableau ,  où  la  même  idée  e(É 
rendue,mais  diflFéremment.^^raÀÉfm  tient  un  fufîl^ 
vife  fon  fils ,  va  lui  caffer  la  tête ,  quand  un  Ange 
pifle  dans  le  baflînet  &  empêche  Tamorce  de 
prendre,  A-t-on  cru  continuer  à  mlntérefler  pouc 
lfaac\  ou  augmenter  ma  fenfîbilité  par  cette  fé- 
conde peinture  ?  On  s'eft  lourdement  trompé.  Le 
fécond  tableau  a  banni  de:  mon  cœur  tout  l'effet 
que  le  premier  y  avoir  produit.  Que  fcroit*ce::fî 
le  peintre  avoit  chargé  fa  toije  de  quelques  jier- 
fonnages  fubalternes  &  burlefquespai?  eux-mêi 
mes  ?  Je  me  fuis  engagé  à  appuyer  tout  ce  que 
|e  dirai  par  des  exemples  \  je  n'ai  jpu  en  prendre 
dans  cette  occafion  que  chez  le  feul  Auteut  qui 
en  a  fourni.  Je  fais  que  l^s  hommes  ^  pour  la 
plupart  ,^  abhorrent  la  critique  la  plus  modérée , 
autant  qu'ils  idolâtrent  la  loUânge  la  plus  outrée  ; 
mais  non i^fitt^rqui ,  conpime  l'ingénieux  Auteur 
£  Eugénie  ,  .connoiffe.nt.  toutes  i§3  difficultés  Je 
leur  art ,  &  n'ignorent  pas^  cpie  les  auteurs  les 
plus  pax4ifi?^^'Opt;,<ie  ttès^grOind^id^f^ts  mplés  à 
ces  nj ç^gs  l^utés  qui  feur  aJÙTufçnt  limmor- 
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talité.  Je  fais  encore  que  fi  la  noble  &  honnête 
fermeté  qui  poufle  un  homme  franc  à  dire  fon 
âvis ,  arme  contre  lui  quelques  Auteurs  &  leurs 

J)artifans ,  une  baffe  &  lâche  flatterie  compromet 
on  jugement  &  le  fait  fîffler  des  connoiffeurs.  Je 
n*avoi$  donc  point  i  balancer. 


S3 
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CHAPITR  E    XVII. 

De  l^Art  de  prévenir  les  Critiques. 

V^ln  n'eft  jamais  plus  convaincit  à%  Tari  &  de 
|a  profondeur  d*un  Conrûque ,  que  l<M:%u'on  le 
voit  aller  avec  adreHe  au  devant  de$  critiques 
que  le  fpeâateur  pourroit  lui  faire  ,  &  le  prepa- 
wt  d'avance  à  trouver  bon  tout  ce  qu'il  va  voir  & 
entendre ,  tandis  qu'il  l'auroit  trouvé  mal  fafiî 
la  précaution  de  1* Auteur.  Pour  me  rendre  plus 
intelligible ,  j'aurai  reœurs  à  ma  méthode  ocdi* 
itaîce.^  je  citerai  des  exemples. 
*  Dans  UTanufc  yElmire  tente  en  vain  de  per: 
iuader  à  Orgouiàpà  l'inD^ofteuir  a  voul^  la  fèdiwe  \ 
le  bonhomme  ^'en  veut  rien  croire  :  £i.  fonwi^ 
s'ei^igeâ  le  lui  Élire  >K>ir  clairement  y  b^^  i 
Dçrine  d'aller  appeUeiî  le  fcélévabt. 

kCTt   rV.    ScÉNÊ  ÏIL 

Sun  cfpfitefttttff, 
Et|>ettt*êtreàfei^rciKlreilferam«l-«ifl.  ^ 

£'  iT'M  I  X  fi.- 
Non ,  on  cft  aiftmcnt  trompé  pat  ce  qu'dii  aime  ," 
Et  ramour-ptoptè  fexïgagfe  à  (c  uompcrfiii-liiètlKC, 
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Si  Molière  n'eût  rappelle  cttte  grande  vérité 
aux  fpeâateurs  avant  que  de  rendre  Tartufe  dupe 
àiEJmire^  ils  auroient  trouvé  furprenant  qu'un 
maître  fourbe  donnât  tcte  bailTée  dans  le  piège. 

Dans,  le  même  ade ,  El/nire ,  qui^»  tandis  que 
vfon  époux  eft  lous  ia  table ,  veut  obliger  Tartufe 
à  fe  trahir  lui-même  ,  lui  fait  àts  avances  qui 
ne  font  rien  moins  que  AicQnxQs ,  quoiqu'on 
connoiiTe  bien  le  moiif  qui  les  fait  faire.  Tout  ce 
c^Eimire  dit  dans  cette  fcene ,  eft  généralement 
d'un  ton  qu'une  femme  honnête  doit  avoir  beau- 
coup de  peine  à  prendre.  Tartufe  lui  demande 
des  preuves  non  équivoques  de  fa  tendreilè. 


CENE 


V. 


Quoi  !  vous  voulez  aller  avec  cette  vîtefle , 

Et  d'un  cœur ,  tout  d* abord ,  épui£èr  la  teadreile  i 

On  fe  tue  à  vous  faire  un  aveu  des  plus  doux , 

Cependant  ce  n*eft  pas  encore  affez  pour  vous  ; 

Et  l'on  ne  peut  aller  jufqu'à  vous  fatisfaire  ^ 

(Qu'aux  dernières  faveurs  on  ne  pouffe  l'affaire. 

•  •         ••,•  •  •.•  «^..« 

Mon  Dieu  1  que  votre  amour  en  vrai  tyran  ^ip , 

Et  qu'en  un  trouble  étrange  îl  me  jette  Tefprit  l 

Que  fur  les  cœurs  il  prend  un  furieux  empire  y 

Et  qu'avec  violence  il  veut  ce  qu^il  defire  I 

Quoi  î  de  votre  pôuïfuite  on  ne  peut  fe  parer. 

Et  vous  ne  donnez  pas  le  temps  de  refpirer  I 

Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  fi  grande , 

De  vouloir ,  fans  quartier ,  les  chofes  qu'on  demande  ^ 

Et  d'abufer  ainfi ,  par  vos  efforts  preflants , 

Du  foibic  que  pour  vous  vous  voyez  qif  ont  tes  gens  ? 

*    V  iij   * 
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Mais  comment  cojifentîr  à  ce  que  vous  voukz , 
$^ns  offepfer  le  CieJ ,  4ont  toujours  vous  parlez  î 

Mais  des  arrêts  du  Ciel  on  nous  fait  tant  de  peur  [ 

9  •  *  •  •  ^  «  •     ^^  4 

Enfin  je  vois  qu^il  faut  fe  réfoudre  à  céder , 
Qu*il  faut  que  je  confehte  à  vous  tout  accorder. 
Et  qu'à  moins  de  cela  je  ne  dois  point  prétendre 
Qu'on  puiffe  être  content  &  qu'on  veuille  fe  rendrç^      -' 
Sans  doute  il  eft  fâcheux  d'en  venir  jufques-là , 
Et  c'eft  bien  malgré  moi  que  je  franchis  cela  : 
Mais  puifque  l'on  s'obftine  à  m*y  vouloir  réduirç , 
Puifqu'on  ne  veut  point  croire  à  tout  ce  qu*on  peut  dirç. 
Et  qu^on  veut  des  téinoips  qui  foiçntplus  convainquant^ 
Il  faut  bien  s'y  réfoudre ,  &  contenter  les  genç. 
Ci  ee  confentement  porte  en  foi  quelque  offenfb  , 
Tant  vU  pour  qui  me  force  à  cette  ^.iolence  : 
{.a  faute  aiTurément  n'en  doit  point  être  à  moi. 

Quiconque  entendra  toutes  ces  tirades  f^ns 
fivpir  fait  attention  â  la  fcene  précédente  ^  trou-» 
vera ,  fans  contredit ,  les  propos  ^Elmire  tirés 
hardis ,  &  les  critiquera  \  mais  il  leur  applaudira 
tout  au  contraire  s'il  a  faifi  la  façon  ingénieufe 
avec  laquelle  Molière  méi^^tt  le  fpeftateur  à  en- 
tendre les  chofes  les  plus  fortes ,  &  à  prévenif  fà 
critique  en  lui  prouvant  qu^elles  font  néç^f- 
iairçs. 

S    €    E    N    E       I  VV 

E  L  M  I  R  ç ,  afon  marù 

Au  moins,  je  vais  toucher  une  étrange  matiçrc^ 
Ne  vous  fcandalifçz  çq.  aucunç  manière^ 
Quoi  que  je  puiffe  dire ,  il  doit  m'êtrc  permis , 
gt  ç'çft  pour  V0U5  conYaincrç ,  ainii  que  j'ai  pçom^îU 
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Après  ces  quatre  vers ,  adreffés  tant  au  fpeûa- 
teur  qu'à  Orgon  y  après  l'adroite  précaution,  de 
l'Auteur,  le  public,  qui  s'attend  a  voir  les  cho- 
fes  les  plus  hafat dées ,  qui  en  fent  toute  la  néceC 
fité  ,  prodiguera  fes  applaudifTements  précifé- 
ment  aux  endroits  qu'il  auroît  criticjués. 

La  plupart  des  Auteurs  ont  fentî ,  comme  Mo* 
liere  j\z  néceflîté  de  prévenir  les  critiques ,  mais, 
peu  l'ont  fait  avec  cette  juftefle  de  raifoflnement , 
avec  cette  adreffe  perfuafive  qui  captive  le  fenti- 
ment  du  public ,  &  le  force ,  pour  amd  dire ,  à  ne 
juger  qu'au  gré  de  l'Auteur.  Tout  au  contraire,  iL 
en  eft  qui,  en  voulant  prévenir  la  critique,  font 
affez  mal-adroits  pour  l'avertirf  des  fautes  qu'ils 
vont  faire  >  &  lui  indiquer  l'endroit  où  elle  peut 
morcJ|;e. 

Brueys  Se  Palaprat  ont  fait  cette  faute  dans  le 
Qrondeur  y  comédie  en  profe  en  trois  aâ:es.  VO- 
ïivej^  valet  de  M.  Grichard  ^  doit  fui  jouer  plu- 
iîeurs  tours  fous  divers  déguifementstoatui  ditr 

ACTE    IL    S  c  E  NE    VIL      ^ 

Je  ne  croîs  pas  que  M.  Gtichard  connoifTc  ton  vifagc; 

L*0  L  I  V  E. 

Lui  î  Depuis  deux  jours  que  je  le  (ers ,  il  ne  m'a  jamais 
regardé  en  face  :  il  ne  connoît  perfonne. 

Quelle  pitoyable  raifon  l  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  que /'O/iv^  n'en  eut  donné  aucune,  fur- 
tout  après  que  nous  avons  v-u  M.  Grichard^xoii^ 
der  l'OJttve  pendant  une  demi-heure^ 

L'Auteur  oublie ,  dana  le  courant  de  k  piece> 
que  M.  Grichard  ne  doit  jamais  regarder  quel- 
qu'un en  face ,  &  le  ireconnoître,  puifqiie  dès 
rinftant  que  CQlhc  paj:ok devant  lui  fous  le  dé- 

V  ix 
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guifement  d'un  Maître  à  danfer ,  il  le  regarde 
très  bien  en  face, 

ACTE    IL    Scène    XVIL 

M.    GiiicKAE.D,â  Coteau. 
N'ai-jc  point  vu  ce  viiàgc  quelque  part  \ 

C   A   T   E   A   U. 

U  y  a  mille  gens  qui  fe  reiTemblent, 

Quelque  temps  après,  l* Olive  paroît  aux  yeux  de 
Af.  Grichard^  vctu  en  fergeht  ;  &  notre  grondeur 
le  regarde  encore  mieux ,  puisqu'il  le  reconnoît. 

ACTE    IIL    Scène    IX. 

M.     GrichaR»,   bas ^ tn tremblant. 

Oh  l  oh  l  c*eft  ce  coquia  de  maître  à  danfer  l      * 

C  A  T  E  A  u. 

Monfieur,  c*eft  iui-même  :  je  ne  Tavois  pa$  4*abordl 

reconnu. 

L'O  ï.  I  V  E. 

Oui  ,  Monfîeur.  Depuis  que  je  n*ai  eurhonncor  de  vous 
voir ,  on  m*a  ofFcn  une  hallebarde  :  je  ne  fuis  plus  Rigaa« 
don  ;  je  fuis  à  préfent  M.  de  la  Motte ,  à  vous  fcrvir. 

Brueys  &  Palaprat  ^  en  voulant  prévenir  la  cri- 
tique ,  ne  femblent-ils  pas  au  contraire  Tagacer 
pour  la  tçnir  éveillée  ?  On  dira  à  cela  qulis  ne 

f vouvoient  pas  excufer  une  faute  contrela  vrai- 
emblance ,  parcequ'un  homme  qui  en  a  va  un 
autre ,  qui  lui  a  parlé ,  qu'il  a  eu  à.  fon  fervice ,  le 
reconnoît  or<linaireaient ,  s'il  a  quelque  ckofe  i 
démêler  avec  lui  avant  qu'un  long  efpace  de  temps 
Tait  effacé  de  fa  mémoire.  Cela  éft  vraij  mais 
Molière  j  dans  le  même  cas ,  fe  tire  plus  adroi- 
tement d'affaire  que  £^  fucceffeurs. 
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LES  FOURBERIES  DE  SCAPIN. 

ACTE   I.   .Scène  VIL 

Scapin  a  befoin  que  Silvejlre  le  féconde  dans 
fes  fourberies.  Il  ne  s'amufe  pas  à  lui  demander  fi 
fon  maître  Ta  regardé  en  face  ^  il  lui  dit  : 

S  G  ▲  P  X  M. 

7ieas-toi  on  peu ,  enfonce  ton  chapeau  en  méchant  gaiv 
çott ,  campe^toi  for  un  pied ,  mets  la  main  an  côté ,  fais  ks 
yeux  furibonds ,  marche  un  peu  en  roi  de  thé&tre.  Voilà 
qui  eftbien  :  fuis-moi  5  j'ai  des  fecrets  pour  déguifer  tçn 
Tifage  &  ta  voix. 

Si  Silvejlre  ne  fe  déguife  point  de  façon  à  n'ê-^ 
tre  pas  reconnu ,  s'il  ne  change  pas  bien  le  fon  de 
fa  voix  ^  fi  y  fur-tout,  la  mode  des  dé£uifement$ 
eft  paflee,  ce  neftpas  la  faute  de  l'Auteur,  La 
raifon  qu'il  nous  donne  pour  nous  perfuader  que 
Géronte  ne  reconnoîtra  pas  lé  valet  de  fon  nls^ 
ctoit  valable  autrefois  ;  celle  de  Brucys  (  i  )  &  Po- 
laprat  ne  peut  qu'avoir  été  très  mauvaife  de  tout 
temps ,  &  le  fera  toujours. 

(i)  L'Abbé  Brwtyê ,  Auteur  €omique  ,  a^ocia  à  fon 
travail  Palaprau  Ils  firent  en  commua  2e  Grondeur.  Us  ih» 
chereut  de  copier  un  original  qu'ils  avoient  vu  à  Mont- 
pellier. Cet  homme  inquiet  grondoît  fon  domeftique  quand 
il  laifToit  la  porte  ouverte  :  il  le  grondoit  encbre  quand  H 
loL  fermoir.  Le  laquais  impatiente  lui  dit  un  )our  :  Mon* 
fieur ,  il  faut  qu'une  p^te  (bit  ouverte  ou  fermée.  Non  » 
bourreau,  s'écria  le  Maître, /€  la  vckx...  je  la  veux,.,  dow» 
teufe ,  c*eft'à-dire  a  demi  fermée  ,  à  demi  ouverte.  Les  Au- 
teurs de  la  pièce  n*oac  pas  tiré  tout  le  parti  poffible  de  ce 
uait» 
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CHAPITRE    XVIIL 

De  la  Décence  &  de  l* Indécence.     . 

Jr  R  o.TÉ  E  n'eut  jamais  autant  de  jfbrmesdîverfei 
que  la  Mufe  de  la  comédie.  On  peut  la  compa- 
rer à  une  femme  fenfible ,  mais  foible&fans  ca- 
raâere ,  qui  prend  alternativement  celui  de  tous 
fes  amants. 

Nous  l'avons  vue ,  tour  à  tour ,  fanatique ,  imr 
pie,  galante , romanefque  ,  gaie  à  l'excès,  lar- 
moys^nte  jufqu  à  la  fadeur ,  plus  grave  que  Thé- 
mis ,  plus  folle  que  la  divinité  porte-marotte , 
auflî  icrupuleufe  ,  aufE  délicate  fur  Thonneuf 

3u'une  vieille  prude,  auffi  indécente  dans  fa  con- 
uite ,  dans  fes  geftes ,  dans  fes  propos  ,^qu  une 
Laïs  du  palais  diArmïde. 

De  tous  les  vices  de  ThaKe ,  le  dernier  eft  fans 
contredit  le  plus  repréhenfible.  L'écok  des  mœurs 
doit  être  non  feulement  affez  décente  pour  ne  pas 
corrompre  le  cœur  &  l'efprit  j  elle  doit  l'être  juf- 
qu'au  point  de  ne  blefler  ni  les  yeux  ni  les  oreil- 
les ,  je  ne  dis  pas  d'une  jeune  perfonne  qu'une 
mère  croit  pouvoir  mener  au  fpèdacle  fur  la  foi 
de  l'honnêteté  publique,  j'ajoute  de  tout  homme 
qui  penfe. 

Trois  efpeces  de  décence  doivent  régner  fur 
la  fcene.  L'une  défend  qu'on  y  effarouche  la  pu- 
deur ,  l'autre  ne  veut  pas  qu'on  y  bleffe  le  ref- 
pe6t  dû^  aux  parents  ,  la  troifieme  ordonne  d'y 
ménager  les  égards  que  les  hommes  fe  doivent 
mutuellement.  Parlons  d'abord  de  la  première*. 

Iln'eft  pas  néceflfaire  de  faire  ici  l'hiftoire  fcan^ 
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idaleufe  du  théâtre.  Tout  le  monde  fait  combien 
de  fois  nos  anciens  ont  infpiré  de  l'horreur  à 
TAalie  même  y  pour  les  rôles  indécents  qu'ils  lui 
faifoient  jouer.  Dans  la  fuite  on  a  un  peu  plus  me- 
.nagé  la  pudeur  de  la  vierge  j  on  l'a  cependant 
forcée  à  rougir  plufîeurs  fois ,  &  c'eft  un  exemple 
qu'il  feut  bien  fe  garder  de  fuivre. 

Il  eft  des  comédies  qui  pèchent  contre  la  décence 
par  le  fonddufuj^t,  quelques  autres  par  l'exécu- 
tion j  on  en  voit  un  plus  grand  nombre  qui  n'ont 
<^ue  des  expreilîons»  des  détails  indécents  :  mais 
les  unes  &  les  autres  font  très  vicieufes. 

Indécence  dans  le  détail. 

Les  Auteurs  fans  génie  font,  fans  contredît, 
ceux  qui  ont  jette  un  plus  grand  nombre  d'i/zûf^'- 
cences  dans  leurs  détails  :  trop  foibles  pour  faire 
des  fcenes ,  pour  amener  des  fituations  plaifantes 
par  elles-mêmes ,  ils  pn;  imaginé  d'exciter  le  rire 
par  des  polilïbnneries  auxquelles  nos  pères,  moins 
civilifés  que  nous  ,  applaudifloient  ,  mais  qui 
feroient  impitoyablement  fifflées  préfentement , 
&  qui  précipîteroient  à  coup  fût  la  chute  d'une 
pièce. 

Cependant,  me  dira-t-on',  on  joue  très  fou- 
vent  des  drames  remplis  de  ces  détails  qui  ne 
font  tien  moins  qu'équivoques ,  de  ces  traits  qui 
fixent  les  y^ux  du  parterre  fur  les  Dames  pour 
diftinguer  celles  qui  rougiflent  réellement  d'a- 
vec celles  qui  ne  font  quç  femblant.  Pourquoi  ne 
paie-t-on  pas  d'un  coup  de  fifflet  des  poliflbnne- 
ries  très  fortes  ?  Parcequ  elles  font  du  necle  palle, 
doivent-elles  moins  blefler  les  oreilles  de  celui- 
ci  ?  Non ,  fans  doute.  Mais  la  mort  a  mis  l'Auteur 
î  couvert  des  coups  du  parterre  j  &  ne  pouvant 
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plus  humilier  fa  vanité,  on  lui  pardonne  lesèé^ 
règlements  de  fon  efprit. 

Une  Reine  illuftce  par  toutes  les  grâces  de 
fon  fexe ,  &  toutes  les  qualités  qui  caradérifent 
les  plus  grands  Rois ,  fit  former  il  y  a  quelques 
années  à  Paris  une  troupe  de  onnédiens  dignes 
de  paroître  à  fa  cour  j  mais  elle  y  attira  en  même 
temps  une  perfonne capable  dclaguer tontes  les 
indécences  dont  nos  comiques  fourmillent ,  &  d^ 
les  mettre  en  état  de  paroître  devant  de  jeimes 
Princefles  encore  plus  refpeâables  par  leurs  ver- 
tus que  par  leur  rang* 

Jeunes  Auteurs ,  n  nous  ne  pouvons  point  par- 
venir à  illuftrer  la  fcene ,  ne  la  dégradons  pas. 
Renonçons  généreufement  à  des  applaudiffe- 
ments  dont  notre  coc«r  ne  pourroit  pas  jouin 
Imitons  nos  prédéceffeurs  dans  les  traits  qui  pei- 
gnent la  candeur  de  leur  ame ,  &  non  dans  ceux 
qui  Taviliffent  à  nos  yeux ,  comme  ceux  que  je 
vais  rapporter. 

LA  FEMME  JUGE  ET  PARTIE, 

Comédie  en  vers ,  en  cinq  aBes ,  de  Mootâcary  (  I  )• 
ACTE   V.    Scène    V- 

Bernadille. 
Il  faut  doûc ,  tout  fcrupule  vaiftcu  >  • 
Déclarer  baincment  qu'elle  m'a  ùdt  coco. 

B  B  A  r  n  I  X. 
Qu'cft-cc  donc  qu'un  cocu ,  Monficur ,  ne  vous  dép]ai(c? 


{i)  Lzcomédït  àt la  Femme  jMge&  Partie  eut  u»fiiccè$ 
prodigieux ,  non  pas  tant  à  caufe  de  Ton  mérite  ,  que  par- 
cequ'on  crut  y  reconnôître  Thiftoirc  du  Comte  de  *  ^  *  > 
qui  avoit  vendu  fa  femme  à  un  Corfaire, 
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la  queftton  eft  neuve  !  Ah  il  xu  fais  la  niaîfe  ! 

B    B   A    T    R   I    X. 

Si  vous  ne  m*cxpliquez  ce  que  c*efl:,  je  prétends... 

Berna  d'ille. 

Ttt  V€ax  ijoftc  U  Civoir  ?  C'eft  quand ,  en  même  temps  ; 
On  fak  Tympatifèr  9  pourvu  qu*un  tiers  y  trempe  » 
Un  mariage  en  huile  avec  un  en  détrenJ^e  5 
Quand  une  femme  prend  un  galant  à  fon  choix, 
Qued*un  lit  fait  pour  deux ,  elle  en  fait  un  pour  trois  ; 
Et  qu'enfin  fe  faifant  confoler  de  rabfence... 
Maugrebleu  de  la  mafque ,  avec  fbn  innocence  ! 

D'AttCQurt  eft  l'homme  qui  a  le  mieux  dialojguc 
fes  pièces.  Ceft  dommage  cjuVUes  fourmillent 
de  poliffonneries.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  les  Fa* 
tances ,  comédie  en  profe ,  &  en  un  aéte. 

Scène    XIX. 

Le  Cupitaine  reproche  i  Maugt^bliu  qu'il  t% 
ivre  :  celui-ci  lui  répond  : 

Maucrebleû^ 
Comme  de  aoutume  )e  ne  haufle  ni  ne  baîfle^  chacun  a 
fes  petits  talents  dans  ce  monde  :  voUs  aime^  le  cotillons 
moi,  j*aime  la  bouteille»  &..«• 

On  lui  dit  que. le  Capitaine  va  devenir  fon 
l>eau-frere. 

Maugrebleu. 
Il  va  te  devenir  !  Ne  l"feft-ii  poînt  déjà  ?il  ne  faut  pas 
que  je  Ourbc  riçn  dç  ça  au,  moins  j  je  vous  avcctis^  car  je 
fuis  brutal. 

Le  Capiume  kxm  veau  dans  le  ^wx  de 
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troubler  l'acquifition  du  procureur  j  il  change  dà 
deffein  en  faveur  de  la  fille  de  ce  mèrtie  proçu- 
cureur  dont  il  eft  amoureux. 

Maugrësieù* 

Ah  1  les  chofes  s'accommoderont ,  je  vois  hieû  cela  l 
r&cquîâtion  demeurera  à  mon  père ,  8c  ma  fœur  fervira  de 
pot-dc-vin.  Pourvu  que  je  trouve  auffi  mon  petit  compte 
dans  ce  petit  marché-là,  moi  i 

Clitandke. 
Vous  Ty  trouverez.  Ma  Lieutcnance  eft  vacante,  je  vous 
la  donne. 

MaKgJEI£B»£Ù. 

Bon  !  tant  mieuif.  Grand  merci ,  b^au-ftere.  Il  n'eft  ; 
morbleU,  rien  tel  pour  faire  fortune,  que  le  canal  des  fem* 
mes. 

Scène    XXl. 

Le  père  de  Maugrehieu  eft  un  'frippon  de  pro-^ 
cureur  qui  a  fait  fortune  j  fort  fils  lui  dit  2 

M   A   U   G   R   1    b'  L   E    TT. 

Vous  voilà  Seigneur  de  paroîflc  i  vous  vous  poufTez 
dans  la  robe:  je  me  pouffe  dans Tépée:  nia  fœur  fe  pouffe... 
Elle  fait  auffi  ifortune.  A  Theure  qu*il  eft,  chacun  fe  poufïe 
à  fa  manière. 

Il  m^auroit  été  aifé  de  citer  des  traits  plus  forts^ 
mais  je  ferois  devenu  moi-même  indécent. 

indécence  dans  V exécution^ 

Les  indécences  ^^  cette'  féconde  efpece  fon^ 
beaucouD  plus  dangereufes,  que  les  premières  > 
.plus  f€Étûbl§« ,  iSf  .pcwpp^Ji  f^U^^ 


Digiti: 


zedby  Google 


liv.  /.  DB  SES  DIFFÉRENTES  l^ARTfE^.       }  If 

prit  d'une  jeune  fpedatrice  :  il  eft  donc  bien 
plus  dangereux  qu  elles  palTent  jufqu'à  fon  cœur. 

Molière  j  mon  héros  éternel ,  lui  qui  a  purgé 
la  fcene  des  horreurs  qui  raviliflbient ,  a  cepen- 
dant des  ,chofes  qui  efraroùchent  encore  la  vertu, 
&  qu'elle  voudroit  pouvoir  retrancher  de  fes  ou- 
vrages. J'en  trouverai  dans  Amphitrion. 

Nous  voyons  clairement  dans  cette  pièce 
çmAlcmene  a  pafTé  la  plus  douce  des  nuits  avec 
Jupiter.  Ce  n'eft  pas  tout  \  nous  voyons  plus  claire- 
ment encore,que  Jupiter^  le  tout-puiflant,  reprend 
\z(i^\it^  à* Amphitrion  pour  goûter  avec  Alcmene 
lesplaiiîrs  qui  fuivent  un  raccommodement ,  & 
qu'ils  quittent  la  fcene  pour  aller  figner  la  paix 
oans  lés  bras  de  l'Amour.  •  ; 

'Dans  George  Dandiriy  Angélique  quitte  le  lit 
de  fon  époux  auprès  duquel  elle  eft  couchée, 
pour  voler  au  rendez-vous  qu'elle  a  donné  à  fon 
amant. 

Nous  trouverons  encoredans-Wo/i^rtf  des^ndé- 
cenc£s  plus  dangereufes  pour  les  mœurs ,  témoins 
ces  enlèvements  auxquels  une  jeunç  rètfônne 
confenttrèsleftement ,  comme  fî  rien  n  etoitpltii 
43rdiftaire ,  ou  du  moins  plus  permis ,  •p^^s'dé- 
icent.  *        *  .  *  .     *      * 

Dans  le  Médecin  malgré  lui ,  nous*^- "Soyons 
ittci/2rfe,  quitter  fort  tranquillement  ;le'  théâtre 
pour  fuivre  fon  amant  qui  eft  déguifé  eij  i^pothi^ 
cair-e  ,  &  qid  l'enlevé  après  que  Sganàfelk  \fù.  a 
ijonné  cette  recette  falutaire  :..  :f  ^Jii .;.  r.  . 

ACTE  III.     Sce:ni   V  L- 

s  o  A  M'  A  B.  £  L  L  E ,  ^  Lêondrc  dégmfé. 

:  Vdiis  voyez  que  l'ardeur  qu'cltera-poutiLéaînJtc  eft 
tout  à  £ait  conti:^£e  aux  voloocés  '  da  p ext ,  :q^'il  oi^y  a 
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point  de  temps  à  perdre  ^  i}tte  les  humeurs  Cot&  fort  ai« 
gcies,  &  qu'il  eft  i^ictff^itc  de  trouver  promptcmeut  uu 
remède  à  ce  mal ,  qui  pourroit  empirer  par  le  retardement. 
Pour  moi ,  je  n'y  en  rois  qu'un  (eiil ,  qui  eft  une  ptifè  de 
fuite  purgative ,  que  vous  mêlerez  comme  H  faut  avtc 
deux  dragmes  de  matrîmonium  en  pilules*  Peut-^tre  fèra« 
t-elle  quelque  difficulté  à  prendre  ce  remède  5  mais  comme 
vous  êtes  habile  homme  dans  votre  métier,  c'cft  à  vous  de 
l'y  réfoudre  ,  &  de  lui  faire  avaler  la  dofe  le  mieux  que 
vous  pourrez.  Allez-vous-en  lui  faire  faire  un  petit  tour 
de  jardin  ,  afin  de  préparer  les  humeurs ,  tandis  que  j'en* 
tretiendrai  ici  fon  père  :  mais  fur-tout,  ne  perdez  poinic 
de  temps.  Au  remède ,  vite ,  au  remède  fpécifique. 

N'eft-il  pas  encore  bien  édifiant  <jue  dans  la 
tnême  pieee  SganarclU  veuille  voir  &  txMicber 
le  fein  de  la  nourrice  ? 

ACTE    II.    Scène   V. 

SOANAR2&L1. 

Mais  comme  je  m'intéreflê  à  toute  votre  famille,  il  faut 
Aue  j'eflaie  le  lait  de  vôtre  nourrice  >  &  que  je.  vifice  fon 
Xein*        »        *        *,        ••        «.    ,•  •       * 

•  •»•*••  ***^ 
Ç^  l'ofice  du  Médecin  de  voir  le^  tettoat  des  nourrices. 

Ohl  kboîine  leçon  !  la  bonne  école  !5rqôà 
thagrin  pour  une  ttieréfvertueufe  qui  ayant  corf- 
dttk  ia  nlle  au  fpe<5l;àcle  en  croyant  lui  procurer 
un  plaifîr  innocenta ,  ie  voit  forcée  de  rougir  doo^ 
blement  à  ^e$  côtés  ! 

Jndççcnce  dans  le  fujct.    , 

:^.   Mdlieiir  à  tout  Auceur  cormcfue  ^i  iamt 
A  m  lb|et  ttidécAut  >  Ucjpx  cedd  an  deâi:  de  la 

traiter» 
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ttàiter.  Il  en  eft  de  la  décence  comme  de  la  Vrai* 
femblance.  Un  fo^çid  ^ili  h*(5ft  pas  vraifemblable  , 
ne  produit  que  des  fceAes^  forcées  j  un  fujetqui 
pecne  du  côté  de  \z  décence^  ^  amené  nécefTaire- 
ment  des  {ît;uations  qui  ne  fe  reflentent  que  trop 
de  ce  vice  5  &  ces  ftiêmes  fituations  donnent  lieu 
à  àos  détails.empoifôimès  comme  leftrfource. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance ,  revenons  d  deux 
pièces  que  j'ai  citées  plus  haiit. 

George  Dariéin  s'apperçoic  que  fa  femme  s'eft 
levce  d^auf^rès  de  lui  pour  aller  rejoindre  fon  ri' 
val.  Dès  qti*il  la  voit,  lUui  reproche  fes  efc^mpa-' 
tivos  nocturnes  ;  Angéliqm  lui  répond  qu  il  n'y  a 
pas  g];andtiial  à  prendre  le  frais  de  la  nuit  s  alor$ 
George  Dandin  s'écrie  : 

Eh  !  oui,  rheurc  eft  bonne  à  prendre  le  frai^jc*eft  b^en 
plutôt  le  chaud  4  Madamç^l^r coquine» 

A  quoi  devons-nous  ^e:  propos  indécent  ?  i 
ïindécence  de  la  (itVLB^UQB  %  H  Vindéce/^ç€  de  la  fi- 
tuation  naît  de  celle  du  fujet.  Une  femme  mariée 

3ui  détefte  fon  mari,qui  eft  amoureufe  d*un  autre, 
oit  naturellement  jouer  à  fon  pauvre  époux  des 
tours  qui  lui  valent  ide^  injures }  tout  cela  fe  fuitj^ 
'  &  corne  d^  fource. 

Dans  Amphitrion  j  Cieantkis  ôc  Sojic  font  cç 
bout  de  fcene. 

ACTE   IL    ScÈKE    m. 

C   L   i  :A  N  T   H  I    s.  , 

£nfin  ma  flamme  eu;  beau  s^émancipet,;,    .  ^ 
Sa  chafte  ardem  en  toi  ne  trouva  rien  <jue  g^ace } 
Et ,  î4aa«  ua  tel  retour  ,  jç  te  vis  la  trojnper 
JuÇqiL'à  £aire  r^s  de  prendre  au  lit  la  place 
Que  1^  loi:;c  de  Thymea  t'obligent  d'occuper. 
Tome  L  X 


Digiti: 


zedby  Google 


512      x>i  l*Art  ds  £A  Com£dx£» 

s  o  s  X  1* 
Quoi  I  je  ne  couchai  point  ? 

Cx.iAMTHlS. 

Non,  lâche! 

«  S   O  s  Z  B* 

£ft-il  poiEbIc  l 

C  L  i  ▲  K  T  H  I  s. 

Trattre  !  il  h*eft  que  tsop  afliicé  : 
C'eft,<lc  cous  les  affronts >  i'af&ont  le  plus  fenfibles 
lEt ,  loin  qae  ce  matin  ton  cœui  l'ait  réparé  , 

Tu  t'es  d'avec  moi  féparé , 
Par  des  dâxours  chargés  d'an  mépris  tout  yifible« 

S  o  s  I  1. 
yivat  So£e. 

CX<ANTMZS. 

Ré  quoi  !  ma  plainte  a  cet  efitt  t 
Tu  ris  après  ce  bel  ouvrage  l 

Sosie. 

Que  je  fuis  de  moi  (atisfait  1 

CxiAUTHIS. 

£zpri^e-st-on  ainfi  le  regret  d'un  outrage  T 

Sosie. 
Je  n'auroîs  jamaircru  que  j'eufle  été  G.  fàge. 

*       l 

Les  médecins  difent^  quand  on  eft  ivre. 
Que  de  fa  femme  on  fe  doit  abftenir  $ 
Et  que  ,  dans  cet  état  il  ne  peut  provenir 
Que  des  enfants  pefants ,  &  qui  ne  fauroîent  vivre* 
Vois ,  û  mon  cœur  n'eût  fu  de  froideur  fe  munir  ,    - 
Quels  inconvénients  auroient  pu  s'en  cnfuivrel 
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Clbanthzs. 

Je  me  moqae  des  médecins 

Avec  lean  raifomiements  fade$* 

Qu'ils  règlent  ceux  qui  fonc  malades  ; 
Sans  vouloir  gouverner  les  gens  qui  font  bien  £uAt» 

Ils  fe  mêlent  de  trop  d*a^res , 
De  prétendre  tenir  nos  chaftes  feux  gênés  ; 

Et  fur  les  jours  caniculaires  , 
Il  nous  donnent  encore ,  avec  leurs  loiz  féveres  i 

De  cent  fots  contes  par  le  |iex. 

Sosie. 
Tout  doux. 

CLBANTHX9» 

Non  y  je  foutiens  queceia  conclut  ma  y 
Ces  raifons  font  raifons  d'extravagantes  têtes* 
U  n'eft  ni  vin  ni  temps  qui  puiflè  être  fatal 
A  remplir  le  devoir  de  Tamour  conjugal  5 
Et  les  médecins  font  des  bêtes* 

Ces  détails ,  un  peu  plusi  xjûe  leftes ,  font  au|| 
4us  i  la  iîtuation  ,  &  nous  devons  la  fîtuadoii 
au  fujet.  Il  faut  même  avoir  quelque  obligatioà 
à  Mùliere  qui  nous  a  épargné  t^tes  les  i;f^^V^/i« 
C€s  de  fon  original. 

Dans  Plaute  j  Jmpkîtriôh^imès'^voitrecont^ 
fon  rival ,  eft  dévoré  d*un  granddîâ«in  j  le  voici. 
U  craint  a^Alcmene ,  accoutumée,  a  être  fètée  pat 
un  Dieu^  ne.puide  pluç^.fe  con teinter  de  la  chexé 
médiocre  qu'un  mortel  peut  lui  faire  :  enfin  il 
fe  confole  en  difant  que  le  gtand  Jupiter  remé*» 
diera  ^ans  doute  à  cela  comme;  à  tout  le  refte. 
Rien  n'cft  plus  plaifant  que  la  réflexion  du  Gêné* 
rai  Thébain  ;  mais  elle  eût  blelTé  nos  chafte$ 
oreilles. 
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Le  digne  favori  des  nQa(Mu/es.Sc  à' Apollon^ 
M.  de  Voltaire^  cite  dans  une  de  fes  préfaces  une 
pièce  Angloife de  Tf^icàerJeyjdàns  laquelle  «  un 
yy  drôle  a  bonnes  fortunes  >  la  terrevir.4es  maris 
j>  dj^;Londre3.y  s  ayife ,  pour  être  pliis  sûr  de  fpn 
j>  fait,  de  faire  courir  lel)ruit  qu*ila  dernière 
>>  maladie ,  les  chirurgiens  ont  trouvé  à  propos  de 
»  le  faire  eunuque.  Avec  cette  belle  réputation 
5>  tous  les  maris  |ui  amènent  letfts  femmes ,  & 
»  le  pauvre  homme  n'eft  plus  embarrafTé  que  du 
i>  choix.  Il  dorîhe  fûr-tout  la  prëfërence  à  une 
»  petite  campagnarde  ,^  qui  a  beaucoup  d'inno- 
»  cence  &  de  tempérament  ,  &  qui  fai€  ion 
*>  mari  cocu  av^cvft^b^dmie  foî^ui  vaut  mieux 
»  qiteria^^toaUoôadeshlXame^lespUç  expertes  3>. 
Ce  qu'on  ^v^€-dç:<5e  drame  prouve  aflez  que 
rien  n'en  :p§flt/pà:^^é:«^  S'il  n'eft  pas  beau  de 
prononcer  dâos  ftfte-jîiece  le  mot  de  ç^j^taj  ,  le 
cocuage  mis  euaftio^na  rien  de.  fort  honnête. 
;our  raille  la  mtique  àps  fujetsjue  je  viens  de 
rtêr  V  &c  dé  tonsxeaix'  qui  ïuîl  rèffembleht  ^  il\ne 
!WHt^dè^ri|Jpbli!ef'^  li.  de  Voltaire  (i)  dit 

Sîa^'jRflitedéfott'Extratt.  -^V 

"'^  >V  Cette  pîècè^n'èftpas ,  fiyotis  yoBlèz ,  Técole 

.  ^(0-  M..der«/r<»irtf4Ujai|e.M.  tf^ich&ie^A^  tiii  fa  pîccc 
'jiiJE<6le  \tes  Femmes  Se  Molière  ;  c*eft1f^h^*d6utc'â  caufe 
de  la  Cafnjragna^iâ^^intàcetifr;qm TçHcmblc  aHez  à  notre 
Agrùîi.  Si  j*ofok  HÛfftei:  «ofe  iî^itiin^taçoès  'celfi'chm 
Auffift^iaiDil  hoiàmê^i  jota  crohoiç  imîrà?  è^Ckftm^égnt  ic 
£oé^r^  comédijb  ç,xiv^ti  9^^  en  vers  de  |iutt;  ^i^es^ 
par  M. .  Bouckef  4  A^utçar  „<jùi,  n*efi  ^onriu^uc  gaç  ce  "  fciil 
ouvrage.  En  voicile; brécîl.  *      .     \"'  '  - 

Boniface\  jwredc  Lf)^;^ât  feeÉtt^  àtiptèi  Je  fa  ^llc 
un  farveillam  c^a^le  d'ettré]^ndce^(W<z^^i^i:fi9B  amant, 
fe  préfente  à  Bomface ,  &  ^Thomas Convzitt ,  habillé  en 
Tuçc ,  &  dit  que  les  Turcs  ne  Tout  rendu  que  trop  propre 
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w  des  bonnes  mcpurs ,  mais  c'eft  l'école  de  l'ef- 
»  prit  &  du  bon  comique  »,  ; 

A  la  bonne  heure.  Mais  Tun  ne  mérite  pas  qi^on 
faffe  grâce  à  l'autre.  Et  M.  de  F^oltairt  yTAuXbur 
qui  a  mis  le  plus  de  décence  dans  fes  draiw^T',. 
eft  certainement  de  cet  avis; 

Après  avoir  traité  deis  indécences  qui  bleffent 
la  pudeur  ,  il  faut  parler  de  ce'îles  qui  choquent 
le  refpedè  qu*on  doit  à  des  parents  plus  ou  moins^ 
refpedables ,  félon  le  degré  auquel  ils  nous  ap- 
partiennent. . 

Eft-il  beau,  par  exemple  y.  dans  le  Dijlrait, 

2ue  le  Chevalier  parle  ainfi  à  fort  onde  qui  lui 
onne  des  confeils  ? 

ACTE   I.    ScENB  VL 

Le  CHErALiiR  fMt  deux  ou  trois  pas  de  ballet» 
Il  ne  prêche  pas  maL  Paflcz  arof  fécond  point  5. 
Je  fiiis  déjà  charmée  Que  cKs^nt  de  ma  d*an{è  ^ 
Lifctte  l       .        .       ......       .^      ;     ^ 

Votre  troiiîeme point  lerar-t^ii  ie  plosslort  ^ 


à  garder  Hionneur  d\ine  femme,  fi  lear  raconte  &aayesh* 
tuieainfî: 

c  >  4  4  ir  p  IL  i.,: 

Par  XMfk  ^icux  CoKfake  d'Algct 

De  chaînes  }c  me  irott  diaiger  , 

Ainfi^conduk  droit  ou  T«f  qme  » 

Oàje  croyais  p^f  ma  vie     .  • 

Dans  le  ferrait  4a  Gran^Srigneuf  > 

€>û  je  fu»  plac^  pat  bo^heu;  » 

Pour  y  coeâèr  toutes  les-belies-,, 

Itmcme  pour  veiller  fur  olltrs.. 


Xiil 
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^iff        DE   I'ArT    BB   la  C0MéDlB« 
S^ez  bref  en  toos  cas ,  car  Lifette  s'endoit  i 
Moi ,  je  bâille  déjà. 

Le  Chevalier  s*eft  introduit  auprès  de  fa  mtî* 

Thomas. 
Votre  ayemure  eft  admirable  ! 
C  L  i  A  V  »  n  9* 
nie  m*a  rendu  mUerahle. 
Ah  !  ^ue  les  Tut  es  foac  inhumait»  ! 

Thomas. 
Vous  onc-ils  fait  fentir  leurs  mainsl 

Haail 

Thomas. 

Mais  encot ,  quel  martfte 
Vovs  ont-ils  fisiic) 

Cl^andilb* 
A  TOUS  te  dite 
Tauroistrop  de  confùfioa. 
Ah  !  la  barbare  nation  1 

BONZFACE. 

iCats  ils  n*eropalent  plus  le  mondes 

C    L  îé  A  V   D   IL  f  • 

Leur  rage  eft  pourtant  fans  féconde^ 
las  !  que  ne  m*ont-ils  empalé  , 
Ecorché  tout  vif ,  ou  brûlé  ! 
J'aurois^fTouyi  leur  envie. 
Sans  regret  de  quitter  la  vie. 

BONIFACl. 

Vous  cro^^z  donc  qu'il  eft  un  for^ 
Beaucoup  plus  triile  que  la  mort! 
Seroit-ce point...  Mais  )*appf éhende 
De  faire  une  fotte  demande. 
Thomas. 
Us  vous  ont  donc ,  les  inhumakM  ^ 
Rendu  léger  de  quelques  grains  ) 

CléANDlLl. 

Mcffieors...  voas.-  >■ 
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trèfle  en  qualité  .de  maître  Italien  ;  fon  oncle  le 
fait  reconnoître  fans  le  vouloir  :  Voici  comment 
cet  honnête  neveu  lui  parle  : 

Thomas. 

Votre  langue  hé&e  ! 
Vous  ^es  de  ces  gens  d'élite  » 
Dont  tout  le  ferrail  eft  rempli  | 
Votre  teint  en  eA  embelli. 
Arouez  entre  nous  la  chofe  % 
Et  je  vous  promets  bouche  clo^e. 

BONIFACB. 

Qu*eft'Ce  qui  le  rend  fî  craintifr 

Thomas. 
C*eft  qu*il  n*eft  plus  génératif. 
Ce  fecret  demande  le  vôtre» 

BONIFACI. 

Ah  \  Ciel  !  quel  bonheur  eft  It  nôtre  ! 
Mon  ami  «  dites  franchement  » 
Voudriez-Tous  préfentement 
Prendre  emjj^oi  i 

Cx,éAN»lLl.^ 

C'eft  bien  mon  attente  f 
Si  Toccafîon  s*en  préfente. 

BONIFACl. 

Eh  bien  donc  «  fans  autre  raifon  ; 
Je  vous  offre ,  dans  ma  maifon  , 
Une  charge  avec  un  afyle. 
La  charge  eft  de  garder  ma  fille* 

Thomas. 
VcNis  entendez  bien  le  détails 

C   L  é  A   N  D  IL  !•' 

Ayant  fervi  dans  le  Serrai! , 
7e  fais  ce  qu'il  faut  que  j'obrerve  ; 
Et  \t  fuis  à  vous  fans  réferve. 
Le  dénouement  fe  devine  alTez.  Cléandre  entre  enéief'^ 
cicc ,  &  met  Bonifacc  au  point  de  ne  pouvoir  plus  lui  re^ 
fuTer  fa  fille* 

X  iv 
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ACTE   IV.     Scène   IL 

LeChpvalieii. 
.Ah  !  inon  oncle ,  parbleu ,  je  vous  trouve  à  propof 
Pour  vous  laver  la  tépe,  ^  yo^s  dire  eu  deux  mots.,., 

V  A  l-  £  R  £• 
Le  début  eft  nouveau. 

Le    CREyAi.XE]t, 

Se  peut-il  qu*à  votre  âge 
Vous  n*ayex  pas  ei^cor  les  airs  d*un  homme  fage  ? 
Si  j'en  faifois  autapt ,  je  paiTerois  chez  vous 
Pour  un  franc  étpurdi.  Là  »  1^ ,  x^onde^ous. 

V  A  X  E  R  £. 

Tai  tort  $  mais...* 

Le      C«EVALlEIt. 

Mais ,  mais ,  mais  ! 
C  t  A  R  t  c  E. 

Quelle  eft  votre  querelle  i 
Le    CHEyA?*XEA. 
7e  m*étois  introdttittatitot  cher  Ifabelle , 
Que  j'aicÀe  à  la  fur<ar ,  8c  qui  m*aime  encor  plus  : 
J*y  paflbis  pour  un  autre ,  &  Monfieur  là-^efliis 
Eft  venu  hrufqueni^nt  gâter  tout  le  myftere , 
Et  m'a  mal  à  propps/iiif  fqj^oitxç  k  la  mcre. 
Parlez  ,  n'eft^il  pas  ym  ?  . 

V  A  1  E   R  E. 

'       t>^cx:ord,  mon  cher  neveu; 

Mais  je  réparerai  ma  faute.  V 

L  B    C  H  E  V  a'  i  I  e  r., 

]fijé|  vçnçrcblcu; 
Ceft  un  étrange  c^s,  FâW-ii  que  h  icufieflc 

•  Apprenne  maintenant  à  vivre  à  la  vidUe^e; 

*  Et  qu'on  trouve  d^  gens  avec  des  cheveux  gris  ; 
Plus  étourdis  cent  fols  que  nos  jeunes  Marfc^uis  2 


Digiti: 


zedby  Google 


Liv.  L  DE  SES  DIFFÉRENTES  PARTIES.  fXff 
Je  n'y  connoîs  plus  rien.  Dans  le  fîecleounoas  fommes 
Il  faut  fiiir  dans  les  bois  ,  &  renoncer  aux  hommes. 

En  vérité  M.  le  Chevalier  donne  un  exemple  di- 
vin à  nos  jeunes  gens.  Qu'on  ne  dife  pas,  pour 
excufer  Regnardj  q u  il  a  voulu  peindre  un  étourdi  j 
M.  le  Chevalier  eft  plus  que  cela  j  c'eft  un  extra- 
vagant ,  que  fon  çner  oncle  devoit  régaler  de 
quelques  coups  de  canne ,  ou  du  moins  faire  en- 
fermer. U  n  eft  point  décent  qu'un  neveu  traite 
ainfî  un  oncle ,  &  un  oncle  fur-tout  de  qui  il  at- 
tend fa  fortune  j  il  eft  encore  plus  indécent  qu'un 
oncle  fe  laifle  traiter  de  la  forte. 

Si  les  propos  du  Chevalier  ne  font  pas  décents , 
commeiit  r^gvder^-c-pii  ceux  quQ  Cléante  tient 
à  UiXi  père  dans  VAvarç  ? 

ACTE   IL    ScEWB   m. 

C  L  i  A  N  T  -E  y  h  fin  père. 

C*eft  vous  qui  cherchez  à  vous  enrichir  par  des  ufures 
fi  criminelles  ! • 

Ofex-vous  bien  après  cela  vous  préfenter  aux  yeux  du 
monde  ?        .        .        ....        ^        •        • 

•         ••••^*         •••• 

Ne  iougiflez-vous  point  de  déshonorer  votre  condition 
par  les  commerces  que  vous  faiees ,  de  (acrifier  gloire  & 
réputation  au  deûr  infatiable  d'âitafTer  écns  fur  écus^  &: 
de  renchérir ,  en  fait  d'int^tcji ,  fur  les  plus  infâmes  fubti- 
lités  qu'aient  jamais  inventé  les  plos  célèbres  ufuriç^rs  > 

Qui  eft  plus  criminel ,  à  votre  avis  ,  ou  celui  qui  acheté 
un  argent  dont  il  a  bçfpin ,  pu  bien  celui  qui  vole  un  ar- 
gent dont  il  n'a  que  faire  l 
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On  aura  beau  dire  que  la  coiuluite  du  père  efl 
très  répréhenfible  ;  ce  n'eft  pas  à  fon  fils  à  le  répri-* 
mander ,  fur-tout  avec  un  ton  aufllî  dur. 

U  eft  encore  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une 
troifîeme  efpece  de  décence',  qu'on  pourroit  ap« 
peller  décence  d'honnêteté.  Les  hommes ,  queb 
qulls  foient ,  fe  doivent  toujours  des  égards  ,  & 
les  âmes  honnêtes  font  fâchées  de  voir  quelqu'un 
y  manquer  fur  le  théâtre  comme  dans  le  monde. 

Un  feul  exemple  fuffira  pour  le  prouver.  Le 
voici  dans  l'Homme  à  bonne  fortune^  comédie  en 
profe,  en  cinq  ades  »  de  Baron. 

ACTE  IIL    ScBNE   IX. 

ERASTE,    MONCADE; 

Erajle  vient  d'apprendre  que  Moncade  a  feît 
ime  déclaration  amoureufe  à  la  fœur ,  il  fe  flatte 
de  les  voir  unis  ^  il  vient  lui  en  témoigner  fa  joie. 

Moncade. 
Je  ne  veux  point  me  marier. 

Existe. 
Comment  donc? 

M   O  N  C  A  D  Z. 

Cela  eft  ainfi. 

E  R   A    s   T.  E. 

Ne  m'avez  vous  pas  dit  que  vous  aimez  ma  (cent  i 

Moncade. 
J'en  demenie  d'accord* 

£  R  A  s  T  E. 
Eh  !  que  prétendez-vous  en  Taimant  \ 

Moncade. 

L'aimer. 

E  R  A  s  T  E» 
Moncade  !...; 
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M  O  N  C  A  D  S. 
firafte  L... 

£  B  A   s   T  B. 

Vous  a*/  fonget^  pas  f 

M   O  N  C  A   D  B. 

Pardoanez-iiioi. 

E  B  A  s  T  E. 
Voa$  aimiez  ma  fœur ,  &  ne  fongiez  point  à  répoofer  I 

M  o  N  C  A  D  E. 
£poafe*t-on  toutes  celles  qu'on  aime  ? 

E  B  A  s  T  E. 
II  y  a  de  certaines  gens  qu'on  feroit  mieux  de  ne  pas  ai« 
laer ,  avec  de  pareils  fentiments. 

M  o  N  c  A  n  B. 
e*eft  ce  que  }e  voulois  voir. 

E  B  A  s  T  £• 
'  Vous  perdez  le  (êns. 

M  o  N  c  A  D  1. 
Je  ne  vois  pas  que  c'en  foit  une  bonne  marque»  de  ne 
vouloir  point  fe  marier. 

E   B  A   g   T  1. 

Adieu ,  Moncade  ;  vous  ne  ferez  peut-être  pas  toujours 
ni  fi  habile,  ni  fi  heureux. 

Moncade. 

Nous  verrons Parbleu ,  cela  eft  plaifant  !  Dans  un 

autre  temps  j*eufle  peut-être  accepté  le  parti  ;  mais  après 
le  trait  que  fa  fœur  vient  de  me  jouer.... 

J*ai  affifté  plufîeurs  fois  aux  repréfentations  de 
t  Homme  à  bonne  fortune  ^  exprès  pour  voir  reffet 
que  produiroit  cette  fcene  fur  le  fpeâateur  ^  )e 
1  ai  toujours  vu  indigné  de  l'indécente  malhon- 
nêteté avec  laquelle  Moncade  parle  à  Erajle  j  Se 
de  la  patience  avec  laquelle  celui-ci  l'écoute }  ce 
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qm  devient  une  féconde  indécence  j  parcequll 
n'eft  pas  reçu  dans  le  monde  qu  un  hoititÀe  en- 
tende de  fang  froid  infuker  fa  fœur ,  &  qu'il 
{>artage  tranquillement  avec  elle  l'affront  qu'on 
ui  fait.  Dès  ce  moment-U  on  n'eftime  plus  ni 
Erafie  ni  î^/œur^  on  yoit  Moncadè  avec  moins 
de  plaifir  ;  &  voilà  comtae ,  dans  la  comédie ,  la 
moindre  faute  en  amené  néceâairement  plufieiurs» 
Si  les  Auteui^s  doivent  faire  parler  leurs  per- 
fonnages  décemment ,  il  eft  une  décence  qu'ils 
font  obligés  d'obferver  eux-n^mes  en  critiquant 
Its  mœurs ,  les  vices  ou  les  ridicules  de  quelqu'un 
qui  tient  à  un  Corps  refpe6kable.  D^mis  ^  par 
exemple ,  jeune  Confeiller  ^  doit  tout  fon  mérite 
à  fa  bouquetière  &  à  fon  parfumeur  :  les  filles  à 
talent  dident  fes  arrêts  dans  leur  alcôve  ou  dans 
leurs  boudoirs.  Bon  !  voilà  un  original  que  Tha- 
lle ne  doit  pas  épargner.  Maïs  qu  elle  rie  con- 
foixde  pas  avec  lui  tous  ceux  de  fon  état  j  au  con- 
traire ,  il  eft  de  la  décence  j  de  Thonnêteté,  qu^cUe 
marque  fenfiblement  la  différence  qu*il  y  a  de  lui 
à  fes  confrères  : .  qu'ellje  faffe  tomber  tous  fes 
traits  fur  lui>  mais  quelle  prodigue  en  même 
temps  au  refte  du  Corps  les  élpges  qui  lui,  font 
dus.  : 

Nos  bons  Auteurs  ofit  fuivî  affez  exaftement 
ce  précepte ,  excepté  dans  les  occafîons  où ,  pour 
leur  propre  intérêt,  ils  auroient  dû  le  perdre  de  vtffe 
moins  que  jamais  j  c'eft  lorfquils  ont  joué  lemt 
confrères,  lli  l'ont  fait  avec  tmt  de  malignité , 
d'acharnement  &  île  mal-adreffe  >  que  l^  ij^9r 
ran ts  en  ont  pris  occafion  de  jetter  du  ri4içtt|'^  ^  ^ 
littérature  en  général  >  fans  fonger  que ,  digne  dp 
refped  par  elle-même,  les  grands  homm^es,q^û 
i'o^t  cultivée  ,  la  rendent  encore  flus  refpcfir 
table. 
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PaX  quelle  fatalité  les  Auteurs  ont-ils  vouSè  la 
manie  de  fe  déchirer  mutuellement  julques  fur 
lafcene ,  &de  ra0embler  le  jpublic  pour  fe  tourner 
en  ridicule  !  Pevroient-ils  etayer  par-là  le  mépris 
que  les  fors  affectent  pour  eux  ?  La  balTe  jaloufie 
ou  la  vengeance  peuvent  feules  lés  fiuré  agir^ 
Âuciin  <le  ces  deux  motifs  ne  leur&it  lionneura 

A  quoi  bon  h  Sage  ^  dans  fon  Twroaret^  ya- 
t-il  parler  de  M.  Gloatonûtau  le  poète  ,  »  cet 
»  homme  agréable  qui  ne  dit  pas  quatre  paroles 
^  dans  un  i^as  ;siiais  qui  penfc;  &  mange  beau- 
>i  coup  »  ?  Le  S^ige  parle^cpmme  feipit  un  Auteur 
très  ajS^mé ,  qui  ne  peut  voir,  fans  j^ufie ,  qu  un 
autre  s'engraifle  à  la  table  d  un  Plutus  moderne. 
Un  Auteur  fait  très  bien  de  fe  livrer  aux  élans 
de  fon  génie  dans  les  repas  où  l'amitié  l'invite  j 
maïs  il  eft  des  perfonnes  qui  vBukncpater  leur 
table4'unbel  efprit  comme  d'un  furcoutm^nifi- 
«ue.  On  lïnvioe,  dans  ridée  qnii:  paiera  fon 
ccocen faillie!,  en  épigrammes^co  bons  motSè 
Tous  l«s  convives^  guidés  par  Ja  curiofitéi  ac- 
toureilt  pour  le  juger  fur  ce  qu'il  xiirau  Ne  fait-il 

1»â^  bien  alors  et  manger ,  de  boiix^  dodrenvoyer 
es  curieux  à  fes  ouvrages ,  &  dé  làiflfcr  imller  les 
agréables  y  qui  ont  arrangé  dès  le  matin  leur  ef- 
çrit,  comme  une  peitice-nmtrefiè  arrange  fon 
reint&fesmin^s? 

-  Duffefny  y  4an6  le  Môlogue  deibn  N&gligen^  , 
intloduit  un  poëte  qui  ,  moyeniiaat  trente  pif^ 
tbles  V  conduit  une  intrigue  amoureufe.  Si  les 
Auteurs  fe  peîgnent^conxmetoAie^c^  dans  leurs 
ouvrages  ,  Z>^rWî?j^, étoit généreux,  il faifoit  à 
très  bon  marché  le  métier  le  ptuslucràtin 

Molière  attaqua  T^  CornéiUe  ^  ^ijui  à  fon  vrai 
nom  ajoutûitjçcâui  de  d^  l'Isie.  Ywci  ce  qu'il  lui 
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dit  par  la  bouche  de  Chrifaldc^  dans  CE  cote  des 
Ftmmes. 

ACTE    L    ScENB   I. 

CH&tSAZ.DB. 

.   Quel  abus  de  qaîtter  le  vrai  nom  de  fes  pères  i 
Pour  en  vouloir  prendre  un  bâti  fur  des  chimères  1 
De  la  plupart  des  gens  c'eft  la  démangeaifon  \ 
Et  (ans  vous  embraflèr  dans  la  comparaifon  » 
Je  fais  un  payfan  ,  qu'on  appelloit  Gros  Pierre  > 
Qui ,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  feul  quartier  de  terrc^ 
Y  fit  tout  à  l'entour  faire  un  foifé  bourbeux , 
Et  de  Monfieur  de  l'Ifle  en  prit  le  nom  pompeux» 

Amolphe  répond  avec  raifon  , 

Vous  pourriez  vous  pafler  d'exemples  de  la  forte. 
Et  Molière  auroic  pu  fe  pafTer  de  faire  cette  com- 
paraifon. Si  Corneille  avoir  le  ridicule  de  vouloir 
quitter  le  nom  de  fes  pères ,  étoit-ce  à  Molière 
aie  lui  reprocher  ,  lui^ui  avoir  quitté  celui  de 
fes  parents  pour  le  dérober  à  l'infamie  à  laquelle 
on  vouoit  encore  dans  ce  temps-là ,  avec  la  plus 

Eandeinjuftice ,  &  les  comédiens  &  tout  ce  qui 
urappartenoit? 

Thomas  Corneille  voulut  venger  Taf&ont  fait  â 
fon  nom.  Il  connoifibit  la  manie  que  Molière 
avt)it  de  fe  faire  peindre  en  Empereur  Romain  » 
lui  qui  étoit  déteftable  £>us  un  nabit  tragique  ; 
&  c'eft  fur  ce  ridicule  qu  il  l'attaqua.  Il  fait  ajlu- 
iion  à  cette  manie ,  loriqu'il  dit ,  en  parlant  de  U 
ftatue  du  Commandeur ,  dans  le  Fejlin  de  Pierre^ . 

ACTE   III.     Scène  VU. 

SOANARSLIE. 

Vous  voyez  fa  ftatue ,  &  comitie  il  tient  ùl  main  ï 
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D  o  M    Juan. 
Parbleu  »  le  voilà  bon  en  Emperear  Romain  (  i  ) } 

Le  tr^ic  lancé  par  Corneille  eft  bien  moins  îott 
4que  celui  de  Molière  :  mais  ce  dernier  écoic  un  très 
oangereux  railleur.  Il  ne  favoic  pas  chatouiller  » 
en  revanche  il  môrdoit  vigoureufement.  Qu'on 
ûa  demande  des  nouvelles  a  Cotin. 

Molière ,  non  content  de  prendre  un  fonneç 
&  un  madrigal  dans  les  ouvrages  imprimés  d^ 
Cotin  y  pour  les  analyfer  &  les  déchirer  fur  la 
fcene  ,  avec  toute  la  cruauté  poifible  »  parodia 
encore ,  avec  la  plus  grande  indécence ,  le  nom 
du  pauvre  Abbé  ;  &  raâeur  qui  joua  le  rôle  de 
Trifotin  ou  deTricotin  (i)  j  eut  le  loin  de  prendre 
un  habit ,  un  fon  de  voix  &  des  geftes  propres  â 
faire  reconnoître  l'original.  Enfin  Molière  fit  fi 
bien ,  que  Cotin  ^  accablé  du  coup ,  tomba  dans 
une  mélancolie  qui  le  conduifit  au  tombeau, 
«  Triftes  effets ,  dit  M.  de  VoUaire ,  d'une  liberté 
»»  plus  dangereufe  qu'utile  ,  &  (|ui  flatte  plus  la 
j>  malignité  humaine  qu  elle  n'mfpire  le  goût  l 

Veut-on  quelque  chofe  encore  ac  plus  Fort  ? 
qu'on,  life  t  Impromptu  de  Ver  failles^  on  y  verra 
Molière  npmmef  B§urfault  ^i^m  lui  faire  la  grâce 
d'ajouter  un  tri  à  fon  nom ,  &  lui  porter  impi* 
coyablémeilt  les  coups  les  plus  terribles. 


(  I  )  MaUere  qui  ,  à  très  bon  droit ,  occupe  la  pre- 
mière place  dans  le  foyer  de  la  Comédie  Françoife ,  y  eft 
peint  en  Empereur  Romain ,  avec  une  grande  perruque*:  les 
Comédiens  devroient  bien  lui  donner  un  autre  ajufiement; 

(i)  Dans  la  nouveauté  des  Femmes  Savantes ,  le  héro« 
portoit  le  nom  de  Tricotin,  On  trouva  qu'il  relTembloit 
trop  à  celui  de  l'original ,  Molière  le  nomma  Trifotin,  La 
malignité  même  a'auroit  pas  mieuxfait  ce cb^gemcAt. 
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Scène     111. 

Mlle.     D  £    Brie. 
Ma  foi  j'auroisjoué  ce  petit  Monficur  l'Auteur  quifc 
mêle  d'écrite  contre  des  gens  qui  ne  fongent  pas  àiui. 

M    O   L    I   E  R  JE. 

Vous  êtes  folle.  Le  beau  rojet  à  divertir  la  cour  que 
M.  Boutfault  !  Je  voudrdii  bien  faroir  de  quelle  façon  on 
pourroit  Tajufter  pour  le  fendre  pialfant ,  &  fi  >  quand  on 
h  bcrneroit  fur  le  théâtre  ,  il  feroit  aflez  heureux  pour 
faire  rire  le  monde.  Ce  lui  feroit  trop  d'honneur  que  d'ê- 
tre joué  deyant  une  augufte  aflcmbléc  j  il  ne  dcmandcroît 
pas  mieitx,  &  il  m'attaque  de  gaieté  de  cœur,  pour  fc  faire 
connoître  de  quelque  façon  que  ce  foit.  C'eft  ua  homme 
çuî  n'a  rien  à  perdre. 

^  La  licence  de  Tancienne  comédie  grecque 
n'alla  jamais  plus  loin.  On  dira  que  Bourfault 
avoir  fair  une  criri^juè  langlanre  de  Molure ,  & 
qu'il  lui  ctoir  permis  de  fe  venger.  Point  dtt  tout. 
Comme  tcnix  homme  qui  en  attaque  utt  autre 
pour  lui  dire  des  injures  eft  un  lâcii^y  Molière 
devoit  itîéprifer  Bourfault  ^  &ne  pas  désKoiiorer 
fa  plume  en  rimitànt.  La  ftene  eft  l'école  des 
mœurs  &  non  une^cole  d'injures. 

M.  de  Fûltaire  dit  encore ,  à  l'occafioiide  /'//w- 
promptude  Verf ailles^  >>  qu'il  eût  été  del'hon- 
»  nêteté  &  de  la  bien{ea,ncq  publique  de  fuppri- 
»  mer  kfâtjrre  de  Bourjautt  &c  celle  de  Molière. 
w  il  eft  honteux,  ^oute-t-il ,  que  des  hommes 
^  de  gcnie  &  de  talent  s'expofent ,  par  cette  per 
>>  tire  guerre  ,  à  être  la  rifce  des  fots  >».  M^  de 
f^oltaire  a  très  grande  raifon  :  mais  de  tout  temps 
*'Sc  dans  tous  les  pajs  ,  les  Auteur^  ont  facriné 

l'honneur 
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VJbonneur  de  leur  art  à  quelque  vengeance  parti- 
culière. 

Comment  le  célèbre  Goldonl  3  la  gloire  du 
théâtre  Italien  ,  a-t-il  pu  avilir  un  Auteur  ^ 
comme  il  Ta  fait  dans  fa  pièce  intitulée  il  Tcatro 
Comico  y  le  Théâtre  Comique?  t* 

ACTE  L     Scène   XL 

Les  Comédiens  font  aïfemblés  fur  leur  théâtre 
pour  faire  une  répétition.  Lelio ,  Auteul'  Comi- 
que ,  fe  préfente ,  baife  la  main  des  dames  j  âfllir** 
le  Chef  de  la  compagnie  de  fon  refped  (  Lafci  durH 
que  j  che  efercitifeco  gli  atti  del  mio  rijpetto  )» 
Il  dit  qu'il  a  fait  une  comédie  intitulée  le  Doc^ 
teur  ignorant.  Le  Dodeur  offenfé  lui  répond  qu'il 
a  fait  aufll  une  pièce  qui  a  pour  titre  le  Poète  ex^ 
travagant  (  il  Poeta  matto  ).  Lelio  raconte  le  plan 
d'une  de  fes  pièces.  Il  dit  fort  innocemment 
■  qu'Arlequin  donne  des  coups  de  bâton  au  Doc- 
teur. Le  Dodeur ,  offenfé  derechef,  dit  que  fi  le 
Poète  jouoit  le  rôle  du  Dodeur ,  le  lazzi  feroit 
excellent  (  fe  il  Poeta  facejfe  da  Dottore  j  il 
ia:(:i[0  anderebbe  bene  ).  Enfin  tous  les  adeurs  for- 
tent  l'un  après  l'autre  ,  en  apoftrophant  l'Auteur  ; 
&.  la  dernière  adrice  lui  dit  fort  poliment  qu'il 
eft  un  fou  (  Signor  Poeta  mio  ^  voijiete  pa^i^o  ) . 

ACTE   n.     Scène    L 

Lelio  prie  ,  avec  toute  la  lâcheté  poflîble ,  un 
adeur  de  lui  être  favorable  j  & ,  pour  l'attendrir , 
il  lui  avoue  qu'il  n'a  pas  un  fol ,  &  qu'il  ne  fait 
comment  faire  pour  manger  [Amico  ^  per  dirvi 
tutto  col  cuore  fulle  labbra  >  non  ho  danari,^  e  non 
fo  corne  far  a  mangiare  ).  Il  implore  fa  protediou 
(  mi  raccomando  alla  vojlra  ajjijltn'^a  ;  dite  una. 

Tome  L  X  ' 
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bum^pcLtçh  pçr  me  ).  Son  proteâseur  le  quitte , 
en  difant  qu'un  poëce  affame  comme  lui  faurni- 
roit  le  plus  beau  fujet  de  comédie  {cndo  chc  el 
pià  bel  carattere  de  €ome4iaJ!a  elfua^  cioè  elPoeta 
affmiAdo  )•  QuisUe  in£unie  !  &  comment  un  Au- 
-  teur  peut-il  avoir,  écrit  cela  l  Continuons ,  noufr 
verrons  bien  autre  chofe. 

S^  c  ^  N.  s    I  I  I« 

Le  Ppçte  pfl6^  phiibttts pièces  au  Chef,  quifbnt 
toutes  re£ujfées«  Enfin,  poufifé  4bout,  ila^^ue 
fa nû^bre  ^  s'oAe  nour  comédien  {SignorOitos^ 
vip ,  le  mie  miferiefoaograndi  :  fatoil  comicor^fi 
vi  dcffiate  nccettarm  )•  A  cela  k  Chef  lui  répond 
ayec  mépris ,  qu'il  eft  un  miférablÊ,  qu'il  teroit 
auflî  mauvais  a^eur  que  déteâabl^  Auteur ,  qu'il 
refufe  fe  pevfonne  comme  fes  ouvrages ,  &  qu'il 
fe  trompe  s'il  pende  que  des  comâiens ,  gens 
d'honneur ,  recevrons  un  vagabond parnd  eux. 

S  C  £  N  B      XXL 

OnfolUcite  le  Chef  en  faveur  du  Po&e  qui 
n^  dit  rien ,  mais^  qui  £dt  de  grandes  courbett;e& 
Qn  confent  à  la  fin  à  le  prendre  pour;  aâeur ,  s'il 
X  quelque  talent.  Oa  lui.  dit  de  tépéter  quelqufi> 
chofi?:  ceft  icll^ comble  de>  ravilinemena  Tirar 
duifons  un  t^ut  de^  la  iÇcene  Italienne» 

BR,iqH,ELtA,  ^  part. 

Voyons  ce  qu'il,  fait  faijrç.  (ài^/Zw,)  Seigaçi^l^élip^ 
l^ulç&rvous  fiihir  une  j^tite  épreuve? 

L  i  ].  I  o. 

Vous  me  comblez  de  joie  5  maïs  je  ne  faoroU  dans  ce 
moment  :  je  n*ai  pas  encore  pris  mpn  chocolat  i  j*ai  la  voix 
9c  Teftomac  un  peu  Ibiblcs* 
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O   T   T  A  V  1  O. 

Revenfeii  dont  ftf  tèà  dîné  ^  &  nous  verrons  de  quoi  vou» 

êtes  éâ^aBlé^ 

L  i  zt  t  o. 

Mais ,  od  vottleï-vcyas  qat  f  aiîlé  jusqu'à  ée  foîf  I 

b  T   T  A   V   X   O, 

Dâàs  VotM  mtiroff ,  &  f  evenei  enfoitc 

t  i  i  t  a. 
Te  n^ai  pai  <kihaiQ>n. 

O  T  t  1  V  t  6. 
MËs,oàtogé&¥Ms} 

L  £  L  I  o. 

Dei^h  doÉibien  de  temps  étcs-vous  a  VêàilTè  f 
,  L'  i  L  X  o. 

O  T  T  A  T  ï  ©• 

Be  ou•aVe:^•vous  maiigf  hier  f 

L  f  t  t  o. 
Dans  aucttntindroit. 

O  T  T  A  V  r  a. 
yémn^à^^ntà  nâbidgé  hier  f 

hé  t  X  d. 
Ni  bier  y  ni  ce  matin; 

ftrivitënt  à  dîner  chez. leur  Chefl  Je  défie  qu'on* 
pttifl[e  ratnaffer  pliis^  d'horreurs.  Je  défie  enccjw 

2tf  uA  hônime  honnête  biii^é  les  lire  fans  éii  fe*' 
Lt  tout  le  révoltarit,  laris  ibuhaiter  i  l'Auteur' 
^ui  les  a  compofées,  aux  aâeurs  qui  les  pnt  r^^* 
prcfentéesv  ^V^  fpejÂatetlr  qui  les  a  anplaudies,^ 
tout  ce  que  LcUo  éprouve.  J'èftbtteinÈinimetrrlt^ 

YiJ 
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Seigneur  Goldoni  ;  mais  ^  à  fa  place ,  j  aimeroîs 
mieux  avoir  fait  vingt  pièces  de  moins,  &  n'être 
pas  l'Auteur  d'un  pareil  vomitif.  On  dpit  cepen-, 
dant  moins  s'en  prendre  à.  lui  qu'au  mauvais  goût 
de  fa  aation  :  il  a  fu  le  prouver,    .       . 

Nos  jeunes  Dramatiques  n'ont  pas  encore  avilî 
leurs  confrères  jufqu'à  ce  point j  mais,  s'ils  n'y 

{prennent  garde ,  ils  n'ont  plus  qu'un  pas  à  faire  : 
es  rendre  le  jouet  d'un  faux  Grand ,  ou  de  quel- 
ques filles  petites-maî trèfles  (i),  c'eft  les  ran^r 
de  bien  près  à  côté  de  LçUo. 

Je  vous  le  répète,  jeunes  Auteurs  ,  foyons 
honnêtes  en  tout.  On  méprife  les  Gens  de  Let- 
tres qui  fe  déchirent  fniitiiellement  par  àes  faty- 
res  i  on  applaudit  à  ceux  qui,  plus  dignes  de  ce 
nom,  ne,  font  .occupés  que  du  progrès  de  l'art-, 
qui  aimeht  jufqu'â  ledrs  rivaux ,  &  qui  les  en- 
couragent. Je  ne  puis  mieux  finir  cet  article  qu'en 


(  I  )  Poinfinet  introduit  danis  le  Cercle  un  poëte  qui  fc 
laiffe  turlupiner  par  quelques  petites-maîtrefTes  ,  &  qui 
fort  fans  leur  rendre  les  traits  piquants  dont  elles  l'ont  ac- 
cablé. Le  héros  des  perfonnages  miftifi^  croyoit  fans 
doute  que  tout  le  mondcdovoit  regarder  les  miflifications 
du  même  œil.  Jeunes  nouf  liifons  oes  Mufes ,  gardex-vous 
de  le  prendre  pour  modèle.  Quand  vous  ferez  afTez  heu- 
reux pour  rencontrer  deS^rôtefteuts  illuftres  ,  léellement 
amis  des  arts  &  de  ceux  qui  les  cultivent ,'  que  leurs  bontés 
ne  vous  fafTent  point  rperdre  de  vue  la  diftance  qu'il  y  a 
dfeùx  à  vous.  Mais  votre  mâlhéjar  vous  conduit-il  chez  ces 
jttétendus  amateurs ,  qui  défirent  de  voir  des  Aniftes  chez 
^x  feulement  ppur  .en  parer  tous  les  matins  leur  anti- 
<;hamb;ce  ou  leur  cabinet  ^toilette,  fongez  alors  ^ue  s'ils 
ont  de  la  naiflancc  j  vous  avez  des  talents.  Armez-voui 
d'une  noble  fierté ,  &  faîtes  hardiment  retomber  fur  eux 
le  mépîrîs  dont  ils  voudraient  vous  accabler.  C'eft  beau- 
cpup ,  en  pareille  occafioa/de  ne  pas  appcUcr  an  chat  ^ 
m  chat ,  coaimc  BmJeau. ,  , 
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rappbrtalit  quelques  vers  pris  dans  YEpitrcàl'Ërt^ 
vlcj  ouvrage  de  M.  de  Voltaire^ 

Ceft  ainfi  que  la  terre  avec  plaifîr  raflèmbfc 
Ces  chênes  ,  ces  fapins  <jui  s'élèvent  enlemble. 
Un  fuc  to\i jours  égal  eft  préparé  pour  eux  : 

,.   Leur  pied  touche  au;x  enfers ,  leur  cime  dans  les  cieutil 
Leur  tronc  inébranlable ,  &  leur  ponipeufc  tête 
Réiîfte  y  en  fe  touchant ,  aux  coups  de  la  tempête* 

.   Ils  vivent  l'un  pour  l'autre ,  ils  triomphent  du  temps  \   > 
Tandis^  que  fous  leur  ombre,  on  voit  de  vils  ferpents. 
Se  livrer ,  en  fifftant ,  des  guerres  inteftines , 
Et  de  leur  faiig  impur  arrofer  leurs  racines. 


CHAPITRE    XIX. 

^      De,  la  Gradation.. 

Xi.  nefùffit  pas  de  mettre  de  belles  chofes  dans 
wne  comédie ,  il  faut  les  placer  avec  goût,  &  de 
façon  que  les  premières  n'enchérifïent  pas  fur  le& 
fécondes  >.  les  fécondes,  fur  les  troifiemes ,  ain£ 
du  refte*  Si  la  gradation  eft  nécelTaire  jwfques. 
dans  les  mots,  fi  un  poète  adroit  ne  m^t  jamais^ 
allons  après  volons  ^  s'il  ne  dit  pas  je  vous  aime 
zçvès^Je  yous  adore  j  parceque  la  féconde  expref-î 
fion  eft  plus  fmble  que  la  première  j  à  plus  forte 
ràifon  doit-il  avoir  le  foin,  de  graduer  fes  mb)réns; 
&  fes  fituations ,.  de  façon  que  l'admiration  du 
publie  cr.oifle  fans  cefle.  Telle  pièce  n'a  du  £3. 
chute  qu'à  un  commencement  trop  beau  qui  a 
fait  paroître  plus  foible  le  refte  de  l'ouvrage, 
J'^  déjà,  critiqué  les  fçeues  dans  lefquelles.Ie.&. 

Y  iij 
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valets  parodiem  leurs  qiaîtres ,  parcçqu'in  j^p^i* 
damment  de  la  langueur  qu'elles  |ectent  dans  Tae» 
tion ,  en  offiraijt  depx  fois  la  mcmp  fituatiojQ ,  un 
de  leurs  g|:ai)4s  défauts  eflde  pécher  con^r^  les  rè- 
gles de  là  gradation.  Comment  pourroit-qn  s'^n^ 
tcreiïer  poiir  l'amour  fubalterne  &  giK>ffier  d'un 
y&let  &  d'une  fervance  ,  qui  ne  fait  pas  marcher 
1  adion ,  lorfou'on  vient  d'être  aflfeôë  par  la  tcn- 
drelFô  délicate  de  deux  jeunes  amants  oien  nés» 
qu'o|i  defire  de  voir  heur-eux  ?  La  fcene  deAfari-* 
nette  &  Gros  René  qui ,  dans  le  B^épit  tfmoarett^^ 
fuit  celle  àiErafte  &  dç  laçinde^^  eft  dans  ce 
cas  j  je  lai  déjà  citée  aillfiurs. 

Baron  a  évité ,  dans  fon  Homme  à  bonne  for* 
tune  y  le  défaut  que  nous  venons  de  reproc^  â 
Molière,  Luclnde  eft  éprife  ^çMonçadç;  qq  cher- 
che à  lui  perfu^der  que  ton  amant  eft  un  perfide  : 
pour  le  lui  prouver  ^  on  ^it  à  Atoncade  qu'une 
belle  dame  eft  charmée  de  fon  mérite ,  qu'il  aura 
une  converfation  fecrete  avec  elle ,  s'il  veut  ft 
laiflfer  conduire  dans  fi^n  appartei|ient  avec  les 

Îrcuxhandés  ;  il  y  confem,  âc  aiËgne  le  lieu  où  on 
e  trouvera.  Son  valet,  jaloux  de  tarer  d^un§  bonpe 
fortune,  prend  un  hahic  de  fen  mattfe,  fe  rena 
au  lieu  aiEgné ,  8c  fe  lai^  conduira  en  Coiin 
MailL^rd  chez  la  dame ,  qui  eft  Lucinde.  On  le 
reconnoît ,  on  lui  donne  dès  coups  de  t>âçdn ,  on 
k  garde  à  vue  \  on  va  chercher  Moncadc^  qui  p^ 
roît  un  iqftant  après,  qui  \mSm  voir  tou^  ik  per- 
fidie &  perd  fa  maîtrefte.  Ces  deux  &enes  font- 
parodiées  Tune  de  l'autre  >  elles  offrent  i-peu- 
près  la  même  fitpation  \  mais  celle  du  valet,  pri^ 
cédant  celle  du  maître ,  la  fait  defîter  avec  plus 
d'impatience,  &  redouble  l'intérêt  par  le  defir? 
aui£  plaît-elle.  Qu'on  la  mette  apres^  le  fpeâa- 
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leur,  fatisfait  &  plein  dès  chbïeS  iîhpoirtàhtès  q^u'il 
defîroit  Savoir,  la  trouvera  déteftable. 

li  s'en  fattt  bien  que  Èaron  ait  eu  tou|ours  là 
même  adrefle.  Dans  la  thème  pièce,  à  ia  fin  dU 

Î crémier  a&é ,  là  ftfene  de  toilette  que  Pafyuin 
ait  en  ptéfence  dfe  Màrtoii  ^  eft  bien  ihfipidfe 
après  les  feènés  de  tdiletle  de  Htôncadc  qui  font 
cnarmantéS  :  j'en  fais  ju^  lé  léâeut. 

Dans  là  fcene  VI ,  Moncade  pàroît  en  robe  de 
chambre ,  &  fe  met  à  fa  toilette  :  il  demandé  fi 
Cidalifc  n*a  pas  ênVôyé  j  Pafquin  lui  temfet  Une 
lettre  dé  cette  dafnfe  &  une  montre* 

M  o  M  c  ▲  D  z» 
Ta  A*as  qd*à  la  mettre  là. 

P  À  s  Q  0  1  N» 
Ne  Ufe2-vous  pas  là  lettre  \ 

Kk   G  N  C  A  D   E. 

Noof ,  je  (ki$  tOQt  ce  qif^ll  ^  a  dedans. 

Dans  la  fcene  Vlï  ;  le  laquais  èiAraminte  ap- 
porte itne  agraffe  de  pierreries  &  une  lettre. 

LE     Lj|iQ0Jfl8. 

Voilà  ce  que  Madame  vous  envoie  :  ferez*yoas  li^ 
^onfe  ? 

M   O  M  C  A  D  s. 

Répônfc  ?  non. 

LE    Laquais; 

Viendrez-Yotts  >  Monfiear  \ 

M  O  K  C  A  B  t» 

Non. 

L   E      L   A   Q  U   A    I    s» 

Demain  ?  n'eft*ce  pas»  Mon/leur  B 

Yi^^ 
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M   o  N  c  A  D  £  donne  ia  montre^u  laquais i 
Oui....  un  de  ces  jours.  Hai..,.  Pafquin....  n*y  a-t-il  pa« 
là  une  montre  \.,^.  Pqrce  cela  à  ta  maitreiTe»  Allons  donc, 
qu*on  achevé  de  m'habiller. 

Dans  IzkQntYlW'y Moncade  qft  fâché  d'être 
/(î  fort  couru ,  &  youckoit  reflembler  à  Pcifqmn^ 
Pan§  la  fcene  IX,  le  laquais  de  Cidalife  viçnr 
dire  qu'il  ^pport^  une  lettre  &  une  montre  ;^ 
Moncad^y  pour  toute  rcponfe ,  lui  dit  de  porter  à 
fa  maîtreffe  l'agrafFe  qu'on  vient  de  lui  donner^ 

Pan$  U  fcéne  X ,  il  fait  part  à  Pafquin  des  rai- 
fons  qui  l'ont  rendu  perfide  a  toute?  (es  maîtref* 
{es  j  1  une  met  du  blanc ,  l'autre  n'a  pas  d'efprit , 
celle-ci  n'eft  pas  riche  ,  une  quatrième  ne  peut 
foufïrir  l'odeur  du  tabac.  Enfin,  dans  la  fcene  XI, 
Manon  vient  reprçfeater  à  Moncade  qu'il  devroit 
avoir  beaucoup  plus  d'égards  pour  Lucinde.  Mon" 
cadcj  fans  faire  attention  à  ce  qu  elle  dit ,  l'inter- 
rompt fouvent;  pour  demander  fon  juftaucorps, 
fa  montre,  fon  épéç,  fa  bourfe^fes  gants,,^  fort 
chapeau ,  &;  fort  en  lui  demandant  s'il  eft  bien  j 
alors  M^  Pafquin  fe  met  à  la  toileçte  &  copie  foft 
inaître, 

S  .  c  :  B.    N    «      XII* 

.   M   A   R   T    O   N. 

Par  ma  foi ,  voilà  un  vilain  petit  homme....  Jt  toîj^' 
t*imagines-tu  que  je  m,*acçomipode  dç  tes  froideurs  3c  dç 
tes  abfencçs  d* amour  ? 

P  A   s   Q  u  I  1^. 

J*aime  les  moralités ,  elles  endorment* 

M  A    R  ï   O    N. 

Va ,  va ,  trj^îtrc  ^  Je  t'apprendrai.... 

P  A  s  (^  u  1^  N. 
Tu  ne  fais  ce  que  tu  dis. 
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M    A   R  T   O  N. 

Comment  {  à  une  fille  comme  moi  ï  un  homme  com« 
me  toi  l  Scélérat  1  înfamc  !.., 

P  A  s  Q  u  I  N. 
.    LaifTe,  laifTe  ces  beaux  noms,  ces  noms  illufïres,  à  Tin* 
digne  petit-dl^ître  que  je  fers  5  donne-m'en  de  plus  doux» 
^  qui  me  conviennent. 

M   A   R   T  o    H. 

A  toi  4  des  noms  plus  doux  ? 

P  A  s  Q  u  I  N^ 
Ah  l  pardon ,  ma  fille  :  j'ai  la  tête  fi  pleine  des  folies  de 

Moncade.... 

M  A  R  T  o  N. 

Et  des  tiennes. 

P  A  s  Q  u  I  N. 

Que  fans  penfer  feulement  que  tu  fuJÛTes  là.... 

M   A   R   T    o   N. 

Manière  de  juftification  obligeante  !  je  t*en  tiendrai 

compte» 

P  A  s  Q  u  I  N. 

Je  te  redifois  les  mêmes  paroles  qu'il  m'a  dites  lorfque. 
|*ai  voulu  fronder  fa  conduite, 

M   A   R   T   o   N. 

Je  le  crois.  Tu  fais  que  j'ai  à  me  plaindre  de  toi ,  Se 
^ue  je  trouve  fort  mauvais.... 

P  A  s  Q  u  I  N, 
$uis-jç  bien ,  Marton  ? 

M  A   R    T   o   N. 

Ah  !  traître ,  tu  copies  Moncade....  Mais  ne  penfe  pas 
que  je  fois  affçz  folle  pour  copier  Lucinde. 

P  A  s  Q  u  I  N.    . 

Adieu  ,  mon  enfant  j  je  vous  donne  le  bon  jour; 
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La  pefte  foit  da  maroufle  1 

Nous  avons  aflîfté  à  la  toilette  de  Mmcade  & 
i  celle  iéPafjUih  :  h'éMl  ^â$  vrâî  ôdë  1*  éèr- 
siere  eft  adTes  mfipîdi^  ?  elle  noas  le  paroîr  d'ats^ 
tant  plus ,  qae  la  première  eft  très  a^réaUei  On  f 
rit  par-tout ,  me  disa-t-om  Gela  eft  vrai  j  mais 
c'eft  de  voir  Pafquin  mettre  fes  deux  pieds  fur  la 
tsd>le,pour  poudjFer  plus  commodément  fa  vi- 
laine perruqueé  On  applaudit  à  Taâeur  en  criti- 
quant FAuteur.  Il  faut,  à  la  vérité ,  qu  un  çomi^ 
que  ménage  des  jeux  dt  théâtre  aux  comédiens  ^ 
mais  il  ne  doit  jamais  le  faire  aux  dépens  de ia 
gloire* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  grddatlm 
des  iituàrions ,  nous  épargnera  la  péînë  dé  nous 
étendre  fur  celle  dés  moyens ,  Se  nous  compren- 
drons âiféftiênf  pourquoi  Moliéféj  vdukflt  ren-^ 
▼oyer  fon  Pourceaugnac  à  Limoges ,  lui  fait  d'a- 
bord «(Tuyer  des  lâvemeilts  ,  lui  fufcite  enfuite 
Att  crcalïcièrJI  ^  pkifiéttts  féMmës ,  dés  éâfôiîés  ^ 
&  finit  enfin  par  lui  fake  crâein^e  ^ètle^  fmàtu 
SîX  eut  commencé  par  le  dermer  moyen,  les  la- 
vements ,  les  créanciers  y  les  femmes^  les  en- 
fants 5  loin  de  produire  lé  moindre  effet  Cm  le 
héros  &  le  public  >  aurolérif  ère  du  dérriièf  pî-» 
to   le. 

Plufîeurs  de  mes  ledeur^  vont  s'écrier  j^cWt- 
ctre ,  qu'il  n'étoit  pa^  nécéf&irè  d'écrire  une  vé- 
rité intoméftaMeij  qùîtféft  ignorée  de  péffdiirfe. 
Ceux  qui'  dirbn*  eefe  fe  trotiiperont.  Çyh  ^tféf 
tous  les  jours  fur  notre  théâtre  des  pièces  où  la 
gradation  des  moyens  n'eft  pas  toujours  bien  ob- 
servée. La  première  qui  s'^oÔre  à  ma  mémoire  eft 
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le  Rcndei^-vous  j  comédie  en  «n  ade  &  en  vers , 
de  Fagan. 

Un  vieillard  meurt  dans  une  ville  de  Breta- 
gne j  il  iaiffe  Faltrt  héritier  \  &  LuciU^  jeune 
•veuve,  légataire,  Vcdcre  quitte  Paris  pour  aller 
recueillir  fa  fucceflion  ,  termine  fes  affalreà^eft 
prêt  à  revenir  dans  la  capitaU ,  quand  fon  valet 
Cri/pin^  &  tifttte ^  fuivante  de  la  veuve ,  qui 
font  amoureux  l'un  de  l'autre ,  forment  le  de(]^in 
d'unir  leurs  maîtres.  Pour  cet  effet  Crfpin  dit 
\  V^lcTc  que  tuciU  çft  foU^  de  lui  »  &  qu'elle  s'eft 
rrquvée  mal  en  apprenant  qu'il  devoit  paftUé 
D'un  autre  côté  Ii/€zr^  aflure  à  la  jçuRe  vçuve 
que  Valtrt  eft  épris  dô  fes  charmes ,  &  le  lui 
prouve  par  un  des  traits  Iç  plus  ingéliieupc  qu'il  y 
ait  dans  tous  les  théâtres. 

S  ç  E  N  B    VL 

L  r  s  E  T  T  B. 

Par  exemple,  avant-bier  }'ai,  A»  tocre  toikcte , 
Trouyé  certaia  bUkc ,  oà  foaaideœf  parfidte 
Eft  peinte  au  natofcl ,  qao^ii^aifee  beaucoup  ifart; 
Ce  q«H^  coatkat  paiott  vt^cté  dû  qtt'tehafard: 
U  femblfe  ae  traktr  que  ^atéréts  «  d^af^res. 
Que  d'amonr  eft  caché  feus  ctes  tecaies  vulgaicef  ^ 
Moa».  jamak  oq  ne  peut  aiuMMeer  fefttotirmetic 
Avec  plus  de  tenife^dc  (te  mluageinent. 
Et  pour  moi,  qui  ne  ^m  qUr'Uiie  fimplc  fitÎTanta, 
T'ai  deviné  l'énigme  :  elk  eft  ine  ft  galante  s 
Le  tour  eft  délicat^ 

\  If  e  i^  t  »• 
«  Te  l'ai ,  je  croisi,  fur  mpi. 

Oui ,  Je  veux  par  ptaifîr  le  relire  avec  toi. 
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Lisette* 

Voyons.. 

»  L  u  C  I  L  E. 

Affurémcnt ,  tu  perds  l*efprit ,  Lifètte», 

Lisette*  * 

th  !  lifcz. 

L  ir  c  I  L  E. 

Le  voilà.  Tu  feras  fatisfaîtei 
(Elle  Ut,) 

»  Ayez  la  bonté  ,  Madame ,  d'envoyer  votre  homntc^ 
\h  d'affaires  chez  celui  que  nous  avons  choifî  pour  arbitre.. 
9>  Je  crois  même  qu'il  feroit  nécçflaire  que  vous  y^ 
»  vindlez....  »> 

Lisette. 
^    Bon  !  ou  tdid  ce  début  ? 

L  u.  C  I  L  E., 

À  rien ,  Certainement,. 
L  r  s  ET  tte:. 
II  ne  déclare  rien  bien  pofitivement;. 
C'eft  une  expreffion  ordinaire  ^.naive;. 
Maisfi  vous  voulez  être  un  momtojt  Attentive  : 
Là ,  parlez  franchement  j  tt'appcrcevez-voos  pas^ 
Dans  fa  façon  d'écrire  un  certain  embarras  ? 
U  y  règne  un  chagrin  >  Une  morne  trifteflè , 
Qui ,  dès  l'abord,  dénote  un  grand  fonds  de  têndreâe.^ 
L  w  c  I  L  E ,  li/ant, 
'^  Votrf  préfence  Icveroit  des  difficultés....  - 

L  I    s    E   T  T:E. 

Attendez.  Leveroit  des  difficultés  > 
I^  u-q  :^  h  E^ 

Quoi  4- 
Ce  fcns  cft  naturel  5  c'eft  tow  CQ  qu.e.  j'y  vois; 
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L    ï    s    E    T    T    E. 

Naturel  !...  Lcveroit  des  difficultés  !...  J*âimc 
À  voir  adroitement  peindre  une  flamme  extrême  , 
A  la  faveur  du  tour   &  des  traits  délicats 
Donner  à  deviner  ce  qu'on  n'avoueroit  pas. 
Mais  Texplication  n'en  eft  pas  difficile  :    . 
J'étudierois  vos  yeux  ,  adorable  Lucile  5 
Tout  à  la  fois  timide,   amoureux  ,  incertain ,' 
Je  verrois  dans  ces  yeuip^quel  fera  mon  deflin  j 
Je  verrois  fi  je  dois  vous  taire  mon  martyre , 
Ou ,  fans  vous  ofFenfer ,  fî  je  puis  vous  le  dire. 
'  Leveroit ,  leveroit  des  difficultés  I...  Ha  ! 
Conmient  peut-on  ne  pas  entendre^ celui-là.  ' 

Lucile,  continuant. 

»>  Il  s'agit  d'une  décifîon  efTentielle  5  &  comme  c'eft  c^ 

»  qui  vous  intércfle  le  pi  lis.... 

Lisette. 
*  Celui-ci  n'eftpas  clair  ?  Plaît-il  ?  que  vousehfemble  > 

Lucile. 

Eh  1  mais...* 

m 
Lisette. 

5ans  contredit',  cette  phrafe  rafïemblc 
Tous  les  ennuis  fecrets  d'un  amant  mécontent. 
On  fent  bien  le  reproche,  il  efl  à  bout  portant. 
Lucile,  relifant. 
^  Et  comme  c'eft  ce  qui  vous  intéreffe  le  plus.... 
Jl  efl  vrai  que  ces  mots.... 

Lisette. 

Ils  difent  tout  au  monde. 
Oh  !  ce  n*cft  pas  fur  rien  que  mon  foupçon  fe  fonde. 

Lucile,  achevant, 

p^  On  tàcheroit  de  s*accorder  ,  6c  tout  fe  termineioit  à 
n.  l'amiable*  >» 
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L  X    s   £   T    T   Ir 

A  ramiabte  t  Bk  I  oui  s  F eaMod-il ,  te  ftippeà  I 
Finir  à  i'antiable  1  Aiiit^k  eft  fort  botf . 
Il  prétend  aTec  to«8  fiak  à  Panii;M'e  ! 
Ma  foi ,  ce  éeriticc  tmh  kifeuleft  ittiff^syabfe; 
Enfin  vaos  le  voyea^  Ûlt<fië-«vâi ,  sH  votiii  plaît  » 
A  vous  en  impofi»  âi-j«  q«el^  iatârA  ^ 
»    Il  faut enoosreM: ,  mt b6M!Ae â^eg^tiqué » 
Sans  vop  d'obfbaÂlé ,  for  Ib  Êàsasmt  ^étfBqttt. 

Jufques  ici  la  gradation  eft  très  bie»  ob&rvfey 
pttifque  Te  moyen  donc  fe  ierc  la  ibubrette  eâ^iji- 
tiniment  fupérieur  â  celui  du  valet.  Voyons^Us 
jktttres. 

jbans  la  fcéne  XllT ,  les  fourbes  ont  fi  bioa 
fait  (jfofe*  Zucile  8t  Vattrc  fe  trouvent  enfemble. 
La  veuve  fe  plaint  du  filôhce  de  Valcrc  :  celui-ci 
lui  dit  qu  au  défaut  de  Ta  voix,  un  regard, .un  fou* 
pif,  un  êefte  fervetft  fbuvtstit  à  eicprimer  lés  tranf* 
ports  d^in  amant.  Dânis  Tihfl^t  même  Crifpki 
iurprend  la  mai»  de  Lucile  Se  la  baifé.  Lucile 
croit  que  Valcrc  arptîs  cette  liberté  ,  &  paroit 
contente  d*avbir  ceçace  téitiingtlkge'  de  tenorefle» 
Un  moment  après ,  Val^t  vt^wr-  pa«if ,  fi^  Lutilt 
ne  s'expliqjue  daîrdnient },  il:  s^éloigife  tw  é^t^ 
quand  Lifctte  le  relent  par  fon  habit  j  il  croit 
Itre  arrêté  pac^la  veuve^À  reAe.;  Voilà*  les^moyettff' 
principaux  qui  font  mis  enufag^-  dans^las  i^&. 
Qu  on  place  le  baifer  deO/jl/w/?'!  côté  de  Tmter- 
prétation  de  la  lettre ,  on  le  trouvera  auffi  forcé 
qu'impertinent  :  qu'on  compare  eoiuitele  moyon 
que  ùfctte  em^bie  pour  retenir  Falcre^  avec  le 
baifer  que  Crifiin  a  ^{diqué  fut  là  main  de  Lu* 
o/a  ,itl  jitfoitcà  bten^froid',^  Sb  ct\w  pâ)fcËkm^il  eflf 
précède  par  des  moyens  meilleurs.  ^«j'iéW  flnd-^ 
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heur  de  ne  pas  perfuadet  mes  leâeurs;  qu'ils  af- 
fiftent  à  une  reprcfentadon  de  cette  pièce ,  & 
furemenf  ils  feront  de  mon  avis  en  forrant. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  gradation  des  fcenes 
&  des  aâes  ;  on  en  fera  furpris  fans  doute  :  mais 
je  ne  fuivrai  pas  en  cela  ^exemple  de  tous  ceur 
^uîoaiC  ^crit  vàt  Tact  dramatique.  Je  fuis  très  fort 

Serfuadé  avec  eux  que  Isl  gradation  des  fcenes  Se 
çs  aâes  çft  très  néceflaire  ^  que  (ans  elle  une 
pièce  ne  peut  être  Uonne  j  mais  puifque  les  fce- 
nes ne  font  formées  que  par  des  moyens  &  des 
^tniations  plus  ou  moins  fortes  ^^  les  aâes  par  des 
&enes  plu3  ou  moins  remplies  de  situations  ou' 
de  moyens  ,  il  me  femble  qu'en  gcaduant  les 
moyens  &  les  fituations  »  on  a  l'art  de  tout  gra« 
duer. 

Oa  me  dira  qu'il  y  ades^f^enes  de  pure  con- 
verfation  qui  ne  {om  pas  animéjesi  par  des  fitua* 
âons  )  pas  même  par  des  n;ioyeos  propres  à  ea 
Êuire  naître:  je  fais  que  nous  a  en  manquons  pas,^ 
fur-tout  dans  d!!Ancourt  ;,  maïs  de  pareilles  fcenes 
tl'onii  p^  contribué  à  iUuftrer  notre  théatre.»*i£ 
ne  devroit  pas  y  en  avoir.  J'ai  déjà  dit  mon  avis. 
U-deiTus.  Parbn^  préfentement  d!tuie.partie  biea 
^iTei^i^e  au<  théaii:e ,,  des.  wiuU* 
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CHAPITRE     XX. 

Des  tJhitcs. 

V>^  N  compte  ordinaîiement  ttois  efpeces  dV 
nité  'y  unité  de  temps  ,  unité  de  lieu,  unité  d'ac- 
tion. De  cette  dernière  naît  ordinairement  une 
quatrième  unité  très  néceflaire  à  la  comédie  ,  IV 
nïté  d'intérêt.  Mais  ce  qui  regarde  cette  der- 
nière 5  trouvera  âflez  fa  place  dans  l'article  de 
l'intérêt  même  \  je  ne  vais  donc  parler  que  des 
trois  premières»  *  ' 

De  rUnïté  de  temps. 

Arijlotej  ce  grand  philofophe ,  fi  fouvent  cité , 
fi  fouvent  commente ,  a  dit  que  la  durée  d'une  ac^ 
tion  dramatique  doit  être  renfermée  dans  le  tour 
dufoleiL  Je  ne  fais  s'il  a  pris  cette  règle  chez  fes 
pridéceflfeurs ,  ou  fî  le  bon  fens  feul  la  lui  a  dic- 
tée \  il  eft  certain  qu'elle  eft  excellente.  On  a  beau 
dira  que  les  Anciens  étoitntles  Anciens  ^  que  leurs 
regles'étoient  bonnes  pour  eux:  la  raifon  ne  vieillit 
pas  ;  fes  loix  ne  perdent  jamais  de  leur  force  :  il 
eft  du  dernier  rimcule  de  vouloir  faire  paffer  avec 

Quelque  ombre  de  vraîfemblance  fous  les  yeux 
es  fpedateurs  aflemblés  pendant  trois  heures 
feulement,  ce  qui  pourroit  s'exécuter  à  peine  dans 
plufieurs  années. 

Les  Efpagnols^  les  Italiens  fe  font  moqués  très 
fouvent  de  cette  règle  j  on  voit  dans  leur  théâtre 
à.Qs  pièces  qui  annoncent  un  dérèglement  d'ef- 
prit  inconcevable.  Au  premier  a£te ,  un  mariage 
fe  fait  j  au  fécond ,  le  héros  de  la  pifece  naît  ;  au 

troifieme  , 
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tTôifîeme^  il  eft  grand  gajçon  j  au  quatrième ,  il 
elLamoureax;  au  cinquième ,  il  époufe  une  jeune 
perfonne  qui  ,  vraifemblablement  >  n'étoit  pài 
née  avant  f  ouvetture  de  la  fcene. 

Les  Anglais  rient  auffi  de  la  févérité  avêc  la- 
quelle nous  reflerrons  notre  adion.  Dans  le  Mù* 
fanthrope  anglois  de  il/.  Wlcherley^Xt  héros  pa- 
roît ,  s'embarque  ^  fait  une  campagne ,  revient,  & 
tout  cela  fans  que  le  fpedateur  ait  changé  de  place. 
M.  Wichcrky  devoit  être  de  Tavis  oe  quelques 
Commentateurs  ^Arijlou^  qui  entendent  par  le 
tour  d*un  foleil ,  h  tour  qu'il  fait  dans  une  année 
entière. 

Cajlelvetro  èc  Pîcolomini  prétendent  que  pat 

tour  du  foleil  on  doit  entendre  le  temps  que  le  foleil 

\  éclaire  notre  hori\on  (i).  En  ce  cas-là ,  s'il  y  avoit 

des  poètes  dans  les  lieux  que  le  foleil  éclaire  cincj 

a  fix  mois,  ils  auroient  plus  beau  jeu  que  nous. 

D^Aubignac  paroît  être  de  l'avis  de  PicolominîJ 
Voici  ce  qu'il  dit  : 

5>  Un  poëme  dramatique ,  comme  nous  l'avoiiit 
»  répété  plufieurs  fois ,  n  eft  point  dans  les  récits, 
a>  mais  dans  les  aâions  humaines  ,  dont  il  doit 
>3  porter  une  image  fenfible.  Or,  nous  ne  voyons 
»  pas  que  régulièrement  les  hommes  agilTent  de- 
*>  vant  le  jour,  ni  qu'ils  portent  leurs  occupations 
3>  au-delà  i  d'où  vient  que  dans  tous  les  Etats  il 
^^  y  a  des  Magiftrats  établis  pour  réprimer  ceux 
»>  qui  y  vaquent  la  nuit ,  naturellement  deftinée 
»  pour  le  repos.  Et  quoiqu'il  arrive  affez  fouvent 
5>  des  occafîons  importantes  qui  obligent  d^agir 
>)  durant  la  nuit,  cela  eft  extraordinaire  j  Se  quand 


(  i)  Un  folo  viaggio  del  folç  fopra  nôftro  emisferior..,; 
Pîcolomini. 
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w  on  veut  établir  des  règles ,  il  les  faut  toujours 
jj  prendre  fur  ce  qui  fe  rait  le  plus  communément 
$9  &  dans  Tordre  cc^ 

If  Abbé  d'Aubignac  peut  avoir  raifon  de  vou- 
loir reflerrer  la  durée  d  une  aâion  ;  mais  il  a  tort 
de  ne  pas  permettre  que  les  actions  comiques  fe 
paflcnt  durant  la  nuit  :  notre  théâtre  perdroit  une 
infinité  de  fort  bonnes  pièces.  D'ailleurs,  en 
fuppofant  que  les  aâions  de  nuit  manquent  de 
vraifemblance  datis  la  rue  ,  la  critique  n'a  plus 
lieu  lorfque  la  fcene  fe  pafle  dans  l'intérieur 
d'une  maifon  ,  parcequ'il  eft  très  ordinaire  & 
très  vraifemblable  qu'on  y  agifle  après  le  foleil 
couché. 

Roffi  ne  veut  pas  que  l'aftion  théâtrale  dure 
plus  de  huit  ou  dix  heures  (i). 

Scaligerj  plus  févere ,  n'accorde  que  fîx  ou  huit 
,  heures  (i). 

Je  ferois  encore  plus  rigoureux  &  j'exîgerois 
^ue  l'aiSkion  véritable  ne  tût  cenfée  avoir  dure 
^ue  le  temps  néceflaire  pour  la  repréfenter ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  indiipenfable  d'alonger  ce 
temps  pour  faire  des  chofes  tout-à-fait  utiles  i 
i'aélion  même. 

Par  exemple ,  dans  la  Métromanie^  les  perfon- 
nages  font  à  la  fin  du  quatrième  aâe  à  la  campa- 
gne ;  ils  ont  befoin  d'aller  à  Paris  voir  jouer  une 
comédie,  &  de  revenir  nous  en  rendre  compte  1 
iacamjpagne.  h^^fMedelzMétromanie  ne  peut 
pas  être  cenfée  commencer  &  finir  dans  trois 


(  I  >  Taie  poema  rapprefeau  ima  attione  £atta  ia  otto  o 
diecioreal  più. 

(i)  Scenicom  negotium  totumfex  oâoye  boris  pcra« 
gitur. 
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iietires  y  &  rAuceur  a  tris  bien  fait  de  prendre  le 
tçmps  qui  lui  croit  néceCaire ,  d*abord  qu'il  n*ex- 
cédoit  pas  les  vingt-quatre  heures  :  tnaijs  Molière 
a  très  m4  f^t  d'uler  de  là  permiilîon  y  &  d'en^ 
voyer  dornûr  les  perfonnases  de  fon  Malade  ima^ 
ginaire  entre  le  premier  &  le  fécond  àâ:e.  Comme 
Je  fpeâateur  ne  doit  être  occupé  continuellemenc 
que  de  ce  qui  tient  à  Tadion  >  àc  qui  lui  eft  né«- 
ceflaite  ^  il  eft  très  indécent  que  nous  veillions 
Jd.  Argant  ic  toute  fa  fanûlle  bendant  qu'ils  dor- 
ment )  puifque  leur  fommeU  i^e  f^t  rien  à  la 
pièce» 

De  CUnlté  dulieu. 

ArifiûUMToit  bien  du xiotis  diâer  des  loitfur 
^ unité  du  lieu  ,  il  auroit  épargné  bien  dçs  difpuces 
àfes  delcendants.  ,  ; 

Quelques  Auteurs  jprétendent  que  ce  grai^l 

tohilofopne  n'ayant  pjomt  parlé  de  1  tmité  du  Ueu^ 

'   il  n'eft  point  péceflaire  de  l'obferver  :  en  confé- 

.quence  ils  ont  pris  pour  le  fol  -de  leur  fcene  mie 

Yille»  une  prçvuice,  un  royaume.  Les  autres  ai^ 

furent  au  contraire  que  ce  fameux  légifl^teur  »a 

.négligé  d'établir  des  règles  fur  un  fujet  pareil, 

parcequ'il  étpit  impomble  xi'y  manquer  de  fon 

temps ,  puifque  les  choeurs  qui  ne  fortoient  js^- 

.  mais  de  deffus  le  théâtre,  âxoient  néceflairemenc 

ie  lieu  de  la  fcene ,  &  marquoient  qu'elle  ne 

4changeoit  point. 

,  Sans  nous  embarrafTer  îcides  xaifc^is  qui  ont 
_occafionné  leiîlenced'-4r(/?ortf ,  jeporte  le  procès 
devant  le  tribunal  de  la  raifon.  Elle  eft  le  feul 
juge  compétent,  &  je  dis  :  La  comédie  n'eft-elle 
pas  foumife  avec  toutes  fes  parties  aux  loût  de  la 
vraifembiance  ?  Sans  contredit  >  me  dira-t-09» 

Zij 
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55'^  i>É  t'ÀRT  î>t  LA  Couiiîit 
Eh  bien ,  eft-il  vraifemblable  qu'un  machînifte 
puifTe  en  un  clin  d  œil ,  &  d'un  coup  de  fifflçt , 
tranfporter  les  aékeurs  d'un  bout  du  Royaume  à 
l'autre,  ou,  ce  qui  eft  encore  pis,  que  par  Ta  vertu 
de  ce  même  fimet ,  il  tranfporte  à  la  bienféance 
des  adeurs,  les  différentes  villes  ou  provinces 
jdont  ils  ont  befoin  ?  &  n'eft-ce  pas  vouloir  faire 
-de  notre  théâtre-  une  véritable  lanterne  ma- 
:giqa«? 

Les  Efpagnols  font  ceux  de  nos  voifins  qui  ont 
^plus  fouvent  fait  voyager  leurs  villes  &  leurs  ac- 
teurs. Nos  premiers  poètes  François  étoient  aufE 
dans  ce  gout-là  ,  &  les  modernes  ne  l'ont  pas 
tout-à-fait  perdu. 

Le  premier  aAè  du  Démocrltc  amoureux  ^  dp 
Regnardj  fe  pafle  dans  un  bois ,  &  les  autres  â 
la  Cour  ;  on  dira  à  cela  que  le  bois  où  le  Roi 
îttôuve  Démocrite ,  peut  n'être  pas  éloigné  de  Çsl 
.Cour,  &  que  les  adeurs  peuvent  s'y  tranfporter 
en  peu  de  temps  fans  bleflfer  la  vraifemblance. 
D'accord.  Muis  tous  ces  changements  de  décora- 
tiot^détruifent-dtt  moins  rillufion,  &  c'efttm  très 
'^randmal. 

<     Je  ne  dis  point 'qu*uti  Auteur  doive  reflerrer 

îftm  âftion  dans  le  petit  efjpace  que  le  théâtre 

'  nous  préfente  \  tous  nos  théâtres ,  plus  ou  moins 

-grandis,  fontcerîfés  avoir  l'étendue  qu  i;n  homme 

peut  pacciourîr  déTtrîI.  C'eft  à  l'Auteur  à  voir,  en 

choinflTant  (on  fujet  ,  les  diffçrents  endroits  où 

fon  adion  doft  fe  pâfïer,  &  a  difpofer  ff  bien  fon 

«  terrein  qu'il  pdifle  les  y  marquer  tous  fans  blef- 

^  fer  la  vraifemblance  &  Tillufion. 

Par  exemple,  dans  IfabelleScGerirude^  l'Au- 
teur avoir  befoin  de  faire  paffer  fon  aârion  pen- 
tknt  là  nuit,  tantôt  dans  un  jardin  obfcur ,  taii- 
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tôt  daiw.  une  pièce  éclairée.  Qu  a.fait  TAnacréon 
du  fiecle  (i)  ?  Cet  Auteur  qui ,  couché  fur  un  lit 
de  fleurs,  ferpWe  toujours  le  jouer  avec  les  Grâ- 
ces yj  a  fi  bien  tir^  parti  4e  Ion  terrein,  que  le 
fondeflrûn  jardin  ômbelli  d*un  petit  boudoir  ^ 
mais  placé  de  façon  que  le  fpeâateur  voit  en 
QièmiB^t^mps  ice^  qui  fe,|)afl^rfuct(mtè  Fé  tendue 
delafcene«/        .■,'.'•   ..'•/  î^j/:  ^T  •    •,■■..■'' 
.  Dan3  Ifi  Fat  pimij  il  fiiiloi t  rnéceflairement  qu^ 
l^aâiion  fût  ^ïmôUvoUiem  tancDtdansl'apparte^. 
iffitnt  ât, Madame  de  CloiinviUc  ^  Se  tantôt  daiïs, 
celui  de^  ^çn^c^*  ^-Aitieûri  oét. Ecrivain  aim^*-: 
ble  qui  vçut  toujours  g^jcdetJanonTiiDe^i&iqiia 
tout  le  inonde  reconnoit  au  ton  noble  &.  dccewX. 
qui  r^n^ansifést  oûvragfes ,  ja  diftrifcrué  fon  ter- 
cein  en  deux  parties  :  l'un^  r^ii^ente  la  chambre 
deMad^me-j  J*^uti:eie  cftbineir.âe  JMoïifieut  \  de 
è>rte  que  le  lieu  de  la  fof^e  ■%■.  !qttoique.  divifé  en 
plufieurs  pièces",  eft  toujours  yu  ,  parceque  le 
ipeâ^fur  en  ::esBl)iair$  en^mème  temps  toutes  les 
parties*  '  ; 

.  De  cette  façon  on  ajoutetàriUufion ,  bien  loin' 
4e  la  détruite ,  comme  font  xoutesices  murailles  ,i 
ijes  viUtef  oui  difparoiffent  à  volonté  j  ou  fe  bâ- 
tiflent  au  ion  duilfflet  du  machinifte ,  ainâ  que 
l^s  murs  de  Thebes  au  fon  de  la  flûte  diAmphioru' 
. .  Les  Auteiurs  devroient ,  à  ce  qu'il  me  femble^^ 
être  moins  prodigues  de  changements  de  décotar*' 
tion  5  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  entendre  le  bruit 
tléfagréable  d'un  ijcmrtmaent  fi:'fo«vent  funefte. 
J'ai  affifté  à  la  première  ceçréféntation  dVme  co- 
médie oui,  fans  plaire  précifément,  ne  foifoit  pas 
encore  beaucoup  murmurejc,  loi:fque  le  machi* 

XO  M.Favarté     . 

Z  iij 
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^58*    ^H  l'Art  x^iï  ca  CôMii>ir;  -^ 
nifte  lâcha  un  coup  ile  /ifHec.  Un  m^Wfàk  flaU 
fant  du  partenre  lui  apiplandit^  tout  1^  pkrterre 
l'imita ,  ic la  nièce ^  ^ui ,  peut-être,  fë  ieroit  re*- 
levée  ^  eut  unpiemenc  une  d^m^t^réfentar 

Au  refte,  quaml  f'àidipquW  Aweûr  pduvoil^ 
Ciparei:  le  tfaâzre  êh {dateurs  pame^fâD^  bleHè^ 
Tunité  9  je  n'ai  pas  voulu  lui  confeilUf'^'y  ra^ 
procher  desr  lieux  x{U$  foÀt^âtàtellément  très  dif^, 
lants.  IL  iaut'bien  Jfe  garder  dltffif^  'Ctdvàre^^s- 
pocie  tcagiauë'i:  ^t  Auteur  prétendit  fâuv^  lé^ 
reproche  qu'onifatfoit  à  £^nva^;^èû  menant  cé^ 
motsiia  çetedeia'tragàdie  inRaViJSfi^ént^éPfé 

fisrpinc;  :.•-'•    -i-'i  ^^-^  "îi"  r:ricj-vt  fb::-j::r  ...     '3 

>r  La  fcenè  ettautlMr'^tt  b  Sicile  i  iSrtâ;i|x  Êi^ 
nfers^'ou  rimàgM;iàtion^du  le^êari^  re- 

tt  préfenter  une^^^iriefe&^ce^dlwznr^  ^afe  //Vn^ 
Jï:ies  concevant  comme  utife  ligne  ^p^iîiculaire 
*»  du  ciel  aux  enfers 'irf;^'  '  -^  .  .  j.;c. 
V  II  ne  £audroicpa»3  ii^e^répondi^a^ôn^'^t^nner 
aux  Auteuis  des  entraves  qui  les  empêcheittbienk 
fouvent  d'amenée  detsès^andes^eautés.  Je  té- 
cliquetai  à  cela,  que  l'art  ne  lar  comédie  n'eft  pa^ 
pojiâ:  rien  regardé  comme  le  premîef\«fiittbursi» 
\t$.  boûiis  Auteurs  favenr  très  bien  i^vev  malgré 
1^  réglées  les  plus  auftères.  On  <pouè^it^ifede  la 
cpmédie  &  de  toutes  fe»  parties  >  tequW  a  dit 
des-vers:     .-i-.'i.     "••'•'      ^-  ''/.'■•;"-•   ^• 

•  '"*♦.  ■''îr'".       "     *;*.'■        1     '^- T:':  ■Jîj'i  .., 
./     :    DeJiaAK>trjiIntedgoiireit&  •       '     ' 
Où  VefpthiitebteAffçrré,    *  *  ^i  ^    ' 

^^    5  Quirélçvéiu:plttij'battt  dfegtér^  '   -  '   ' 

Telle  iskm  4^i<aft>w  pttfliic  > 

Avec  f lus  dç  fprçç  élancéç ,     .rt  ; i*\  . 
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2/v.  /.   0E  SES  DIFFERENTES  PARTIES.    J..^;^ 
L*oodc  s'ékve  dans  les  airs  : 
Et  la  règle  y  qui  fèmble  auftere  ^ 
N'eft  qu'un  art  plus  cenain  de  plaire^ 
Inféparable  des  beaux  vers. 

Ce  font  les  grandes  difficultés  qu*U  eft  beau  de 
yaincte,  &  c  eft  en  triomphant  d'elles  que  nos 
maîtres  oat  fu  s  affurer  rimmortalké. 

De  f  Unité  de  FaiUcMd'Jaion.. 

Quelques,  Commen^teurs.  ont  entenài  par 
unitéd'aàioTiy  quil  ne  falloit  employer  pour  le 
fujet  d*une  pièce  qu'une  aâion  unique  d'un  des 
principaux  perfonnages.  Arijlote  ne  permet  d'eji 
prendre  qu'une  feule  dans  la  vie  d'un  homme, 
:  quoique  cette  vie  foit  remplie  de  faits  brillants. 

Arijlote  a  raifon  ,  s'il  défend  à  un  Auteur  de 
rapprocher  des  chofes  qui ,  vu  Téloignement  du 
temps  )  ne  peuvent  pas  ie  lier  avec  vraifemblance. 
Arijlote  a  tort,  s'il  ne  permet  pas  de  réunir  des 
faits  qui ,  quoiqu^arrives  a  ux^  nomme  dans  l'ef- 
pace  de  vingt  ans ,  peuvent  paroître  lui  être  arri- 
vés dans  vingt-quatre  heures. 

Si  Molière  ^  par  exemple ,  pour  peindre  fon 
Harpagon^  avoir  mis  en. mcnae  temps  lous  les  yeux 
du  fpedateur ,  &les  traits  d'javarice  de  fon  en- 
fance ,  &  ceux  qu'il  fait  lorfqu'il  veut  facrifiet  fa 
,fi|le  à  l'amour  d^un  homtne  q^i  la  prend  fans  dot  y 
cetjce  duplicité  d'aâûon  feroit  choquante , jparce- 
qpe  raya^ce  d^un  enfant  eft  tout-a-fait  différence 
de  celle  d'un  homme  muf.  M^s  on  doit  prodi- 
guer àt^  éloges  à  ce  même  Molière^  qui^  dans 
/moins  de  vingt-quatt;^  heures,  nous  fait  voir 
fon  hérosrefuler  le  nçceflàireà  fesenÊints ,  con- 
/eiljtfyç  ifçi^^s^  .qui  fisîtray^ve.  mal,  de  boire  uu 

Z.  iv 
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^^éo        DE  L*ArT  de    la   CoMéDIÊ.^ 

verre  d'eau ,  parceque  Teau  ne  coûte  rien  ;  don^ 
ner  fa  fille  à  un  vieillard ,  parcequ*il  la  prend  fans 
bien  j  cacher  fon  argent ,  prêter  à  ufure ,  ordon- 
ner un  repas  mefqum ,  donner  ordre  qu'on  ne 
frotte  pas  trop  fort  les  meubles  crainte  de  les 
jufer ,  &  qu'on  ne  prefle  pas  trop  les  convives  de 
boire  y  vouloir  fe  pendre  s'il  ne  trouve  pas  la 
caflette  qu'on  lui  a  volée ,  renoncer  enfin  à  fon 
amour  ,  &  confentir  à  donner  famaîtrelTe  à  fon 
fils ,  fi  on  lui  rend  fon  argent,  &  fi  l'on  lui  fait 
préfent  d'un  habit  neuf.  Tous  ces  traits  ,  s'ils 
n'arrivent  pas  à  un  homme  dans  l'efpace  de  vingt- 
ijuatre  heures ,  peuvent  cependant  arriver ,  fans 
choquer  la  vrailemblânce  ;  aucun  ne  jure  avec 
*ïâge ,  l'état  &  le  caradere  aduel  du  héros. 

Il  en  eft  ainfi  des  pièces  à  intrigue.  Plus  Ici 
aftions  de  l'intriguant  font  multipliées,  plus  elles 
font  honneur,  à  l'Auteur  qui  les  a  réunies ,  fi  elles 
'  ne  bleflent  pas  Y  unité  de  temps  ^  X  unité  ^e  lieu  ÔC 
\ unité  (inaction. 

C'eft  aflez  parle»  de  ce  que  les  Anciens  enten- 
doient  par  unité  d'action  j  parlons  à  préfent  de 
ce  que  nous  entendons  par4à  nous-mêmes.  Un 
^^ixnQ  on  )l  unité  d'avion  eft  obfervée,  eft  félon 
nous  une  pièce  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une  feule 
fable ,  une  feule  intrigue  conduite  par  im  feul  fil 
principal* 

Les  comédies  à  double  aûion  ont  trouvé  àés 
partifans  ,  ou  du  moins  des  perfonnes  qui  ne  les 
banniflent  point  de  notre  Scène.  Riccobohi  eft 
de  ce  nombre.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

n  Pour  moi ,  je  ne  condamne  point  tout-à-fait 
V»  une  adion  double ,  parceque  je  n'y  trouve  rien 
>>  qUi  blefTe  la  vraifemblance.  Il  peut  arriver  que 
99  deux  avions  foi^nt  produites  dans  l'efpace  de 
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»>  douze  ou  de  vingt-quatre  heures  j  &  il  n  eft  pas 
.t>  abfolument  contre  la  vraifembiance  que  les 
9>  perfonnages  qui  ont  part  à  ces.  deux  aâions ,  fe 
9i  trouvent  fans  fe  connoître ,  &  fans  s  être  jamais 
9y  parlé ,  dans  la  même  rue  ou  dans  le  même  jarr 
^>  din ,  pour  ne  pas  n^hquer  à  V unité  du  lieu  j  Ci 
39  elle  eft  nécelfaire ,  s  y  trouvent ,  dis~je,  à  def- 
a>  fein  de  s'entretenir  de  leurs  différents  inté- 
^*»  rets  <«. 

.  Si  Riccoboni  n'avoît  pas  mis  plus  d'un  fil ,  pluj 
d'une  intrigue , plus  d'une  adion  dans  fespieces, 
il  n'auroit  furement  pas  foutenu  une  aufli  mau- 
:Vaife  caufe,  &  auroit  encore  moins  prétendu  la 
défendre  avec  d'auflî  foibles  raifons. 

Non, fans  doute,  ilnejl pas  impojjîble jComrfit 
le  dit  Riccoboni  j  que  plujieurs  perfonms  fe  trou* 
vent^fansfe  connoître  &faris  s'être  jamais  varie ^ 
•dans  la  même  rue  ouÂans  le  même  jardin  ^  &  s^en^ 
^retiennent  de  leurs  différents  intétits^  Non ,  fans 
^contredit  j  je  le  répète ,  la  chofe  n  eft  pas  impofli- 
ble.  Les  Tuileries ,  fur  la  fin  d'un  beau  jpur , 
soient  naître  de$  paftlpns,  des  fantaifies  amou- 
xeufes,  d<:  tendres  caprices ,  des  jaloufies  ^  voient, 
lier  des  parties ,  achever  des  ruptures  i  commen- 
cer &  finir  des  infidélijcés.  Dira-ti-on  que  ces  di- 
vers intérêts  qui  fe  croifent,  n'en  font  qu'un, 
gue  toutes  ces  aâions  n'en  produifent  qu'une  ? 
ntreprendra-t-on  d'en  faire  une  comédie  ?  Une 
piceé  à  tiroirs^  j'yconfens;  elle  pourroit  même 
être  plaifante  :  mais  pour  une  comédie  en  règle  « 
l'en  défie  i  elle  feroit  4éteftable* 

Louis  Riccoboni  va  parler  encore ,  écoutons-le. 
Je  prie  le  leâ:eur  de  m'aider  à  deviner  ç^  qu'il  a 
voulu  dire. 
„  n  M?is  ce  que  je  croîs  très  diffitfUe  dansTexcr 
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m  cudon,  c'eft  de  conduire  les  deux  aâions  de 
»  façon  que  kur  mouvement  foit  égal,  &  ne  fe 
99  nmfe  point  réciproquement.  Il  faut  encore  otv- 
«t  ferver  de  ne  le»  pas  trop  charger  d'incidents  ^ 
n  dans  la  crainte  d^embarraflêr  1  efprit  du  fpe^- 
•>  teur  :  &  ce  qull  faut  fur-tout  éviter,  mais  qiH 
Y>  n'eft  pas  facile ,  c^eft  de^  donna:  aux  deux  ac- 
9>  tions  un  é^l  intérêt  \  car  la  perfèâion  d'une 
99  fable  d'aéhon  double  eft  de  partager  fi  bien  le 
w  cœur  &  Teforit  du  fpeftateur,  qu'il  foit  égale- 
•>  ment  afFeâé  des  deux  aâions  c<. 

Riccoioni  recommande  de  ne  pas  donner  oust 
deux  aUions  un  égal  intérêt;  il  dit  enfuite  que  la 
perfeSion  <tune  fable  d*a3ion  double  ejl  depar^ 
uigerfi  bien  le  cœur  &  t efprit  du  JpeUateur  ,  quil 
foit  également  cfftSé  dés^  deux  aBions.  Comment 
accorder  ces  deux  fentiments  contraires  ?  Si  la 


3ue  Tune  ôc  l'autre  l'intéreflent  égaleme 
Quble  intrigue  ne  doit  pas  Hntéreffer  égale- 
ment ,  il  ne  faut  pas  que  chacune  en  particidiec 
afifeâe  également  Ion  cœur  Çc  fon  efprn.  Ce  rai- 
fonnement  me  femble  auffi  clair  que  celui  de 
Riceoboni  me  le  paroît  peu.  11  cite  un  exemple  ;, 
voyons  de  bonne  foi  s'il  nous  ^era  à  devinei: 
iténigme,        • 

^yAjtPaftor  Fido  paflTe  pour  feïïbrt  de  refprit 
>y  humain  en  ce  genre  ;  &  cependant,  ma^é^touc 
n  l'içitérêt  qui  cA  dans  l'aéfaon  de  Sihio  iC  de 
»  Dorinde  ^  les  fpeftateurs  n'ont ,  dans  le  cours. 
3»  de  la  pièce  «i  le  cœur  &  Tefprit  occupés  que  de 
n  l'intérêt  ^Amarillîs  &  deMrtillo.  Mais  fe  fuis 
99  perfuadé  que  le  plus  grand  génie  auroit ,  dans 
»  un  cas  £smblabie ,  autant  <fe  diflicultés  i  fut* 
»  monter  que  Guarini  «s 
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-  Ne  femble-t-il  pas  que  Riccobcni  pkigne  Gua^ 
fini  de  n'avoir  pas  dornié  à  fes  deux  fables  lé 
même  intctêt  ?  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite  le  con-^ 
fii^me* - 

»  U  eft  bqn  de  remarquer  que  lorfqu'on  parlé 
»»  d'une  fable  d'aâion  double ,  ce  n'eft  jamais 
f9  qu'une  pièce  purement  d'intrîgUè  qu'on  a  eu 
a  vue,  &^pn  une  pièce  de  caraûere  ;  car  dans  les 
»t  pièces  de  caractère ,  il  faut ,  fuivant  ce  que  I3. 
i  pratique  deMaiière  nous  appfend,  avoir  égap4 
«*  à  deuxchofes  :  la  première,  cjue  les  intrigué^ 
ai  deîs  étnt  a^on^  foient  légères  j  &  la  féconde  ^ 
n  que  le  caraftere  les  embraffe  toutes  deux.  Sx 
n  les  Anciens*  nous  avoient  donné  cette  règle , 
vj^^m  l'accompagner  d'un  exemple  ,  perfbnne  ^ 
j»  peut-être ,  ne  F auroit  encore  fuivie  j  mais  V^^ 
ni^are  de  Moli€rc  nous  démontre  qu'elle  eft 
v,jpraticable. 

:,:  i»  Jl0rpag0n  jP^tj^  SEOfe  ^  &  amoureux  de 
i^Mariarnuy-m^^e  les  deux  inôigues ,  i'unâ 
éèt  Fhleré'^  amant  de  fâ  iiile,  êçïautre  de  fpii 
»^fils  Ctémtè^  anxoiiréux  de  Marianne^  Ces.  deuil 
n  intrigues  font  légères ,  parcequ'elles  font  fubor-^ 
j>  donnéeç  aa.catadere  princigal.de  l'-^iv^^  qui 
»>  les  occupe  &  lès  fait  marcHèr  ccj 

Riccoboni  fcmble  d'abord  idire  'qiïe  Us  pièces  à 
caraSeren^  doivent  pas  avoir  untaUion  double^  Se 
les  approuve  enfuite ,  pourvu  ^ue  les  Intrigues  des 
deux  actions  f aient  légères  j  &  que  le  caraSere  les 
embrajje.  \\  eft  aifé  dé  réfuter  fan  fentiment. 
Mais  il  va  conclure,  écoutons  fa  conchifion. 

n  Je  conclus  dqnc  que ,  fi  Y'unUé  d'avion  eft 
9}  fans  contredit  la  plus  naturelle  &  la  plus  con- 
>j  venable  au  théâtre  ^  il  peut  attffi  fe  rencontrer 
j>  des  gens  capables  de  faire  "des  fables  d'aiftion 
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»  double,  tels  ^ue  Guarini  &  Molière ;8c  que 
»  loin  <le  profçrire  ces  forces  de  fables ,  on  doit 
»  les  adopter  comme  des  modèles  ,  ou  du  moins 
»>  les  citer  comme  des  exemples  que  Ton  peut 

blés  pu. 
les  plus 
1  a  tor;, 
Tcnies  ^ 
fablcf 
fc  çitet 
m  pejxti 


(  I }  Louis  Riccoboù  ^  né  à  Modene ,  &  fils  d'un  cornée 
iitn  célèbre^  Il  fuiv^t  la  profeflio^  de  fp9  père  ,  Bctcm*-' 
plît  toujours  avec  fuccès  Templol  de  premier  amoureux^ 
Il  fut  chargé  de  former  la  troupe  qu'il  amena  en  France  en 
171/^,  fous  le  titre  de  Comédiens  ordinaires  de  5.  A.  S,  It 
mérita ,  par iestalénts  &  par  fes  moeurs  ,  la bienreillance 
de  ce  Prince ,  qui  l'honora  toujours  de  fon>cftime.  U  obcine 
la  penniflion  de.fe  retirer  en  17 1^,  avec  FlaminiaSk^ 
femme  &  François  RiccoBoni  fon  fils.  On  'fit  fur  cette  re- 
tt9Lm  lés  couplets  fnivants ,  'dans  un  opéra  comiqiu  inti--' 
vûé  Us  Speiiacùs  nudadts. 

lA   CaMÈDIE   ITALIENNE. 

Air,:  Quand  le  péril  efiagréaJUe^  • 

On  vie^t  de  me  tirer ,  m'onrie  ,    > 
T^ois  l^opnes  palettes  de  fang,}  '  ; 
.  Mais ,  cberchanc  du  foulagcioeDt  ^  '.« 

Je  me  fuis  afFoIblie. 

Ah  iMitthunn^  mon  comjpen.  .- 

Je  vÎTcai  doBc  «  ma  chère  » 
Audé^cdoceU» 
.    De  viande  fort  Ugere  ;| 

P'abacUs  d'ofér^  ,         ,  ^ 
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On  a  beau  défendre  dans  l* Avare  l'intrigue  du 
faux  Intendant  avec  Elife  :  elle  eft  cpifodique  j 
il  ne  fuffit  pas ,  pour  Texcufer,  de  dire  que  VA- 
y  are  VembralTe  j  mauvaife  raifon.  Une  pièce  dans 
laquelle  un  père  auroit  dix  filles  qu'il  voudroit 
marier  ou  ne  pas  marier,  félon  ks  caprices ,  pour- 
roit  donc  avoir  dix  intrigues  ;  &  ces  dix  intrigues 
n'en  feroient  qu'une  ,  parceque  le  caradkere  du 
père  les  embrafleroit  toutes  ?  Encore  une  fois  , 
mauvaife ,  très  mauvaife  excufe. 

Deux  intrigues  ne  font  permifes  dans  une 
pièce  que  lorfqu'elles  font  totalement  unies, 
qu  çUes  fçnt  toutes  les  deux  marcher  le  même 
intérêt ,  &  concourent  enfemble  au  même  dér 
nouement. 


y  H.  Personnage. 

Vous  en  pouvez  être  foulagée  % 
Mais ,  pour  guérir  à  fond  votre  mal , 
Je  crois  que  vous  ferez  obligée 
D'aller  prendre  â  la  fin  l*air  natal. 

IRîccoboni  fc  rendit  à  la  Cour  du  Duc  de  Parme ,  qui  luî 
donna  Tintendance  de  fon  fpeâacie  &  celle  de  fa  maifon  : 
la  mort  de  ce  Prince  le  fit  revenir  à  Paris.  Sa  femme  ^ 
Ton  fils  remontèrent  fur  le  théâtres  mais  il  fe  refiifa  aux 
cmprcffcments  du  public.  Il  a  arrangé,  pour  le  Théâtre 
Italien  ,  vîngt-fix  canevas.  Indépendamment  de  fes  ôu^ 
vrages  dramatiques ,  nous  avons  de  lui  une  hiftoire  rat* 
fonnée  du  Théâtre  Italien  ,  depuis  la  décadence  de  la  Co- 
médie Latine  jufqu*à  fon  fiecle  ;  un  poème  italien  fur  là 
déclamation  s  des  obfervations  fur  la  comédie  &  fur  le  génie 
de  Molière ,  ouvrage  dont  il  eft  fouvent  queftion  dans  celui- 
ci  5  des  réflexions  hiftoriqucs  8c  critiques  fur  les  différents 
Théâtres  de  l'Europe ,  avec  des  pcnfées  fur  la  déclamation  ; 
Un  ouvrage  intitulé  la  Réformation ,  dans  lequel  il  a  fou- 
vent  des  vues  qui  feroient  tout-à-fait  oppofées  au  goût  de 
notre  fiecle.  &Vca(^/u  mourut  à  Paris  le  loDécembre  1753. 
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,  Par  exemple ,  dans  l* Avare  il  y  a  deux  itittU 
gués  ,  fans  compter  celle  de  Tlntendant  :  celb 
du  fils ,  qui  eft  épris  de  Marianne  ;  &  celle  du 
père  »  qui  aime  ta  même  perfbnneé  Si  le  ûh 
rcuflît ,  le  père  doit  nécefïairement  échouer  :  fi 
le  père  vient!  bout  de  fon  deiïein,le  fils  eft 
perdu.  Voilà  deux  intrigues  fi  ûppofées  5  &  ce^ 
pendant  fi  bien  liées  enlemble,  qu  elles  fe  don« 
nent  mutuellement  du  refiort  ^  que  loin  de  dé^ 
tourner  le  fpeûateur  de  l'intérêt  qu'il  reflent  pouif 
les  jeunes  amants,  elles  l'augmentent  en  fe  croi- 
fant  mutuellement  ôc  en  concourant  à  un  feul 
dénouement* 

C'eft  lorfque  Molière  fait  des  intrigues  dou- 
bles dans  ce  genre ,  qu  il  faut  l'imiter.  Il  a  dit 
lui-même ,  dans  la  première  fcene  de  fes  Fcm*, 
mes  Savantes  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler  ; 
C*eft  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  reffembler  t 
Et  ce  n'eft  point  d.a  tout  la  prendre  pour  modèle  , 
Ma  fœur ,  que  .de  touâer  &  de  cracher  comme  elle; 

Quelques  Auteurs  n'ont  introduit  plufieuts 
fils ,  pliuieurs  intrigues  dans  leurs  pièces  »  que 
parcequ'ils  ont  donné  une  même  dofe  d'amour  à 
tous  leurs  perfonnages ,  &  ^^^  n*ont  pas  eu  l'art 
de  fuborcbnner  la  tendreflè  de  l'un  a  celle  de 
l'autre.  L'amour  cA  le  refiorf  qui  demande  le 
plus  d'adreflè  :  voyons  le  parti  qu'on  peut  ea 
tiren 
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CHAPITR  E    XXL 

De  V Amour. 

JLj'amovr  eft  abfolument  néceiTaîre  fur  la 
icene  comique.  Riccoboni ,  l'homme  qui  a  le 
mieux  raifonné  fur  la  Comédie,  n  eft  pas  tout-à- 
faic  de  mon  fentiment.  Il  prétend  quunc  intrigue 
-amoureufe  eft  utile  aux  pièces  d* intrigue  j  mais  que 
Jes  fables  à  caractère  peuvent  fepa£erd*un  fernbla-' 
èle  appuie  Je  penfe  fermement  qu'il  fe  trompe. 
Tout  caraâere  y  quel  qu'il  foit ,  ne  fe  démafque 
|amais  fi  bien  que  lorfque  Vamour  le  met  en 
|eu.  Otez  à  Alcefte  fa  pamon  amoureufe  pour  la 
franche  coquette  qui  le  domine,  &  nous  ne  le 
connoîtrons  qu'à  demi.  Ne  rendez  point  r^r- 
tufe  amoureux  à^Elmire ,  il  fera  bien  moins  fcé- 
léjrat }  nous  n'aurons  point  cette  belle  fcene , 
^ettjp  fcene  divine  dans  laquelle  fon  amour  le 
force  à  ôter  le  voile  qiii  couvre  fon  hypocrifie  , 
Zc  nous  ne  verrons  pas  toute  fa  noirceur. 

La  pièce  à  caraâere  qui  paroît,  au  premier  coup 
/4*osil ,  pouvoir  fe  paffer  plus  facilement  d'une  in- 
trigue amoureufe  ,  eft  le  Méchant  ;  c^endant 
quelles  méchancetés  décèlent  mieux  l'afbeux  ca- 
raâere  d'un  homme ,  que  celles  qu'il  fait  lâche- 
iment  à  une  femme  qui  l'aime ,  &  celles  qu'il 
infpire  4  cette  même  fenune ,  en  fe  fervant  de 
l'empire  que  V amour  lui  donne  fur  fon  cœur  ? 

On  pourroit  abfolument  traiter  im  caradere  ; 
&  bannir  de  la  pièce  toute  efpece  d'intriçue 
amoureufe  :  mais  pourquoi  fe  priver  vblontaure-' 
ment  du  relfort  le  plus  propre  à  mettre  cou$  les 
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autres  en  mouvement ,  à  les  lier  avec  facilité  ^  i 
les  faire  reflbrtir  avec  plus  d'avantage ,  &  à  les 
mettre  fur-tout  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
puifque  Vamour  eft  de  tous  les  états. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  Ton  va  me 
croire  le  partifan ,  l'enthouflafte ,  le  défenfeur  te 
plus  zélé  de  nos  pièces  mpdernes ,  de  ces  comé- 
dies dans  lefquelles  deux  amants  fe  difent  fade- 
ment ,  à  chaque  fcene ,  fur  cent  .tons  différents  > 
qu'ils  s'aiment ,  qu'ils  s'adorent ,  qu'ils  brûlent , 
qu'ils  meurent  d'amour.  Je  me  hâte  de  déclarer 
que ,  loin  de  les  aimer ,  je  les  détefte  ;  que  je  ne 
•trouve  rien  de  plus  mauvais  ^  &  fur-tout  de  plus 
étranger ,  de  plus  nuiflble  à  la  comédie ,  que  dts 
fcenes  purement  amoureufes. 

Décidez-vous  ,  me  dira-t-on  :  comment  ac- 
corder votre  antipathie  pour  les  fcenes  amou- 
reufes avec  l'idée    où  vous  êtes  qu'une  fable 
-amoureufe  eft  abfolument  néceffaire  dans  une 
comédie  ?  Comment  ?  le  voici. 
^     Etablirons   bien   au  commencement   d'urre 
'  pièce  Vamour  de  deux  amants  ,  faifons-en  voir 
toute  la  violence ,  &  fur-tout  toute  l'honnêteté, 
afin  d'intéreffer  en  leur  faveur  les  cœurs  nobles 
&fen(ibles.  Le  public  eft-il  une  fois  inftruit  de  h, 

{>areté ,  de  la  vivacité  deleur  tendreffe ,  qu'ils  c^ 
ent  de  diflerter  fur  leur  paflSon,  qu'ils  en  prouvent 
la  violence  en  agiffant  ouenfaifantagir  tout  de 
qui  les  entoure  pour  parvenir  à  Thymen  qui  dcrit 
combler  leurs  vœux.  Le  fpe6kâteur  ne  veut  plus 
s'amufer  de  leurs  fleurettes ,  il  demande  des  in- 
cidents qui  avancent  ou  retardent  Tinftant  heu- 
reux. "       .  :  > 

Les  Auteurs  doiv^t  fe  perfuader  que  ,  Fex- 
pofition  une  fois  rate  ,    une  fcene  purement 

amoureufe 
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àttioureufe  ne  peut  èçre  que  très  ennuyeufe  pou^ 
le  fpeâateur^  6c  très  difficile  à  faire  pour  uti 
homme  qui  cpnnoît  fon  art.  Que  mettrait-il  dan^ 
la  bouche  de  fes  amants  ?  Des  petits  riens  agréa^ 
blés  ?  les  hiftoriettes  les  ont  epuifés.  De  beaus^ 
fentiments  ?  grâces  aux  romans  5  ils  parent  tous 
nos  quais.  Des  douceurs  ?  fommes-nous  dans  le 
iîecle  des  Céladons  ?  Des  fureurs  ?  des  emporte-* 
ments?  ils  appartiennent  i  la  tragédie.  Pourquoi 
mettre  nos  amoureux  comiques  dans  le  cas  dd 
criailler  fur  la  fcene ,  de  s'y  agiter ,  Se  d'y  para* 
dier  les  fureurs  d'OreJie  i 

Il  eft  impoflîble  à  un  Auteur  ^  dans  une  fcena 
purement  amoureufe ,  je  m'explique ,  de  produire; 
rien  de.  piquant ,  à  moins  qu'il  ne  trouve  des  reC* 
foiurces  dans  le  libertinage  de  fon  efprit ,  rellbuf-* 
ces  qui  décèlent  toujours  la  corruption  du  cœur  « 
le  dérèglement  de  l'imagination ,  &  peu  de  ta-* 
lent.  , 

On  me  dira  béut-ètre  que  le  gtanci  art  d'un 
Auteur  eft  de  lavoir  plaire ,  &  que ,  puifque  les 
fcenes  amoureufes  râvilTent ,  enchantent  ^  nos 
poètes  font  très  bien  d'en  larder  plusieurs  dans 
leurs  drames,  &  de  faire  même  des  pièces  exprès, 
pour  en  amener.  Mais  quelles  font  ces  perfonnes. 
qui  font  charmées  >  enchantées  des  fcenes  atnoU- 
teufes  ?  Les  feinmes  >  tne  répondra^t-on.  Oui  , 
ces  beautés  fuperficielles  qui»  n'allant  au  fpeéka^. 
cle  que  pour  y  voir  ou  y  être  vîtes ,  font  bien  aifes 
d'y  trouver  une  fcene  détachée  qu  elles  puiflenc. 
écouter  comme  une  ariette  ^  fans  être  obligées  de. 
fuiyre  la  marche  d'une  pièce  \  ou  ces  nymphes 
qui ,  blafées  fur  V amour  par  Yamourmhxi^ ,  fei-*. 
gnent  cependant  d'en  avoir  toute  la  vivacité,, 
toute  la^délicatelte,  &  penfent  le  prouver  en 

Tome  t%  Aa  ' 
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li*exta(îàht  au  fèul  mot  de  tendrèffe  y  en  fautî!- 
lant  daiiis  leur  loge  quand  un  aéfceur  qui  connoît 
leur  foiblê ,  faticille  fur  les  planches ,  &  faitfem* 
blant  d'a{))>eUer  l'ame  fur  fés  leVrés  toutes  les 
fois  qu'il  a  befoinde  tèfpirer.  Si  vous  me  donne* 
Â9  pârieils  fiiges^,  |é  lès  técufe*  J'enVôie  les  uns  à 
lopéra  bouffon  j  6c  |e  cônfeille  aiiX  àuties  de  ne 
plù$  côrtompre  le  goût  par  de  vaihes  fimagrées 
qui  ne  féduifent  cjuô  les  enfants  &  lès  fots.  Si 
leur  cœur  étoit  iéellemeht  fufceptible  de  fenti- 
meht  Se  de  délicatefle  ,  la  peintute  d'un  amour 
ou  fade  ou  perfiffleur  leur  teroit  pitié. 

Je  pféfénte  aux  jeunes  Auteurs  le  plus  excel- 
lent modèle  qui  ait  exifté  ,  Mo/ierê.  Qn^on  par- 
coure tous  fes  ouvragés  :  quand  une  fois  la  fa- 
ble d^  fes  dramei  eft  en  train  ,  il  n'en  interrompt 
jûttiais  la  marche  rapide  par  la  converfation  de 
deux  amants  affei  défœuviés  jx^ur  faire  des  dif- 
fertations  fur  l'amour  ;  ou  lorfqu'il  a  mis  desfce- 
lies  àmôureufeà  daris  feë  pièces ,  il  a  trouvé  Tart 
de  les  animer.  Voyons  rapidement  les  moyens 
auxquels  il  a  retours. 

Ijàris  te  Dépit  amoureux  i  a^e  IV^  Erafte  8i 
lucik-fôM  ûtié  fcéne  amôuteufe  j  mate  elle  eft 
animée  par  le  dépit  de  l'attiante  quine  Vêiit  point 
patdonner  iEtdJiâ  (es  foulons ,  pat  le  dépit  de 
tamant  qui  y  après  dVdir  demahdé  excuft  d!è  fôn 
cftenfe ,  éft  fâché  iju'on  lie  lui  accorde  paè  uh  gé^ 
Aéreu3t  pardôrt.  Cette  ftehe  iriitttitable  eft  èntût^ 
ûtiiméé  par  la  vivatité  avec  laquelle  lés  dellx 
amants^  aidéis  de  Mûrinttte  &  de  Gfàs  Retiéy  déchi- 
rent leur^  billets  doûi  ,  fe  rendent  tous  les  pré- 
fents  qu'ils  fe  font  faits  j  &  enfin  par  leur  rac- 
commodement ,  qui ,  venant  ihimédiatement 
^ès  leur  déihêlé  \   formé  le  contrafte  le  plus 
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frappant ,  &  en  même  temps  le  plus  naturel. 

jToat  le  monde  connoît  l'Ecole  des  Maris ,  & 
la  belle  fcenedu  kccmà  aéle.  Ifabdlc  &  Valerc 
s*y  déclarent  la  violence  j  la  pureté  de  leur  amour, 
&  prennent  des  mefuresjûures  pour  le  couronner  ; 
mais  tout  cela  fe  fait  enj>>^éfence  de  leur  tyran  : 
&  voili  ce  qui  d'une  îcene  très  ordinaire  fait 
'une  fcené  fuolime. 

Nous  fômmes  déjà  au  troîïieme  aéle  de  /*//«- 
poJleuTy  lorfque  Tartufe  dît  des  douceurs  à  JE/- 
mire  ;  mais  nous  favons  que  Damis  écoute ,  & 
nous  fommes  charmés  de  voir  un  fcélérat  four- 
nir des  armes  contre  Itiî  à  chaque  mot  ^uil  pto- 
nonce. 

Ehns  le  troîfîeme  aâfe  ê^X&cu  imaginaire  y 
Lélie  &  €élie  fe  parlent  de  kut^miowymais  leur 
fcène.^âft  très  piquance  »  piûique  Lélie  cuM  Célic 
mariée  à  Sganarelle ,  que  d'un  autre  côté  QçUe 
croît  Lélie  amoureux  de  lafeinnie  de  Sganarèlle^ 
&  qu'ils  fe  reprochent  réciproquemejit  lem*  infi- 
délité ,  lorfque  SgamiKeUe\  çn  parôiflânt ,  lés  cbn- 
fîtn)etd(M[ls  lo^r  tireur v:4xm^  cela  réuni  donne 
à  la  fcene  le  comique  le'  plus  fingulier  ,  &  fait 
toujours  ^maxcher  l'intrigue*  VoUà  l!sJ0fentiel  t 
que  le  leiîlèur  en  juge.  . 

ACTE  lit    ScmwB   !!&     ^r 

LÉLIE-,  CÉLM^lASyi VANTE  dcjcaiiCf 

'  -    -' .     ''"       •  Lé  i  i  t.  -•    '*  :    > 

Avant  .<juf  pour  j  amaîs  je  ûi'flolgnc  de  vous  i 

Je  vfcùx  yous  reprocher  âù  fhôiùs,  eu  cette  place:.;'  ' 

■  ...    "  •  ■    *  '  ■      <  '■"  r  ■••  "^ .  v\  '      .    -N.' ..  \ 

C   B   L   ;   E. 

Quoi  !  me  parler  encore  !  aYÇHVOjViS  cette  ^audace  ^ 

A  a  i  j 
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.    L  B  1  X  £• 

Il  ^ft  vrai  qu'elle  eft  grande  5  &  votr?  choix  cft  tel  ; 
Qu'à  vdus  rien  repiocbct  je  ftrois  criminel. 
Vivez ,  vivez  contente  ,  &  bravez  ma  mémoire 
Avec  le  digne  épouxiqui  vous  comble  de  gloire. 

C  i  L  I  I. 
Oui ,  traître ,  j'y  Veux  vivre-,  &  mon  plus  grand  dcfir  J 
Ce  feroit  que  ton  coeur  en  eût  du  dcplaifir. 

L  i  1  I  E- 
Qui  rend  donc  contre  moi  ce  courroux  légitime  ï 

Ci   L  I   E. 

Qudi  l  tu  fais  le  forpris ,  &  demandes  ton  crime  t  . 
SGANAREI.1.E,  armé  de  pied  en  cap. 
^ttt< ,  guerre-mortelle  à.  ce  larron  d'honneur ^ 
'    QuifansmifériççrfMfo^é  notre  honneur. 

C  B  L  I  ï ,  à  Léiie  y  lui  montrant  Sganarelle. 
^     Tourne,  tourne  les  yeux,  fans  me  faire xépondrC 

L   B   L   I   E. 

Ah  î  je  vois.....         ^  ,      ' 

-  Cet  objet  fttffit  pour  te  confondre; 

'     Mais  pour  Votis  obliger  bien  pliitôt  à  rougît.; 
SoANAUÊi.i'Ê,  à  pan. 

Ma  cofcrca  péfcot  «ft^en  état  d'agiif  : 

Dcffus  fes  grands  chevaux  eft  monté  mon  courage  J 

Et  fi  je  le  rehcontrc  i  on  vcriaJu  carnage. 

Oui ,  j-ai  juré  fa  moît ,  rienne pcut.m'empéchcr ; 

Où  je  le  trouverai,  jcle  veux,  dépêcher. 

(  Tirant  fin  épéeâ  demi  ^  il  s'approche  de  LiUe.) 

AvL  beau  milieu  du  cœur  il  faut  que  je  lui  donne.. 

L  B  L  I  B  ;Jè  fétournant^ 
Àqtudonccnvc^t-on?     ■ 
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S  a  A  N'A   R   EL   L  Ei 

Je  n'en  veax  à  perfônne* 
L  i  I  I  E» 

Pourquoi  ces  armeis-là } 

Sganarélce-. 

Ceft  un  habillemenr 
(A pan.  ) 
Que  j'ai  pris  pour  la  pluie.  Ah  *  quel  contentemcaç 
J'aurois  à  le  tuer  1  Prenons-en  le  courage. 

L  B  L  I  £ ,  y^  retournant  encore^ 
Hail 

S  G   A  £1    A.  R  E  I.    I.  E.. 

Je  ne  patte  pas.. 
(  A  part ,  après  s* être  donné  dès  fiuffiets  pour  s'exciter.  % 

Ah  !  poltron ,  dont  j'enrage  k 
Hchc  î  vrai  cœur  de  poule  l 

C  M  L  i  E  ;  ^  Mrr. 

Il  t'en  doit  dire  sdlT&t^i^ 
Cet  objet  dont  tes  yeux  notts  paroiiTent  bleffîs* 

L  i  L  i  È. 
Ouï  9  je  connois  par-là  que  vous  êtes  coupable 
De  Tinfidélité  la  plus  inexcuCuble    • 
Qui  jamais  d'un  amant  puiKTè  outrager ia  £oh 

S  c  A  N  A  R  E  L  i;  E,  J  part^ 
Que  n*ai-je  uq  ^ eu,  de  cœiu  ! 

C  i  II  i  Bv. 

Ah  !:  ceflc  devant  moi  ^ 
Tfaîtrc,  de  ce  di(cours  l'infolencc  cruelle  ! 

5r0A.  HARELi.E»,à  part^ 

Sgansttelle ,  tu  vois  qu'elle  prend  ta  querelle  j 
Courage  ,  mon  enfant ,  fois  un  pea  vigoureux  ;: 
ta ,.  hardi ,  tâche  h  foire  un  effort  géûéteux  , 
£o  le  tuant  tandis.  qu.'iL  tourne  le  derrière.. 
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L  i  L  %  M,  faifam ^tiques pa^f^n^diffèin, fait ritour^ 

^  ner  Sganar^lle^  qui  s' approchait  pour  le  tuer. 

Puifqu'un  pareil  difcpjur^  én^cutvotrccolcrc. 
Je  dois  de  votre  cœur  me  monfret  fatisfaic  > 
Et  l'applaudir  ici  du  beau  choij^  qu'il  4  £ùt« 

C  1  I.  z  B. 
Ouï ,  mon  choix  cft  tel  qu'on  n'y  peut  rien  reprendES. 
AUf  z  >  vous  faUes  biçn  de  le  vouloir  défendre. 

$OANARXl.Ll. 

Sans  doute,  elle  fait  bien  de  défendre  mes  droits» 
Cette  adion ,  Monfieur ,  n'eft  point  frlon  les  loir. 
J'ai  raifon  de  m'en  plaindre ,  &  fi  je  n*étois  fage  , 
On  verroit  arriver  un  étrange  carnage. 

D'où  vous  naît  cette  plainte  ?  U  quel  cIi;^g^hrataL.«« 

S  a  A  M  À  R  X.  1&.  I.  B,         ^ 
Suffit,  Vous  favcz  b4cn  où  le  bât  me  fait  mal  j 
Mais  votrç  conff  iencç  &  Iç  ibin  de  vpçnç  amo 
Vous  dçvroicnt  mettrç  a|M:  y^ux  que  ma  femme  cft  m* 

femnie»      .  .  • 

Et ,  vouloir  à  n^  bjirbê  e^  felre  votre  bte^ , 
Que  ce  ft'eft  pçi^  du  toftt  agir  en  bon  çiréçjent 

Un  fcmblable  foupçon  eft  b^s  &  ridicule. 
Allez ,  defTus  ce  point  n'àyèz  aucun  fcrupule: 
Je  fais  qu'çlle  eft  à  vous,  &  bien  loin  de  brûler,,»; 

Ci  xxiL. 
Ab  î  qu'ici  ti^  fais  bleM  ,  traîtf€ ,  (fiffiftitfletî 

L  B  I.  f  X. 
Quoi  1  me  foupçonnezrvous  d'avoir  une  penilte 
De  qui  fon  ame  ait  lieu  de.fe  croira  ofienfée  ^ 
De  cette  lâcheté  voulez^^vous  itiç  noircir  i 
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C  £  L  I    E. 
Parle ,  parle  à  lui-même,  il  pourra  t*éclaircir. 

SCANAUELLE. 

Vous  me  défendez  mieux  que  je  ne  faurois  faire  j^     . 
£c  du  biais  <ju*il  faut  vo^s  prenez  ce^e  affaire. 

Les  fcenes  amoureufes  de  Jupiter  6c  ^Alcmenel 
dans  Amphitriou ,  deyiennçnt  plaifant^s  par  la 
bonne  foi  à^Alcmçuç  ^  qui  croit  toujours  parler  i 
fon  mari ,  &  pat  la  déUçatçfle  du  Souverain  des; 
Dieux,  qui  veut  que  fa  maîtreffe,  en  le  rendant 
heureux ,  oublie  entièrement  l'époux  pour  tqut 
accorder  à  l'amant* 

ACTE   L    ScEHE  IIL 

J   V    f  1   T  Z  R. 

Je  ne  vois  rien  en  vous  dcmc  Bum&u  Qe  s'augmente. 

Tout  y  (oarque  à  mes  y^ux  on  cœur  bien  enflammé  i. 

Et  c'eft. ,  je  voi|s  l'avoue ,  une  dio&  channante 

De  trouver  tant  d^amour  dans  un  objet  aimé^ 

Mais ,  fi  je  Tofe  dire ,  un  (cnifuic  me  gdue 

Aux  tendres  fentiments  que  voiu  me  faites  voir  ^ 

Et ,  pour  tes  bien  goûter ,  mon  amour ,  chère  Akmeae  ^ 

Voudroit  n'y  voir  entrer  rien  de  votre  devoir , 

Qu'à  votre  feule  ardeur ,  qu^à  ma  fèiUe  perfoanc  ^ 

Je  dufle  les  faveurs  que  je  reiçois  de  vous  i 

Et  que  la  qualité  que  j'ai  de  votre  époux 

Ne  fat  point  ce  qui  me  les  donaOé. 
A  <.  c  M  I  >f  >. 
C*eft  de*  ce  nom  pp^rt^nt  que  Tardeur  qui  o^  ^rûlfe 

Tient  le  droit  it  paroître  z^  j  p^r  ; 
£t)e  iK  comprends  rien  à  ce  nouveau  (ondula 

Donc  s'çmbarra{{è  votre  amour^ 
J  w  p  i  T  X  it- 
Èkl  ccq^ue  j'ai  pour  vous  d'ardeur  le  de  tentfrefS*  ^ 

Aa.iv 
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Paflc  aufli  celle  d'un  ëpoux  j 
Et  yous  ne  fayezpas  dans  des  moments  fi  dou:^ 

Quelle  en  eft  la  délicatefTe. 
Vous  ne  concevez  point  qu'un  cœur  bien  amovy:e^}| 
Çur  cçnt  petits  égards  s'attache  avec  étude  , 

Et  fe  fait  une  inquiétude 

De  la  manière  d'être  heureux. 
^''  En  moi ,  belle  &  charriante  Alcmene  ; 

Vous  voyez  un  mari ,  yous  voyez  un  amant  ; 
Mais  l'amant  (bul  me  touche  »  à  parler  franchement  ^ 
ft  je  fens  près  de  vous  que  le  mari  le  gênç^ 
Cet  amant ,  de  vos  vœux  jaloux  au  dernier  point  , 
Souhaite  qu'à  lui  feul  votre  cœur  s'abandonne  3, 

Et  fa  paffion  ne  veut  point 

De  ce  que  iç  uçiari  lui  donne, 
U  veut  de  pure  fource  obtenir  vos  ardeui»  ^ 
Et  ne  veut  rien  tenir  des  nœuds  de  l'hyménée» 
Rien  d'un  fâcheux  devoir  qui  fait  agir  les  cœur»  , 
Et  par  qui ,  tous  les  jouis  ,  des  plus  chères  favçurs 

La  douceur  eft  empoHbnnée^ 
Sans  le  fccupule  enfin  dont  il  eft  combattu , 
Il  veut, pour  fatisfaire  à  fa  délicatefTe» 
Qi^c  vous  le  répariez  d'avec  cç  qui  leblefTei 
Que  Je  maçi  ne  foit  que  pour  votre  vertu  ^ 
Et  quç  dç  votre  cœur  de  bpnt^  revêtu 
l.*^SLnt  ait  tQttt  l'anvouc  &  toute  la  tendrefTe^ 

Parcourez  ainfi  toutes  les  feenes  amoùreufe^ 
4e  Molière^  vous  verrez  avec  quelle  adreflè  il  en 
^  écarte  la  fadeur  >  la  monotonie  j  &  comparons- 
les  à  un«  dç  ces  feenes  où  deux  amants ,  occupés 
pniq^eipent  du  plaiiîr  de  fe  parler ,  femblenç  faire 
gïfauç  d'efprit  ^  s'attaquent  &  fe  rippftent  avec 
dçs  q;iîtdrigaux  ,  inçerçotnpent  la  march^  dQ  YuK^ 

mgHÇ  ^  h  fpiiç  çubikf  ^^  ff  ç^atç^ç^ 
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Citons  pour  exemple  une  fcene  qui  foit  bien 
applaudie ,  qui  ferve  de  cheval  de  bataille  à  tous 
les  comédiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  débu- 
tent dans  les  rôles  amoureux  j  &  prouvons  qu'a- 
vec tout  l'efprit  poffible ,  elle  n'a  pas  le  fens  com- 
mun. Je  la  prends  dans  fHomme  du  jour  ou  Us 
Dehors  trompeurs  j  de  Boiffy  ^  pièce  qui  d'ailleurs 
^ft  remplie  ae  très  grandes  beautés, 

ACTE   IV-     Scène     XIII. 

Le  Marquis  a  vu  Luçile  au  couvent.  Ils  ont  d'a- 
bord fenii  l'un  pour  l'autre  le  penchant  le  plus 
tendre.  Tout  d'uncou#i^c?r/ij^  père  de  tucilcy^ 
fprme  le  deffein  de  la  marier  au  Baron  j  &  la 
confie  en  attendant  à  la  fœur  du  Baron ,  qui  loge 
avec  fon  frère.  Pendant  ce  temps  le  Marquis ,  qui 
ignore  ce  qu'eft  devenue  Lucile^  eft  au  défefpoir  : 
il  la  retrouve  avec  la  plus  grande  furprife  chez 
fon  ami.  Il  feint ,  en  fa  préfence ,  de  ravoir  vue 
au  couvent  auprès  d'une  Demoifelle  dont  il  étoit 
aimé  :  il  demande  à  Lucile  s'il  eft  toujours  pavé 
de  retour  :  elle  l'affure  qu'oui  :  ils  fe  difent  miÛe 
çhofes  flatteufes.  Le  Baron  exhorte  Lucile  à  fervir 
r^mour  du  Marquis  ^  à  fe  charger  d'une  lettre 
pour  fa  maîtrelTè.  mcile  écrit  en  réponfe  un  billec 
fort  tendre ,  que  le  Baron  furprend  j  mais  comme 
il  eft  encore  fans  defliis ,  le  Baron  croit  qu'il  lui  eft 
deftiné.  Enfin  les  amants  fe  trouvent  feuls  ;  ils  fe 
font  déjà  répété  plufîeurs  fois ,  en  préfence  de  leur 
ennemi  commun,  qu'ils  3'aiment ,  qu'ils  s'adorent  :' 
quç  vont-ils  fe  dire  de  plus  piquant  ?  que  yont-ils 
|)rojetter  pour  faite  leur  boqheur  ?  Ecoutons-les. 
tÇ  MARQUIS,  LUCILE. 
Le    Marquis. 

7?  fuis  çafin  I  aa  gré  du  penchant  ^ui  m'entraîne  ; 
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37^      DB  l^Art  0e  la  Comédie» 
Vous  voir  de  vous  parler  fàos  témoins  &  fans  géncJ  , 
Que  cet  inft^t  m'eft  doux  I  qiie  je  fuis  ench^tél 
Ce  moment ,  cpmfae  «npi ,  raYezr-vûos  fquhaité^î 
Vous  m  xéfoniti  rien  1  ic  votre  cç:\^  fo^pire  \ 

l  V  c  i  ï,  ^^ 
A  peine  à  mes  tranfports  mes  feus  peureat  ùlBiç  ; 
Le  difcours  eft  trop  foible ,  ic  )e  n'en  poi^  former. 
Marquis ,  me  taire  ainfi ,  n'eft-ce  pas  m'exprimer  I 

Jufquesrlà  tout  eft  dans  Tordre.  LuciU  j  fur- 
prife  ,  ch^Qiée ,  troublée  de  fç  voir  tête  i  tête 
avec  un  amant ,  nç  trouve  point  de  termes  alfe^^ 
forts  pour  s'exprimer  y  e\k  ne  peut  parler.  Mais 
raflurons-nous ^  le M(irqui^  ya  lagaçer  p^r  cjueU 

3ue  petite  gentillelTe  ^  à  UquçU©  ^Ue  répondra 
e  refte. 

1,  %    Marquis. 

Oui»  charmante  Lucile  1  il  n'cft  ppinp d'éloquence 
Qui  vaiUQ  ^perfuade  autfmt  q\i'i?n  tel  filenqe. 

L  u  c  I  L  X. 

Mes  yeux  femblei^t  (brtir  d'une  éternelle  nuit  : 
pans  ceux  de  mon  amant  un  autre  ciel  ine  luit. 

Ah  !  convenez  que  Lucile  vient  de  faire  un  jqK 
madrigal  :  que  vous  £inible  IR  la  pointe  ?  Lucih 
voit  te  ciel  aans  les  yeux  de  fon  amant  !  Que  ceU 
eft  tendre  1  naïf  fur-tout  !  Patience  >  nous  verrons 
bien  autre  choie*  Luçik  continue  : 

Au  feul  fon  de  fa  voix  mon  cœur  j[è  £ènt  renaître» 
Et  l'amour  près  de  lui  me  donne  un  nouvel  être. 

Que  cette  idée  eft  jolie  !  Elle  plaît  tant  4  LuciU^ 
qu'elle  la  répète  dans  les  vers  fuivanta: 

Mon  ame  n'étmt  rien  quand  il  ^toit  ^fent^ 
Sa  vue  de  fo»  xetoor  la  titeat  4tt  néactt^ 
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1.  E    Marquis, 
iSouf&ez  ^  (^nfi  le$  tr^iiCpol^t^  40^1  i&oti  ame  çft  preiT^..; 

Doucement  ,  Monfieur  le  Marquis  }  votre 
amante  eft  en  verve  :  elle  vous  interrompt  pour 
vous  débiter  encore  quatre  ma4riga|ix  dans  un 
feui  couplet.       ^ 

LUCII.9, 

Non ,  fans  vous  ,  loin  d«  vous ,  je  n*aî  point  de  penféc 
Je  fuis  ftapide  auprès  du  monde  indifférent , 
■  Et  jq  n'ai  de  Tefprit  qu'avec  vo^ç  Cçulpmenç.  i 

.  le  mien  ne  brille  pQin^  djm^  iw?  cpjnp^g^ic  ; 
le  fentimentrécbaa^»  âc  Aon  pas  h  fail(ie. 
Celui  que  l'amour  donne  à  deui:  cours  bien  épris  i 
£ft  le  feul  qui  m'infpire  &  dont  je  fcns  le  prix. 

Ce  couplet  répète  trois  fois  l'idée  du  premier 
vers.  Le  premier  vers  luirmème  n*ôft  qu'une 
répétition  de  ce  due  Lucile  a  déjà  dit.  Mais  tout 
cela  eft  égal  ;  les  jolies  chofes  ne  fourôientî  être 
redites  trop  {oi^w^nt.  Scarrçn  qui  fe  répète  quel- 
quefois dans  fon  Firgilc  travejli  ^  dit  fort  mgé- 
nieufement  : 

Le  voici  d'une  autre  façon  , 
Tant  je  fuis  joli  gvçon. 

Continuons  &  préparons-^nous  à  admirer  un 
rondeau  redoublé  touc-à-fait  charmant. 

Ah!  c'erf  le  véritable  ,  &  n'en  ayons  point  d'autre  ; 
Comme  il  fera  le  mien  ^  qu'il  foit  toujours  le  vôtre. 
Ne  pùifons  notre  efprit  que  dan$  le  fe^timent. 
Vous  m'aimez } 

L  u  e  I  t  E. 
Oui ,  mon  c^pur  vous  aim«  mûrement. 
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L  B    Marquis. 
Que  votre  belle  bouche  encore  le  répète  l 
yovis  QYtz  à  te  dire  une  grâce  parfaite.^ 
L  u  c  I  L  E. 

Oui  »  Marquis ,  jcvous  ^me ,  &  je n*aime  que  yousi 

LBMAKQUta« 

£tmoi,  je  vous  adore  I 

L  u  c  r  L  e; 

O  retour  qui  m*eft  doux  ! 

^  Ce  feroit  un  morceau  délicieux  dans  un  opéra  ; 
auflî  Molière  ^  qui  avoir  le  taâ  fin ,  Ta-t-il  volé  à 
M.  de  Boijfy  pour  le  mettre  en  mufique  dans  Ton 
Malade  imaginaire  (i)  qui  a  paru  loixante  ans 
avant  l'Homme  du  jour. 

Continuons  la  fcene  de  M*  d^  Béijfy  >  ùn^ 
l'interrompre,  nous  y  verrons  une  fliade  dan^ 

(i)  LE  MALADE  IMAGINAIRE. 

ACTE     IL     ScçNB    VI, 

C   L   é   A  M  T  E. 

BcMc  Phîlis  ,  c'eft  trop  ,  c'cft  trop  fouflEHr  : 
Eompons  ce  dur  fîleace ,  &  m'ouvrez  yoi  penliei^ 
Apprenez-moi  ma.delUn^  : 
Faut -il  vivce  ?  faut-il  mourif  ! 
Ax6]&LiQ,ui9    eM  chéfUdm* 
Vont  mie  voyez ,  Tircis ,  trifte  &  mélancoliqucb 
Aux  apprêts  de  Phymen  dont  vous  vous  alarmtz^ 
7e  levé  au  Ciel  les  yeux ,  {e  vous  regarde  «  |e  foupire  ^ 
Ç*efl  vous  en  dire  afièz* 

A  JL  G  A  M* 

Ouaîs  l  je  fte  croyoîs  pas  que  ma  fille  fùx  û  habile  qu«  4çi  chant» 
ainii  à  livre  ouvert ,  fans  héfîter. 

C   L   é    A   M   T  I« 

Hélas  !beUePhilis, 
Se  pout(oic-U  quç  TaïQOHrevix  TitoU 
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laquelle  Lucile  fait  de  fore  belles  dKTertations  ^  Sc 
rien  n*eft  plus  touchant  dans  un  tète  à  tête. 
Le    Marquis. 
Que  )e  vais  payer  cher  ces  inftahts  pleins  de  charmes  I 
Mon  bonheur  ëft  troublé  par  de  juftes  alarmes  | 
£t  je  fuis  près  de  voir  le  Baron  pofTefEsar 
Du  bien  que  fa  pourfuite  enlevé  à  mon  ardeuf  • 
J'ai  frémi,  quaùd  j*ai  vu  qu'il  lifoit  votre  lettre; 

L  u  c  z  L  E. 
Moi-même»  de  ma  peur  j*ai  peine  à  me  remettre;       $ 

Le    Mauquxs. 
Elle  eft  entre  fes  mains  ! 

L  u  c  X  L  s. 

N'en  foyez  point  jaloux: 
Vous  favex  qu'elle  n'cft  écrite  que  pour  vous. 

' ■       I    ■  I       I  m 

Eût  afl&z  de  bonhaut 
Pour  avoir  quelque  place  dans  votre  coeur  l 

7e  ne  in*ea  défends  point  9  dans  cette  peine  enrême  j 
Oui ,  Tircis  »  \c  vous  aime. 

C    L   i   A,N   T   1. 

O  parole  pleine  d*appas  l 
Ai-}e  bien  entendu  î  Hélas  f 
,  Redites-la  ,  Philit  f  que  )e  n'en  doute  p^ 

ÂNciLIQUt* 

Oui  f  Tircis  9  |e  vous  aime. 

C  L  i  A  M  T  E. 

De  grâce  ,  encor ,  VïàUs* 
A  M  Q  i  i,  i  Q,  V  *• 
Je  vous  aime.  '  - 

C  L  i  A  M  T  B. 

Heconunencez  cent  fois  ,  ne  vous  en  laflèz  pai; 
A  li  G  i  L  1  Q  u  1, 
Je  vous  aime  «  fe  vous  aime» 
<>ui  >  Titfis»  ]«  vouralme^ 
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L  t     MaUquxs. 
D'accord  ;  mais ,  pouf  Vous  plaire,  il  redevient  aimablei 
Ses  grâces  à  mes  yeux  le  rendent  redoutable* 

L   U    C    ILE. 

Quelque  forme  qu'il  prenne ,  il  n'avancera  lien  ^ 
Je  le  verrai  toujours ,  à  l'examiner  bien , 
Comme  un  tyran  caché ,  qui ,  fous  un  faux  hommage  ; 
Me  prépare  le  joug  du  plus  dur  efclavage  ; 
I  A  qui  l'hymen  rendra  fa  première  hauteut:^ 
Et  qui  me  traitera  comme  il  traite  Ùl  fixur. 
A  fon  fort ,  par  ce  noeud ,  je  tremble  d'être  unie» 
Je  vais  dans  les  horreurs  xrainçr  ma  trifte  vie. 
Si  l'aveugle  amitié  que  moa  père  a  pour  lui 
N'eût  rendu  ma  démarche  inatUe  aujourd'iiuî  , 
.  .J'aurois  déjà  yj'aurois  forcé  mon  caradêre  y 
£t  je  ferois  tombée  aux  genoux  de  mon  père  : 
Ma  bouché  ràt>déclaré  mes  fentimeptsiccrec»  , 
Plutôt  que  d'époiifet  tiikilièmme  qifo  je  hais. 
Et  <^e  mcis  yeux  verroiêntttiêfttc  àVèc  répugnance  ; 
Quand  je  n'aurois  pour  Vous  ^ùe  oe  l'indifférence. 
Jugez  combien  ce  fonds  de  haine  eftr^ugmenté 
Par  l'amour  qut  le  voevè  n  &  bietf  entité  l 
Jugez  combien  il  piBfÂ  dûs  te  foml^  tâbtk  WÊOë  » 
Par  laconiiparaifon'qàe^e  £ltis  de  fa  flamme 
Avec  le  feu  confiant,  ténAfe  3c  fefpedueux 
D'un  amant  jeune  ïç  iage ,  aimable  âc^ertueux  I 
Vous  pofTédez  y  Marquk  ,  te  mécice  folide  : 
U  n'en  a ^ue  le  mafqatêc feTcaiiis  perfide. 
U  ne  fonge  qu'à  pl^te ,  Se  neVebt  qu'éblouir  i 
Vous  feuTiaVéz  aimer ,  k  vous  ïairè  "cH^rir.^ 
De  tout  Paris  ^  (on  art  veut  faire  la  conquête  : 
.4  régner  fur  moi» iCflMtf.wrc^ifç.^tjarrcte. 
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tl  cft  par  fes  dehors  &  par  fon  entretien 
Le  héros  du  grand  monde,  &  vous  êtes  le  mien. 

Le    Marquis. 

Cet  aveu ,  qui  me  charme,  en  même  temps  m'afflige  ; 
A  rompre  un  nœud  fatal  je  fens  que  tout  m'oblige  : 
Mes  feux  méritent  feuls  d'obtenir  tant  d'appas. 
(  Il  lui  baife  la  main,  ) 

Que  fe  difent  Lucile  &  le  Marquis  dans  cette 
fcene  de  Boiffy  (i)  ?  qu'ils  s'aiment.  Us  fe  l'é- 
toient  déjà  dit  d'uhe  façon  bien  plus  piquant  A 
Que  prpjettent  ^  ils  ?  que  décident  *  ils  ?  rien. 
D'ailleurs ,  quel  amas  de  fadeurs  !  Eft-ce  ainfi  que 
s'expriment  deux  amants  jeunes  >  pailîonnés ,  que 
l'amour  réunit  aprè^  une  longue  abfence  ^  &  qui 
ont  tout  à  craindre  ?  Je  plains  bien  les  perfonnes 
de  l'un  &  l'autre  fexe  qui  applaùdilTent  à  cette 
fcene  ^  il  faut  qu'elles  n'aient  pas  eu  dans  leur  vie 
des  tête-à-tête  fort  piquants  y  ou  qu'il  ne  leur  en 
refte  qu'une  bien  foible  idée. 


(  I  )  Louis  de  Bo^y  ,  né  à  Vie  en  Auvergne ,  l'année 
Ié94.  Il  voulut  d'abord  fuivre  la  carrière  de  Melpomene; 
laaisfa  usLgédi&.à*Admite  &  d'-/^/re/feavant  étémal  reçue, 
il  ^e  tourna  vers  Thalie  ^  qui  le  traita  plus  ïavorablement. 
Èêt  AuteUt  a  \t  géhie  plus  épigraiûtnâdkitiè  que  comique. 
Son  dialogue  eft  par-tout  femé  de  faux  brillants  ,  de  tràii% 
ingénieux  à  la  v&ité ,  mais  déplacés  ^  fie  ^iti^nontroit  tou-^ 
jo*rs  l'Auteur  4  la  ^ace  du  pcrfonnage.  Tous  Ces  plans 
ont  une  marche  froide.  ÊoiJ/y  avoir  le  talent  d'intérefler 
Tes  fpeftatehrs  en  faififfaht  habilement  la  foMe  du  jour  , 
tn  aiguifant  fa  critiqtie  par  ks  traits  éii  ¥*4léèViUe  5  mais 
au£  Ta  plupart  ik&^  pièces  x>nt^es  difpatu  avec  i'anecï- 
Jote  qui  ks  avoit  lait  naître.  Se^  drdmes  tridmphantsfoi^ 
le  Babillard  ^  Us  Dehors  trompeurs,  le  Franfois  à  Londres* 
ïl  fut  reçu  de  l'Académie  Françoife  en  1754  ,  chargé  de  là 
rédadion  du  Mercure  en  175^ j  j  3c  il  moutttt  fcû  1 75^, 
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Vamour  eft  toujours  le  mcfriB  :  les  amantif  dfd 
tous  les  pays ,  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  états  , 
aimeront  toujours  avec  déflein  de  polTéder  l'objet; 
de  leur  tendrefle.  Un  pocte  aura  beau  mettre  ion 
efprit  à  la  torture  ,  il  fera  l)ien  iniaginer  à  fes 
amoureux  différents  moyens  pour  parvenir  à  leur 
but  *y  mais  il  n'auront  jamais ,  a  moins  qu'ils  ne 
fortent  de  la  nature ,  qu'uile  feule  maniete  pouf 
fe  dire  qu'ils  s'aiment,  toujours  agréable  aulpec-* 
tateur  la  première  fois  ,  ennuyeule  la  féconde  \ 
déteftable  la  troifieme.  Que  les  Auteurs  s'appli- 
quent donc  à  rendre  leurs  amants  intéreflants ,  à 
mettre  leurs  fcenes  amoureufes  en  adion ,  &  qu'é- 
tudiant l'art  inconcevable  de  Molière  ^  ils  appren- 
nent à  tout  vivifier  comme  Itd ,  &  fur-tout  à  ne 
point  a£Fadir  leurs  pièces  ert  croyant  les  rendre 
touchantes.  Combien  de  gens  n'ont  pas  l'idée 
qu'ils  devroient  avoir  de  l'intérêt  théâtral  !   . 

--*      .         '     '  "  "——y 

CHAPITRE    XX  IL 

De  l'Intérêt. 

Xj^iNxiRÊ  T  eft  l'ame  de  la  pièce  :  fans  lui  uit 
drame ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fait  que  naître  &  mou- 
xir- 

Les  étranger^  ont  là  kardieife  de  reprocher  i 
Molière  que  les  pièces  ne  font  pas  intéreflantes.  J'a- 
voue qu'elles  pourroient  l'être  davantage  ;,  &  noiii 
verrons  bientôt  comment.  Mais  il  leur  fied  mal  dç 
faire  un  pareil  reproche  au  plus  grand  de  nos  Aur 
teurs ,  tandis  que  les  leurs  ne  font  jamais  intéref^ 
fants  qu'aux  dépens  des  règles  de  la  vraifemblance> 
en  entaflant  avec  cQnfufion  vingt  événements ,  eu 

confondant 
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confondanHe  temps  &  les  lieux ,  &  fur-tout  eà 
ftîêlant  le  giotefque  au  tetrible. 

DznsleMifanthtop^deShakeJpeàrèj  Thifnon^ 
après  avoir  régalé  fes  amis,  après  avoir  donné 
ttn  bal  à  fes  maîtreffes  ^  fuit  loin  de  fou  ingrate 
l^acriedans  un  défertj  où  il  cireufefon  tombeau. 
Ses  malheurs  l'ont  affoibli  au  point  qu'il  n'a  pas 
la  force  d'y  defcendre  j  il  prie  Evàndra  ^  fa  fidelle 
iriaitreATe ,  qui  Ta  fuivi ,  de  le  précipiter  dans  fo» 
dernier  afyle  :  il  vnQXiit.Mvandra  ^  au  défefpoir , 
s'écrie î  attends-moi,  Thimon,  je  fuis  à  toi  j  SC 
elle  fe  tue. 

Cette  pièce  eft  fans  contredit  intéteflante  4 
mais  le  poignard  à^Evandra  y  le  tombeau  de  Thi* 
mon  peuvent-ils  s^alUet  au  bal  &  au  feftiil  ?  font- 
ils  faits  pour  figurer  dans  la  rnème  pièce  ?  Non 
fans  contredit ,  quoi  qu'en  dife  le  mauvais  goût. 

Dans  une  farce  italienne  intitulée  les  vingt-fisi  ' 
Infortunes  d'Arlequin  y  Pantalon  a  une  fille  qu'il  n*a 
pas  vue  depuis  fon  enfance.  Elle  arrive  j 'on  fait 
croire  au  père  que  c'eft  la  maîtreiTe  de  fon  fils  ^ 

3ui  veut  s'introduire  dans  fa  maifon  fous  le  titre 
e  fa  fille.  11  donne  ordre  à  Arlequin  de  la  con- 
duire dans  une  forêt  remplie  de  ferpents  ,  dô 
lions ,  de  léopards ,  de  tigres.  Bientôt  il  découvre 

3ue  c'eft  réellement  fa  propre  fille  qu'il  a  con» 
amnée  à  la  mort  j  il  tire  un  grand  mouchoir  ^ 
pleure  ,  fait  fondre  tout  le  monde  en  larmes* 
Heureuiement  Arlequin ,  qui  a  eu  bon  ne[  ^  n*d 
pas  exécuté  l'ordre* 

Trouve-t*on  que  les  larmes  de  Pantalon ,  que 
fes  exclamations  touchantes  fur  fon  malheur  SC 
celui  de  fa  fille  qu'il  a  immolée ,  fe  marient  agréa- 
blement avec  les  ris  qu'Arlecjuin  excite  lorSjull 
veut  fe  cacher  dans  une  cheminée  ^  &  que  ^  le  fe4i 
Tome  L  Bb 
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prenant  dans  la  maifon  voHine  ^  il  reçoit  fur  la. 
figure  Teau  qu'on  |ette  pour  arrêter  l'incendie  j 
lorfqû'il  veut  grimper  dans  la  maifon  de  Colom- 
bine  par  une  fenêtre ,  8c  que  le  balcon  lui  tombe 
fiu:  la  tête }  lorfqu'après  s'être  fait  un  lit  d'une 
botte  de  paille ,  des  voleurs  y  mettent  le  feu  j  & 
mille  autres  folies  ?  Toutes  les  fois  qu'on  joue 
cette  pièce,  tout  le  monde  fe  récrie  fur  l'intérêt 
que  la  fille  de  Pantalon  excite  j  pour  moi  , .  |e 
la  trouve  moins  intéreâante  dans  fon  bois ,  au 
milieu  de  fes  bêtes ,  qu'Arlëcjuin  dans  fon  lit  de. 
paille  entouré  de  brigands  qui  vont  y  mettre  le 
feu.  La  première  fîtuation  eft  tiraillée  &  fans 
vraifemblance ,  la  dernière  a  du  moins  un  air  de 
vérité  j  mais  l'une  &  l'autre  mêlées  enfemble  font 
im  tout  qui  ne  vaut  rien. 

Les  pièces  intérei!àntes  des  Efpagnols  font  en- 
core  plus  monftrueufes.  Nous  aurons  dans  la  fuite 
occauon  d'en  rapporter  quelques-unes  :  en  attenr 
dant ,  le  leâeur  peut  fe  rappeller  le  fejiin  de 
Pierre  :  Se  la  Religieufe  qui  vient  y  faire  deux  £cq^ 
nés  larmoyantes ,  n'eftrelle  pas  bien  plaifamment 
intéreflante  ?  11  eft  aifé  de  jetter  de  l'intérêt  dans 
une  comédie,  quand  on  emploie  des  moyens 
tout-i-fait  extravagants ,  ou  tout-à-fait  étrangers 
1  Thalie. 

Nos  comiques  modernes  rient  de  la  folie  de 
nos  voifins ,  cen'eft  pas  fans  fujet  j  mais  nos  voi- 
fins  rient  auflî  de  nous,  de  nos produâions ,  6c 
ce  n'eft  pas  avec  moins  deraifon.  Leurs  écarts  font 
du  moins  les  écarts  du  génie ,  que  l'art  n'a  Jamais 
maîtrifé.  Les  Anglois  mr-tout  font  des  faux  pas 
en  géants ,  &  nous  en  pigmées. 

Un  petit  amour  larmoyant  ,  fouvent  inter- 
rompu par  de  plates  plaifanteries»  ou  toujouts 
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dans  la  même  fituacioa,  depuis  le  commence-^ 
ment  d'une  pièce  jufquà  la  fin ,  n'eftpas  moin$ 
ridicule  dans  la  comédie  »  que  l'amour  tout-à^ 
fait  tragique  mêlé  par  les  Anglois  au  comique  lô 
plus  bas.  Il  annonce  un  efûrit  bien  plus  foiblej^ 
oien  plus  minutieux  j  il  eft  oeaucoup  moins  inté- 
reflant>  excepté  pour  des  femmelettes ,  qui  ne  de-* 
mandent  qu'a  pleurer ,  ou  pour  des  adole£:ents ,  i 
qui  le  mot  d'amdur  5  prononcé  fur  un  ton  d'élé« 
gie ,  fait  verfer  des  larmes. 

Mariûn  pleuic  ,  Màriom  crîe  » 

Marion  veut  qu^on  là  marie» 

Voilà  Tanalvfe  de  nos  comédies  modernes  ^  dut 
moins  lorfqu'eiles  ne  font  pas  tragiques. 
'  Je  fais  qu'il  eft  beau  d'a£Feâ£r  Te  cœur  dans  une 
comédie  \  qu'un  Auteur  doit  s'émdier  à  Tatta-» 
cher ,  i  rintcrefleré  Mais  qu'il  fe  garde  bien  de  le 
déchirer ,  ou  de  l'aBFadir  :  ces  deux  extrêmes  font 
également  ridicules* 

LW^s'accoutume  à  croire  infenfiblement  que 
l'intérêt  de  l'amour  eft  le  feul  qui  doive  tegnet 
dans  une  comédie ,  &  qui  puifle  attacher  vive- 
ment le  fpeâateur.  Je  prouve  le  contraire  pat  une 
pièce  de  Molière  même ,  cet  Auteur  qu'on  accufe 
d'être  fi  peu  intéreilant  ^  &  je  foutiens  que  dane 
le  Tartufe  y  Damis ,  taxé  d'impofture  par  le  fcélé- 
rat  qu'il  accufe  juftement ,  m'intéreflè  bien  plui 
que  s'il  verfoit  fademenc  des  larmes  aux  ^led^ 
d'une  Cloris  encore  plus  fade  que  lui.  Orgon  ^ 
ruiné  par  Tartufe  j  chafie  de  chez  lui  par  ce 
monftre  ,  m'affeâie  bien  plus^ivemenr  qu*uit 
amant  dédaigné  par  fa  maitrefle.  L'Exempt  qui 
fait  rentrer  Urgon  dans  tous  fes  biens ,  me  cauie 
bien  plus  de  |oie  qu'un  meflager  qui  apporteroic 
la  nouvelle  d'un  heureux  mariage. 

Bbij     • 
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Je  prie  le  lefteur  de  réfléchir  fur  le  cinquième 
àfte  au  Tartufe,  de  voir  s'il  y  arien  de  fi  atten- 
driflTant  qu'une  honnête  "famille  réduite  à  la  men- 
îlicitc  par  un  fourbe.  Qu'on  fe  peigne  le  chef  de 
cette  même  famille  menacé  d'être  arrêté  par  un 
ordre  fupérieur  y  Se  fur-tout  le  moment  où  paroît 
rExempt  qu'on  aoit  chargé  -d'exécuter  l'arrêt  j 
examine  combien  il  auroît  été  facile  i  MoUtfc 

3u'on  de  faire  fondre  toute  l'afTemblée  en  larmes  2 
n'a  eu  garde.  Fanatiques  outrés  du  comique  lar- 
moyant ,  ofez  l'en  blâmer.  Juftes  appréciateurs  du 
mérite  >  vous  qui  fàvez  fentir  les  vraies  beautés , 
élevez  tous  enlemble  la  voix  pour  chanter  les 
louanges  de  Molière.  Ceft  peut-être  dans  cette 
occafion  qu'il  a  donné  la  preuve  la  plus  convain- 
cante de  ion  génie.  Lorf^ae  je  traiterai  deis  diifé* 
rents  genres  de  la  comédie ,  je  parlerai  en  paflam 
de  la  comédie  larmoyante ,  &  c'eft  U  qu'il  fera , 
je  crois ,  à  propos  de  dévoiler  Fart  &  les  reflbrts 
éont Molière  ^t6i  fervi  pour  ramener  au  comique 
les  iîtuarions  qui  devenoient  trop  déchirantes. 

Le  grand  art  d'un  Auteur  Comique  feroit  de  fe 
tendre  intéreflant  fans  aucun  des  moyens  em* 
ploy es  fi  fouvent  en  Efpagne  ^  en  Italie ,  i  Londres, 
hc  par  malheur  fur  notre  théâtre,  en  dépit  du  goût, 
du  bon  fens  &  de  Thalie.  Le  véritable  intérêt 
comique  fe  déguife  fous  aflez  de  formes  :  tantôt 
il  afFeâe  le  cœur  ,  tantôt  il  ne  piaue  que  la  cu^ 
riofité ,  mais  de  mille  façons  diverles ,  fuivant  le 

Î;énie  de  l'Auteur ,  &  l'adrefle  avec  laquelle  il  fait 
es  amener ,  les  mettre  en  jeu  &  les  faire  con- 
Itafter. 

Si  je  voulois  rappeller  ici  toutes  les  règles  qu'il 
eft  néceflaire  d'oblerver  pour  être  intéreffant ,  il 
£iudroit  revenir  fur  tous  mes  chapitres  :  ce  tra-* 
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vail  feroit  ennuyeux ,  &  encore  plus  inutile.  Un 
peu  de  réflexion  prouvera  qu'en  évitant  les  fautes  , 
en  imitant  les  Deautés  que  j'ai  indiquées  dans 
chacun  d'eux  ,  on  fera  infenlîblement  tout  ce 
qu'il  faut  pour  être  intéreflant.  Faîtes  bien  fépa- 
rément  toutes  les  parties  d'un  ouvrage ,  liez-les 
avec  art ,  l'enfemble  fera  nécefïairement  parfait. 
.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour  être  intéreflant, 
eft  de  ne  faire  aucune  fcene  de  pure  converfa- 
tion ,  de  mettre  dans  chacuile  quelque  chofe  de 
nouveau,  qui ,  en fatisfaifant  en  partie  le  fpeâa^ 
teur ,  augmente  £a  curiofîté ,  lui  fafle  deiirer  la 
fcene  fuivante ,  &  l'attache  fans  relâche  jufqu  au 
dénouement.  Qu'on  envifage  ainfi  l'intérêt  co- 
mique, qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  l'intérêt 
tradque ,  &  l'on  verra  que  Molière  eft  le  plus  at- 
tachant des  Auteurs.  Je  donne  un  défi  aux  pièces 
les  plus  intéreflantes  de  tous  les  Théâtres ,  &  je 
leur  fais  l'affront  de  leur  oppofer  Pourceaugnnc  ^ 
bien  entendu  qu'on  en  fupprimera  les  bondi  & 
les  lavements ,  enfin  tous  les  intermèdes  ,  puif- 
qu'ils  ne  font  pas  de  la  pièce ,  &*  qu*on  les  a  cocf- 
fondus  à  tort  aans  les  fcenes. 

ACTE    L    ScBNE   III. 

Nous  apprenons  que  Julie  &c  Erajie  s'aiment  5 
que  le  père  de  Julie  eft  contraire  à  leur  amour  , 
puifqu'il  l'a  promife  à  M.  de  Pourceaugnac  ^  Avo- 
cat de  Limoges ,  qu'il  n'a  jamais  vu.  On  projette 
de  rompre  ce  ridicule  mariage  à  force  de  jouer 
des  pièces  au  prétendu.  On  a  mis  du  complot  un 
fubtil  Napolitain  nommé  Sbrigani  j  qu'on  voit 
venir ,  &  qui  nous  apporte  des  nouvelles  j  nous 
les  attendons  déjà  avec  impatience. 

Bb  iij 
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Le  danger  6ft  preffant.  M.  de  Pourccaugaac  ar- 
rive par  le  coche  ;*heiireufement  Sbrigani  le  fait 
déjà  par  cœur  ^  &U  a  trouvé  en  lui  un  efpric  tont« 
i-rait  propre  à  être  berné  ;  on  exhorte  Julie  i  fein- 
dre y  à  laifler  croire  que  M.  de  Pourceaugnac  lui 
plaît  beaucoup  \  nous  ne  favons  pas  pourquoi  : 
tant  mieux  \  nous  defirons  bien  mieux  la  fuite ,, 
iîir-tout  loxfque  nous  avons  vu  M.  de  Pourceau!* 

S  e  B  N  E     V% 

Les  ris  de  la  populace  nous  apprennent  qat 
M.  de  Pourceaugnac  eft  un  grotefque  perfon- 
nage  :  il  ne  nous  fait  pas  lai^uir  ^  il  paroît  »  &  fa 
figure  feule  nous  intérefïè  en  faveur  de  fon  rival. 
Sbrigani  s^infinue  peu  à  ^u  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  en  prenant  fbn  parti  contre  la  canaille  qui 
le  hue  ,  lui  offire  ks  fervices ,  qui  font  acceptes  , 
^  ils  vont  partir  enfemble  pour  aller  chercher  uti 
logement.  Voilà  déjà  M.  de  Pourceaugnac  en  trèsi 
bonnes  mains» 

S  C  B  N  E     V  L 

Erajte  paroît,  feint  d'avoir  connu  M.  de  Pour^ 
ieaugnac  6c  toute  fa  famille  à  Limoges  y.  Toblige  i 
prendre  un  logement  chez  lui.  M.  de  Pourceau* 
gnac  refufe  quelque  temps ,  cède  enfin  aux  inf-^ 
tances  de  fon  rival ,  &  va  avec  Sbrigani  chercher 
fes  bardes  pour  venir  bien  vite  fe  jetter  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Qu*en  fera«t-on  ?  Je  n'en 
fais  rien  ;  mais  Erajie  nous  donne  grande  envie  de 
l'apprendre  par  ce  qu'il  dit  en  finiflânt  ta  fcene  : 

Ma  foi,,  M%  de  Pourceaugnac ,  nous  vous  m  donucroiis 
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de  toutes  les  &çons  ;  les  choies  £bm  piipatées  «  &  je  n*ai 
qu'à  frapper.  Hola. 

Scène     VII. 

Erajle  frappe  :  un  Apothicaire  paroît.  Nous 
comprenons  dans  leur  fcene,  qvLEraJle  a  fait  prier 
un  Médecin  de  vouloir  bien  fe  charger  de  laguc- 
irifbn  d'un  de  fes  parents  qui  eft  fou  j  &  que  ce 
prétendu  parent  eft  Af.  de  Pourceaugnac.  Nous  y 
ferions-nous  attendus  ? 

Scène    VIII. 

Le  Médecin  arrive ,  dit  que  tout  eft  prêt  pour 
là  guérifon  du  malade,  ôcAf.  de  Pourceaugnac  fm* 
vient  bien  vite  pour  nous  fatisfaire.  11  nous  tai^e 
en  effet  de  voir  la  figure  qu'il  fera  entre  les  mains 
de  fon  Efculape. 

S     C     B     N     B       I   X. 

Erajle  dit  à  M.  de  Pourceaugnac  qu'il  eft  obligé 
•  de  le  quitter,  qu'il  le  laifle  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  le  traitera  du  mieux  qu'il  lui  fer^ 
poftîble.  Le  Médecin  répond  que  le  devoir  de  fa 
profeftion  l'y  oblige.  Pourceaugnac  prend  le  Mé- 
decin pour  l'Intendant  èiErafie  ,  qu'il  prie  de  ne 
le  traiter  qu'en  ami.  Erajle  fort  3  &  le  laifle  entrei 
les  mains  a#  deux  Médecins. 

Scène    X. 

Les  deux  Médecins  confultent  enfemble  fur  la 
façon  donc  il  faut  traiter  Af.  de  Pourceaugnac  : 
il  apprend  qu'on  le  croit  fou ,  qu'on  veut  lej;rai- 
ter  en  conféquence  j  il  veut  s'échapper ,  on  le  re- 
tient ,  &  pour  commencer  à  le  régaler ,  on  veut 
lui  donner  quelques  lavements  ;  il  prend  la  fuite. 

Bb  iv 
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Voilà  leûremiec  a^teiiLes  deux  Médecins  ridtcu* 
les ,  la  légion  de  feringues  &c  d'apothicaires  font- 
touc-à-faic  deJ!interm^de  »  comme  je  l'ai  déjà 
dit. 

ACTE   IL    SeEKE  L 

Le  Médecin  dit  à  Sbrigani  que  le  malade  a 
pris  la  fuite ,  mais  au'il  va  trouver  le  beau-pere* 
Sbrigani  annonce  ae  fbn  côcé  qu'il  va  drefler 
une  autre  batterie  pour  rendre  le  beau-pere  auflî 
dupe  que  le  gendre.  Remarquez  qu'il  a  l'adreffè 
de  ne  pas  nous  expliquer  ce  qu'il  a  deflfein  de  faire  ^i 
tfin  de  nous  intérefler  davantage  à  la  fuite^ 

S   C   B    N    E      I   L 

Le  Médecin  défend  à  M^  Oronte  ^^  de  la  part 
de  la  Médecine  ,  de  procéder  au  mariage  conclu 
avec  fa  fille  ,  qu'il  n'ait  auparavant  guéri  M.  de 
Pourceaugnac^  Le  beau-roere  alarmé,  demande 

Suelle  eft  la  maladie  de  ion  gendre  :  le  Médecin 
it  qu'il  eft  obligé  au  fecret ,  &  le  bon  vieillard 
refte  perfuadé  que  M.  de  Pourceaugnaç  a  une  vi- 
laine maladie. 

SCEMB     II L 

Sbrigani  ^  déguifé  en  marchand  Flamand ,  dit 
en  confidence  à  M.  Oronte ,  que  lui  &  une  dou- 
zaine de  marchands  de  fa  nation  attftident  avec 
impatience  le  mariage  de  M.  de  Pourceaugnaç  ^ 
parcj^qu'il  a  promis  de  les  payer  avec  la  dot  qu'il 
doit  toucher.  De  forte  que  la  prétendue  maladie 
ic  les  dettes  de  M.  de  Pourceaugnaç  déterminent 
très  fort  le  beau-pere  à  ne  pas  faire  le  mariage, 

S  c  E  N  B     IV* 
Sbrigani  fe  défait  vite  de  fon  dcguifement« 
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Pourceaugnac  le  prie  de  lui  enfeigner  le  logement 
de  M*  Orontej  parcequil  vient  époufer  fa  fille. 
Sbrigani  feint  d'être  furprisj  &  après  s'être  beau* 
coup  fait  prier ,  &  avoir  confulté  fort  long-temps 
une  bague  que  Pourceaugnac  lui  donne  pour  l'en- 
gager a  dire  la  vérité ,  il  lui  avoue  que  Julie  eft 
une  coquette  achevée  j  ce  qui  dégoûte  le  préten- 
du ,  parcequon  aime  à  aller  le  front  levé  dans  la 
famille  des  Pourceaugnac.  Sbrigani  le  laiffè  avec 
Oronte  qui  paroît.  Sûrement  tout  homme  qui 
aura  remarqué  lart  avec  lequel  Tentrevue  d*Or 
ronte  &  de  Pourceaugnac  eft  préparée ,  defirera 
ardemment  de  la  voir. 


CENE 


L'entrevue  de  Pourceaugnac  Se  ai  Oronte  com- 
mence à  être  auflî  plaifante  qu  elle  le  prpmettoit , 
quand  elle  eft  interrompue  par  Tarçivée  de  Julie^ 
Nous  favons  quels  font  fes  projets  j  voyons  fi  elle 
les  effeduera. 

S  G  E  N  E      V  I. 

Julie  feint  de  fe  prendre  fubitement  de  belle 

Faffion  pour  M.  de  Pourceaugnac^  &  de  vouloir 
époufer  malgré  fonpere  ;  ce  qui  achevé  de  per- 
.  fuader  au  futur  que  la  future  eft  une  égrillarde. 

Scène    VIL 

^  Oronte  &  Pourceaugnac  reftent  feuls  fur  la 
icene.  Pourceaugnac  déclare  à  Oronte  qu'il  n'eft 
pas  la  dupe  de  les  grimaces ,  &  quil  ne  veut  pas 
acheter  chat  en  poche.  Oronte  lui  déclare  qu'il  ne 
veut  pas  donner  fa  fille  à  un  homme  contre  le- 
quel des  marchands  Flamands  ont  obtenu  fen- 
tence  ^  et  qui  ^  de  l'aveu  même  du  Médecin  ^a  la 
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maladie  que  vous  fave:[  bien.  Pourceaugnae  eft  , 
comme  de  raifon,  extrêmement  farpris  de  toat 
ce  qu'on  lui  dit  \  il  veut  voir  le  Médecin  Vépée  à  la, 
main  j  loriqu'une  femme  vient ,  &  augmente  en- 
core fon  embarras. 

Scène    VIII. 

Lucette  ^  jeune  Languedocienne ,  accufe  Pour- 
ceaugnae àe  l'avoir  abandonnée  après  l'avoir  épou* 
£^e  a  Pézenas  ,  &  d  avoir  eu  plufieurs  enfants 
d'elle.  Oronte  j  touché  des  plamtes  de  Lucette  j, 

Îleure ,  &  dit  à  Pourceaugnae  qu'il  eft  un  mal- 
onnète  homme. 

Scène    IX. 

Une  Picarde  furvient ,  &  fait  le  même  repro- 
che à  Pourceaugnae.  Les  deux  époufes  diipu* 
tent  à  qui  fera  pendre  le  volage  époux  ;  &  toutes 
deux^ pour  fe  rendre  plus  intérelTantes ,  appellent 
les  en^ts  qu'elles  prétendent  avoir  eus  de  Pour* 
ceaugnac. 

S  c  E  N  E     X. 

Une  douzaine  d'enfants  paroiflent ,  entourent 
Pourceaugnae  ^  le  pourfuivent ,  en  criant ,  papa  ^ 
papa.  Oronte  y  indiené  ,  ne  fonge  abfolument- 
plus  à  lui  donner  fa  mie ,  &  le  livre  au  courroux 
de  Lucette  8c  de  Nérine  j  en  les  exhortant  i  le 
faire  punir.  Pourceaugnae  j  dékfpéré  ^  étourdi  ^ 
anéanti ,  preâd  la  fuite. 

Scène    XI. 

Sbrigani  feul,  nous  dit  qu'il  a  tout  conduit } 
&  crainte  que  l'intérêt  ne  s'endorme  chez  nous» 
que  nous  ne  ceifions  d'être  intrigués ,  il  nous  at&« 
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nonce  qu'il  veut  fatiguer  le  provincial  jufqu'au 
point  de  le  faire  déguerpir.  Comment  s'y  pren- 
ilra-t-il  ?  Nous  le  verrons. 

Scène    XII. 

Pourctaugnac  tt]oïnt jSbrîgani  j  qui  l'alarme  en 
lui  difant  que  la  Juftice  du  pays  eft  févere  en  dia- 
ble, &punit  rigoureufement  les  hommes  qui  cpou* 
fent  deux  femmes.  Us  fortent  pour  aller  conful- 
ter  des  Avocats ,  &  l'ade  finit.  Les  Avocats  chan- 
tants^ qui  viennent  fur  la  fcene ,  tiennent  encore 
abfolument  à  Tintermede. 

ACTE   III.     Scène   I. 

Sbrigani  annonce  à  Erafte  que  les  chofes  font 
en  bon  train.  Il  dit  à  l'oreille  à'EraJle  ce  au'il 
faut  q^u'il  faiTe  pour  finir  dignement  la  coméaie; 
ce  qui  n'augmente  pas  peu  notre  curiofité.  On 
nous  apprend  de  plus  que  il/,  de  Pourceaugnac  ^ 
craignant  d'être  arrêté ,  s'eft  déguifé  en  femme, 
.& ilnous  tarde  de  le  voir  fous  cet  accoutrement. 

Scène     II. 

Sbrigani  exhorte  Pourctaugnac  à  ne  pas  fe  laif- 
1èr  pendre,  parcequ'on lui contefteroit  enûiite  la 
qualité  d'Ecuyer.  Il  craint  qu'on  ne  le  reconnoif- 
ie ,  fort  pour  aller  lui  chercher  unegrande  coëffe , 
&  le  laiue  à  la  merci  de  deux  Suilles. 

Scène    III. 

Les  Suides  font  la  partie  d'aller  voir  pendre 
un  certain  M.  ic  Pourceaugnacc^izènoméàQVLX 
femmes.  Ils  apperçoivent  enfuite  le  héros  de  la 
pièce  j  ils  feignent  de  fe  méprendre  à  fon  déguife- 
ment ,  veulent  lui  faire  des  carellès,  &  l'obli* 
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gent  i  crier  au  fecours,  parceque  chacun  d'eux 
veut  abfolument  remmener  coucher  avec  lui.    • 

S  C  E  N  E     I V.  •  • 

Un  E)^eniipt  paroît  avec  des  archers ,  qui  for- 
cent les  Suifles  à  fe  retirer.  Pourceaugnac  eft  en- 
charité ,  quand  il  tombe  dans  un  embarras  bien 
plus  grand. 

S    c    E    N    E      V. 

L'Exempt  reconnoît  la  feinte  dame  pour  ce 
Af.  de  Pourceaugnac  qu'il  cherche ,  &  il  veut  le 
conduire  en  prilon. 

Scène     VI. 

Sbrigani  paroît ,  s'afflige  de  ce  qu'on  a  reconna 
fon  ami ,  &  propofe  un  accomodement  à  l'Exempt, 
qui  ordonne  aux  archers  de  fe  retirer. 

Scène     VII. 

M.  de  Pourceaugnac  ^zmt  le  frippon  d'Exempt 
ï  force  d'argent  :  le  coquin  de  Sbrigani  fait  pro- 
mettre à  l'Exempt  qu'il  n'abandonnera  pas  M.  de 
Pourceaugnac i  qu'il  s'enfuira  avec  lui,  &  qu'il 
aura  grand  foin  de  lui ,  c*eft-à-dire  qu'il  ne  le 
laiffera  parler  à  perfonne  qui  puifle  rinflxuire  des 
tours  qu'on  lui  a  Joués.  VoilïEraJle  délivré  d'un 
rival  j  mais  il  n'eft  pas  heureux ,  il  n'a  pas  le  con- 
fentement  ^Oronte.  Comment  faire  pour  l'obte- 
nir ?  Vous  allez  le  voir,  &  vous  ferez  furpris. 

Scène     VIII. 
Sbrigani  ^  voyant  venir  Oronte ,  feint  d'être 
défefpéré ,  &  lui  annonce  que  Pourceaugnac  en- 
levé fa  fille,  &  que  Julie  en  eft  éprife.    Le  père 
veut  faire  courir  la  Juftice  après  le  raviiTeur* 
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Scène    dernière.  ' 

V  Erqfte  ramené  de  force  Julie  y  qu'il  prétend 
avoir  retirée  des  mains  de  JU.  de  Pcurceaugnac. 
Un  tel  procédé  touche  fi  fort  Orontt ,  qu'il  pro- 
pofe  fa  fille  à  Erajle  ^tn  augmentant  la/dot  de 
dix  mille  écus.  Celui-ci  accepte  le  parti ,  par  rap- 
port à  M.  OrontCj  donc  il  ejl  ^  dit-il ,  amoureux. 

Qu'on  me  cite ,  chez  les  prétendus  rivaux  de 
Molitrej  une  pièce  plus  attachante' d'un  bout  à 
l'autre,  que  celle  qu'on  regarde  comme  une  fim- 
ple  farce  j  qu'on  me  prouve  que  le  fpedateur  y 
craintouydefire  continuellement  quelque  chpi^ 
depuis  le  commencemjent  jufqu'à  la  fin ,  comme 
dans  Pourçcaugnac  y  Se  je  perm^trai  alors  de 
dire  que  Afo/Â^r^  n'^eftpas  intereflant.  Pour  l'être^ 
il  n'eft  pas  queftion  de  donner  de  temp^jen  temp$ 
des  fecouffes  violentes  à  l'ameyil  faut  s'emparer^ 
dès  le  commencement  de  la  pièce ,  de  l'attention 
du  fpeâateur  >  &  l'enchaîner  à  fo^  fujet  jufqu'i 
la  fin. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Molicre  eft  le  plus  inté* 
reffant  y  ou  le  plus  attachant  des  Auteurs  comi-^ 
<jues ,  mais  qu'il  auroit  pu  l'être  davantage.  J^ 
viens ,  je  crois ,  de  faire  voir  clairenient  l'une  de 
ces  propofitions  j  j'avois  prouvé  la  féconde  dans 
deux  ou  trois  articles  différents,  Otez.desjqeuvres 
de  Molière  les  fcenes  dans  lefquellfts  les  valets 
parodient  leurs  maîtres ,  &  font  l'amour  pour  leur 
compte  \  enlevez-en  encore  toutes  les  aventures 
romanefques^  faites»que  les  fcenôs^  du  Mifan^ 
thrope  tiennent  Tune  a  l'autre,  &  forent  enchaî- 
jitts  comme  celles  de  Pourceaugnaç  j  Molière  de- 
viendra tout-à-coup  plus  intéreuànt  du  double. 
Le  parallèle  du  Mifanihrope  avec  Pçurceaugnaç 
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fera  lever  les  épaules  à  plus  d'un  ledeur.  Que  fai- 
re ?  je  m'y  attends  bien. 

y^  cru  voir  qu'on  penfe  ajouter  beaucoup  i 
l'intérêt  d'une  pièce  en  la  renaplifTant  de  re-- 
connoiflances  :  elles  feront  le  fujet  de  l'articla 
fuiyant. 


CHAPITRE    XXIIl 

Des  Reconnoijfances. 

JLi  B  s  Auteurs  comiques  de  tous  les  fiecles ,  de 
toutes  les  nations,  ont  tous  fait  des  rceonnoip' 
fanées.  Nos  Modernes,  extrêmes  en  tout,  eit 
ont  lardé plufieurs  dans  la  même  pièce  ;  &  parmi 
toutes ,  il  s'en  trouve  une  ou  deux  dignes  de  la 
comédie.  Il  faut  donc ,  d'après  ce  calcul ,  qu'une 
reconnoijfance  quelconque  loitbien  facile  à  faire; 
êc  qu'une  bonne  rec}mnoiJfanèe  fbit  un  morceau 
tien  difficile.  Analyfons  un  peu  celles  des  An- 
ciens &  des  Modernes  \  réâéchiflbns  fur  leur 
beauté ,  fur  leurs  défauts  :  &  pour  mettre  quel- 
que ordre  dans  notre  marche,  divifons-les  en 
trois  clafles  j  favoir ,  les  reconnoijfances  larmoyan- 
tes, les  reconnoijfances  comiques,  &  les  recotf^ 
noijfancesenxécit. 

.  Reconnoijfances  larmoyantes. 

Autrefois  un  Auteur  comique  n'ofoit  qu^en 
tremblant  rifquer  une  (îtuftion  larmoyante  fur 
la  fcene  comique  j  à  préfent ,  les  larmes  en  font 
tout  l'ornement.  $i  je  demandois  aux  fanatiqueis 
du  nouveau  genre  ce  qu'ils  penfent  des  recori^ 
noiffmçes  krxnoyantesiilss'écriaroientforemenc 
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3tte  rien  n'eft  plus  beâu,  plus  divm^  plus  cti^ne 
e  charmer  la  Cour  &  la  Ville }  &  ils  me  cite- 
roiçnt  d'abord ,  avec  raifou ,  les  r^onmiffance^  de 
£E4ol€  des  Mères  ciûmme  deux  très  beaux  motr<-. 
c€aux« 

Je  prendrai  la  liberté  de  faire  cette  queftion  1 
Ces  reconnoiffa^es  fi  belles  ,  fi  fublimes ,  que 
vous  me  citez,  font -elles  dans  une  tragédie 
bourgeoife  ou  de  qualité  ?  Fi ,  me  répondra-t-on  1 
eUes  font  dans  une  bonpe  &  belle  comédie  qui 
&ic  beaucoup  rire  en  plufieurs  endroits.  La  fceoe 
dans  laquelle  le  père  eft  arrêté  par  fon  SuiHè  Se 
iès  laquais  9  qui  ne  le  reconnoiftent.pias  pour  leut> 
maitre,  eft  très  plaifante  j  celle  où  la  mère  met 
en  ufage  toutes  les  petites  rufes  du  ftxe  pour  ra- 
mener à  fon£entimentfonbenêt^de  màtij  &  faire 
acheter  un  Marquifat  à  fon  fils ,  eft  4*un  excelr 
lent  comique^  ainfi  que  plufieuts  autres..  Puis- 
que cela  eft  ainfi ,  je  conclus ,  &c  je  dis  hardi^* 
ment,  v^en  déplaife  au  goût  ^lu  fieckt,  que  ces 
teconnoiffances  font  mauvaifes.  Coi^tnenî:  mau* 
vaifes  !  Elles  font  préparées ,  amenées,  nouées  ^ 
dénouées  avec  la  plus  grande  adrefle  ;  elles  pe-r 
cillent  d'efprit  *  les  vers  en  font  beaujç.  Eh  bien  ! 
elles  font  donc  .mal  placées  ;  ce  qui  eft  à-peu-près 
la  même  chofe.  La  fcene  dans  laquelle  Orgon  j 
caché  fous  une  table ,  écoute  la^dédaration  de 
Tartufe  jqA  un  chef-d'œuvre  ;  eUe  e9  deviendra 
un  d'impertinence  fi  vous  la  placez  dans  une  tra- 
g^diç. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  difcuter ,  dans  cet 
article,,  les  ciroits  de  Tkalie;  je  n'examinerai 
pas  fi  ce  mélange  de  comique  6c  de  tragique  eft 
Don  ou  mauvais ,  &  s'il  convient,  comme  le  dit 
Scarron  ^  de  mèUr  la  crème  ^  la  momarde.  Je  uV 
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manquerai  pas  lorfi^ue  je  parlerai  des  différenti 
genres  de  la  comédie.  Je  me  contenterai  feule- 
ment de  dite  auit  jeunes  Auteurs  ^  que  fi  des  re« 
cùnnoiffanccs  larmoyantes  leur  valent  des  applàa^ 
diflements  momentanés ,  les  recormoiffances  vrai^ 
ment  comiques,  s'ils  peuvent  parvenir  à  en  faite  » 
leur  affùreront  l'eftime  des  connoifleurs  de  leur 
fiecle ,  Se  celui  de  la  poftérité  ;  ils  n'ont  qu'à 
choifir. 

Quoi  !  vous  préférez ,  pour  la  plupart ,  un  lau- 
rier facile  )  mais  de  peu  de  durée ,  à  des  palïiiôs 
immortelles  qu'il  faudroit  mériter  par  de  grands 
travaux  !  Chacun  a  fon  goût  :  ou  peut-être  con-* 
XioilTez-voUs  votre  foiblefTe.  Je  vais  vous  déve- 
lopper tQUS  les  fecrets  de  l'art  facile  qui  vous  fé- 
duit.  Voulez-vous  marcher  fur  les  traces  du  pre- 
mier comique  larmoyant?  introduifez ,  comme  il 
a  fait  dans  ùl  Mélanide ,  dans  fon  Ecole  des  Mères  j 
dans  fa  Gouvernante  j  un  perfonnage  fous  un 
nom  fuppofé ,  8c  votre  génie  aura  fait  dès  ce  mo^ 
ment  toutl'e^rt  nécethite  pour  amener  autant 
dereconnoiffimces  qu'il  vous  plaira  d'en  mettre 
dans  votre  pièce.  Elles  peuvent  être  monotones  j 
qui  voit  une  reconnoijfance  j  les  voit  toutes  :  mais 
la  Chauffée  vous  ^prendra  encore  à  les  varier. 
Il  vous  fera  voir  que  le  même  perfonnage  peut 
fort  bien  reconnoître  dans  une  icene ,  &  être  re- 
connu dans  une  autre. 

L'ECOLE  DES  MERES. 

ACT  E    IV.    Scène    IX. 

Marianne  croit  être  la  nièce  de  M.  Atgant  ; 
#lle  apprend  qu'elle  ne  l'eft  point  >&  qu'elle  pa^e 

pour 
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pour  fa  mattrejfe.  Elle  croit  çtfedivemênt  qui 
M^  Argcuu  Ta  retirée  ch'ei  liii  pour  la  féduire* 

M*      A   ^   G  A  K   t* 

îc  fuis  moins  criminel  que  tiLnc  i'ofcs  ^oktc 

Sois  inftruite  de  ton  état» 
Cette  vive  amitié ,  qiiit'tratrâge  8e  te  blcffb.|^^ 
Trouvera  dans  ton  ame  on  retour  éternel  i 

Apprends  que  toute  ma  tendre& 

N'eft  que  de  l'amour  patemcU 
Ah  1  «w  ma  fiUei 

M  À  À  I  À  ti  H  é; 

Qui  ?  vous*.*  mon  père  i 
%\k\  pourquoi  £  long-temps  me  cacher  monbbûhêttf  1*^ 

Pourquoi  ?  belle  detnafide  !  Le  public  ietk 
âûute  bien  :  c'eft  pour  aloiiger  la  courroie* 

ACTE   V..   Sgenb    ÎX. 

Marianne  âpf)telid  i  Madame  Atgant  ^u^élllf  â 
ité  dans  un  couvent  près  de  Poitiers  j  qu'elle  y  «L 
tonnu  fa  fille  »  &  qu'elle  relTênt  mie  teikdteflî»  %1lk^. 
trême* 

Màd»    À  it  o  ▲  if  f  « 

Eh  !  pour  qui  t      I 

M  A  IL  i  A  i^  M  t. 

te  demandez^véùs  i 
Pôttt  une  nléire  qu'elle  àd6re« 

Mâd.    k  K  ô  n  ri  t.  ] 

Moi  !  puîs-}e  mériter  des  fençiments  ù  dotit  1 
Elle  ne  m'a  point  vue  encdie^ 

T^mt  L  Cet 
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Mai     A  R  G  A  N  T. 

ijuc  dites-vous  ?  comment  î 
Eclaircidèi  eé  et  tikoéa^kt 
Le  myfteré  q^e  TOUS  mie  fjûieSé 
Seriez-votts  ? ...  Plût  auCkl  1  iHtes-moi  qîii  Vous  êtes. 
Ma  nièce...  û  'fàt  croîs-  des  trahfports  pleins  d'appas  » 
Vous  devez  m^étre  bkn  plus  chère  I 
M.    A  K  o  M  n  T,  s'aifràcAanti 
Votre  coeur  ne  &  trompe  j^as. 
Embraflez  votre  fille. 

Mad.     A  R  G  A  NT  ^  emirajfant  fa  fille  qui  fijtttt 
à  fes  genoux. 
a  trop  heureufe  mère  S 

r  Voilà  3  comme  je  Tai  dk,  un  jperfonnase  ^ui 
reconnoît,  &  qui  le  fait  reconnoitre  enfuite  ;  ce 
qui  eft  très  bien  varié,  comme  vous  voyez.  D'a- 
près cet  exen:iç)le,  vous  pouvez  eflayer  de  donner 
au<  public  dix  reconnohjfa^ces  dans  une  même 
pièce.  Pès  que  les  aâeurs  lui  donheroiit  le  iîgnal , 
en  ctiant  :  Ah  !  mon'  père  !  ah  !  ma  filïe  !  ah  !  ma 
mère  !  ah  !  ma  fœur  !  ah  !  mon  frère  !  ah  !  toute  la 
famille!  il  pleufera  à  chacun^ df elles  d'une  ma- 
nière fort  touchante. 

Je  voudrois  qu'on  pût  introduire  aux  f  epréfen- 
tations  de  nos  pie^s'nii-tomiqtiiss ,  un  étranger 

Suine  sûtspas  HoâLe4ai]^e.  Surpris,  fans  doute, 
e  voir  les  aâeurs  &  les  fpeâatearsfe^ire  tout- 
à*coup  en  larmes  a^rès  avoir  ri  aux  éclats  ,  il 
demanderoit  à  fon  interprété  la  caufe  d'un  fi 
fubit  cbàigettieiit.  C'eft ,  lui  répohditoit? oelui^ , 
qu'un  père  &  uir  fifr  Vieiineht  de  fé  reconnoître. 
L'étranger ,  réfléchiflknt  là-deflTatf ,  s'écrieroit  fu« 
rément  :  »  Les  parents  font  bien  dénaturés  en 
»  Frau^|njn  fils  n'y  reconnoît  j'amais^fon  père  > 
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i>  Ottùh  perè  tCj  téconnoît  jamais  fon  fils>  qulls 
i>  ne  pleurent  &  ne  s'affligent  l'un  &  l'autre  Ce 
»  qû*il  y  a  cîe  plus  finguUer  i  ajoutefoit-il  >  c^eft 
»>  que  tous  ceux  qui  les  ehtourent  font  iî  fenfîbles 
»  à  leur  malheur ,  qu^ils  pleurent  comïne  eux  :  ce- 
>>  pendant  le  François  eft  natureliôment  un  pett 
i>  gai.  Comment  accorder  tout  cela  ?  »> 
^  y  n  Savant  qui  entendroit  mon  étranger,  âUtôît 

Eitié  de  fon  ignorance ,  &  lui  e^pliqueroit  en 
eaux  terlnes  ce  que  c'eft  que  la  joie^  &  qiielîl 
font  les  différents  effets  qu^eile  peut  produire  :  il^ 
lui  démoi)treroit  ^  après  plufieurs  doâes  diftiiic-» 
tiens ,  qu'elle  s'exprime  également  par  les  ris  St 
par  les  larmes  ;  mais  que  les  iris  étant  devenue 
roturiers ,  une  joie  larmoyante  a ,  fans  contredit  ^ 
un  ait  bien  plus  diftingué.  Alors  mon  hoitutie^ 
aidé  du  lîmpie  fens  commun ,  pourroit  lui  répon* 
dre  >  je  penfe  :  »>  Puifque  la  fatisfaûion  du  cœlif 
»  a  deux  façons  de  s'exprimer  ^  garder  votre  joie 
>>  pleurëufe  pour  les  pièces  que  je  viens  suit 
»  avec  ^intention  d'y  pleurer  j  mais  lorfquè  ^  fui 
t>  la  foi  de  votre  affiche  ^  je  vous  donne  de  l'àr-* 
»  gent  pour  rire,  régalez-moi ,  je,  vous  prié, 
h  d'un  plaifir  qui  foit  gai ,  &  qui  ne  reffeinblè 
u  pas  fi  fort  au  chagrin  in 

Rcconnoijfances  coMques^ 

Il  eft  fi  difficile  de  rendre  une  reconnôîjfamé 
bien  comique ,  que  je  ne  puis  citet  pour  ëxem- 

51e  le  père  de  la  bonne  comédie  ,  Molière  >  cet 
itttèur  inittiitable  en  tout ,  excepté  dans  fes  Ve* 
connoiffanceSé  11  y  en  a  une  dans  fon  Ecôl^  dèi 
Femmes  qui  îi*eft  rien  moihj  qu'un  exempk  i 
fuivre  :  elle  n'efl  lii  plaifaAtd  ni  larmoyante  ^ 
tn^  bien  £roi4e;  .  .... 

Cç  ij 


Digiti: 


zedby  Google 


,404      DE  l'Art  pe  ia  Comédie. 

ACTE   V.     Scène   dekniere. 

Enriqut  reconnoît  fa  fille  dans  Agnè:s^  &  ^'é- 
crie  : 

J^e  n'en  ai  pas  douté  d'abord  que  je  l'ai  vue , 
*£t  mon  ame  depuis  n'a  cefTé  d'être  émue. 
Ahl  ma  fille ,  je  cède  à  des  tranfports  fi  doux  I 

Agnès  ne  répond  rien  i  ce  propos  couchant,  & 
ce  n'eft  pas  bien. 

La  double  ou  triple  rcconnoijfancc  de  F  Avare 
eft  auifi  d'une  tiédeur  peu  digne  ,  alTurémenc , 
des  beautés  dont  cette  pièce  fourmille. 

ACTE    V.    Scène   V. 

Anselme. 

Quoi  i  vous  ofez  vous  dire  le  fils  de  Dom  Thomas  d^Al« 

btuci  ? 

y  A  X.  E  R  B. 

Oui ,  Je  l'ofe  ,  &  fuis  prêt  de  foutenir  cette  vérité  con- 
tre qui  <jue  ce  foit. 

Anselme. 

L'audace  eft  merveiiieufe  '  Apprenez,  pôut  vous  confon« 
dre»  qu'il  y  a  feize  ans  ^  pour  le  moins»  que  l'homme 
dont  vous  nous  parlez»  périt  fur  mer  avec  Tes  enfants  &  fa 
femme,  en  voulant  dérober  leur  vie  aux  cruelles  pcrfé- 
cutions  qui  ont  accompagné  les  défordres  de  Naplés  >  & 
qui  en  firent  exiler  plufieurs  nobles  familles. 

V  A   L  E  R   E. 

Oui  ;  mais  apprenei ,  pour  vous  confondre,  vous ,  que 
fon  fils»  ^é  de  fept  ans ,  avec  un  domeftique»  fut  fauve 
jdece  naufrage  par  un  yaifieau  Efpagngl  ,  &  que  ce  àls 
fauve  eft  celui  qui  vous  patie.  apprenez  que  le  capitaine 
de  cç  vaifieau  9  touché  demafortOAÇ^  prit  amitié  pour 
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moi',  qu'il  me  fit  élever  comme  fon  propre  fils,  &  que  les 
armes  furent  mon  emploi  dès  que  je  m'en  trouvai  capa- 
ble ;  que  j'ai  fu  depuis  peu  que  mon  père  n'étoit  point 
mort ,  comme  je  Tavois  toujours  cru  5  que  ,  paflant  ici 
pour  l'aller  chercher  ,  une  aventure  par  le  ciel  concertée 
me  fit  voir  la  charmante  Elife  ;  que  cette  vue  me  rendit  e& 
«lave  de  Tes  beautés,  8c  que  la  violence  de  mon  amour  » 
8c  la  févérité  de  fon  père ,  me  firent  prendre  la  réfolution 
de  m'introduire  dans  fon  logis  ,  &  d'envoyer  un  autre  à 
la  quête  de  mes  parents. 

Anselme. 
Mais  quels  témoignages  encore,  autres  que  vos  paroles  , 
nous  peuvent  afiurer  que  ce  ne  foit  point  une  fable  que 
vous  ayez  bâtie  fur  ime  vérité  2 

Y    AL   ERE. 

Le  capitaine  Efpagnor,  un  cachet  de  rubis  qui  étoit  à 
mon  père ,  ,un  bracelet  d'agate  que  ma  merc  m'a  mis  au 
bras ,  le  vieux  Pedro ,  ce  domeftique  qui  fe  fauva  avec  moi 
du  naufrage. 

•  M  A   R  I   A   N   E. 

Hélas  i  à  vos  paroles  je  puis  ici  répondre ,  moi ,  que 
vous  n*impofez  point  j  &  tout  ce  que  vous  me  dites  me 
fait  connoitre  clairement  que  vous  êtes  mon  frère.. 

V  A  L  E   R  E. 

Vous ,  ma  fœur  ? 

M  A   R  I   A   M  .E. 

Oui,  mon  cœur  s'eft  ému  dès  le  moment  que  vous 
avez  ouvert  la  bouche  5  &  notre  mère  que  vous  allez  ra* 
vir ,  m'a  mille  fois  entretenu  des  difgraces  de  notre  fa- 
mille, ^e  ciel  ne  nous  fit  point  aufli  périr  dans  ce  trifte 
naufrage  :  mais  il  ne  nous  fauva  la  vie  que  parla  pertede 
notre  liberté  ;  &  ce  fut  des  corfaircs  qui  nous  recueilli- 
rent ma  mère  ^  mdi  fur  uû  débris  de  notre  vaiffeau. 

Ce  ii; 
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Jiftis  dix  ans  d'cfclavage ,  une  beureate  fortune  nous  roH 
dit  notre  liberté ,  &  nous  retournâmes  dans  Naples  »  oà 
pous  ifrouvâmes  tout  notre  bien  vendu  ,  fans  y  pouvoir 
trouver  des  nouvelles  de  notre  père.  Nous  payâmes  à  Ge« 
nés ,  ou  ma  mère  alla  ramafier  quelque  malheureu^^  reftes 
d'une  fucceifioa  qu'on  avoir  déchira  5  &  de  là ,  fuyant  la 
l>arbare  injuftice  de  Tes  parents ,  elle  vint  en  ces  lieux  »  o^ 
cUe  n*a  prefque  vécu  que  d'une  vie  languiflante* 
A  N  s  s  l.  M  E. 

O  ciel  S  quek  font  les  traits  de  ta  puifTance  »  &  que  ti 
foin  bien  voir  qu'il  n'appartient  qu'à  toi  de  faire  des  mi* 
ittcles  !  Embraflez^moi ,  mes  enfants ,  ^  mêfei  xom  deux 
TOS  tranfports  à  ceux  de  votre  père  | 
V  A.  L  s  s.  B* 

Vous  Êtes  mon  jftçç  l 

M  A  s.  X   A  11  s. 

C'eft  vous  que  naa  mère  a  tant  pleuré } 
Anselme. 

Oui ,  ma  fille ,  oui  »  mon  fils,  je  fuis  DomThomaa 
d'Alburci ,  que  le  ciel  garantit  des  ondes  avec  tout  Tar* 
^Clit  qu'il  portoit ,  Qc  qui»  vous  ayant  tous  cru  morts  du« 
^ant  plus  de  (eize  an^  »  fe  préparoit ,  après  de  longs  yoyac 
ges,  à  chercher  dans  l'hymen  d'une  douce  &  f;^e  pei> 
ibnne ,  la  confolation  de  quelque  nouvelle  famille.  Le 
peu  de  fureté  que  j'ai  vue  pour  ma  vie  à  Naples ,  m*a  fait 
y  renoncer  pour  tou|o^s  5  &  ayant  fu  trouver  moyen  d'y 
£ûre  vendre  ce  que  j'avois  »  je  me  fuis  habitué  ici ,  ou  , 
fous  Iç  nom  d'Anfelme ,  j'ai  voulu  m'éloigner  les  chagrina 
4fi  cet  autre  nom  qui  pi'a  çaufé  tant  de  traverfes^ 

Qu'on  ne  dife point,  parceque -ftfo/i^re n*a  pu 
faire  de  r«Qnnoi£ances  comiques ,  que  Ton  doit 
y  renoncer ,  &  qu'il  vaut  encore  mieux  les  rendre 
au^dcidànces  qu  infipidesk  Uncr  nçomoijfmçc 


Digiti: 


zedby  Google 


Liv.  L  DE  SES  DlFfiRENTES  PARTlfS.      407 

comique  eft  faiis  doute  très  di^cile  y  mais  Re- 
gnard  en  a  mis  une  fur  la  icene  qui  vaut  elle  feule 
toutes  celles  de  la  ChauJfe^jfiiCf  L^  voici:  uni- 
tez-la^  fi  vous  pouvez,  çu, n'en  faites  point.  "" 

DÉMOCRITE. 

ACTE   IV-    ScEKE  VIL 

s  T  a  Jl  B   O  N. 
I>ep\iis  qaand ,  s'il  vous  plaît,  vivcx-vous  fans  ép<^uz  î 

Cléanthis. 
Depuis  près  de  vingt  ans  je  goûte  un  fort  fi  4oux.    , 
J'avoîs  pris  un  mari  fourbe ,  plein  d';njufticcs , 
Qui  d'aucune  vertu  ne  rachetoit  fes  vices  , 
Ivrogne,  débauché,  fcéjérat,  ombrageux. 
Pour  fa  mort  je  faifois  tous  les  jours  mille  voeux. 
Enfin  le  ciel  plus  4oi|x  ,  tpucké  4eipa  mifere  ^ 
Lui  fiç  naître  en  l'efprit^ndeflein  falutaire  ; 
'  Il  partit ,  me  laiflant  par  boi^eiir  fans  enfants^ 

S  T  R  A  B  o  H.  .:„*:: 

C'efttout  comn)£cheznoi|s.  pcpt^s^e  même  temps, 
Infy'^^  pat  le  ciel,  je  quittai  n^a^WÎ© , 
Pour  fuir  loin  de  ma  fçinme ,  çu  plutôt  ^a  furie.  ^^ 
Jamais  un  tel  démon  ne  fortit  des  enfers, 
C'étoit  un  vrai  lutin,  un  efprît  de  travers. 
Un  vieux  fingc  f  n^niidice ,  i^glcpte,  revêchc. 
Coquette ,  fans  efprît ,  mente^fe  ^  pigrijSche. 
A  la  noyer  centfpisje  fn'étçis  attendu  $ 
Maisjçn'cnai  rien  fait  de  peur  d'être  pendu. 

q  ^  |B.  A  «  T  H  î  Sf 
Cettç  femme  vous  eft  vrain^ent  bien  obligée  l 

S   T   R  A  B   O   N. 

Bon  !  tout  autre  qi^c  inq;  n^e  l'eût  point  ménagée, 

Elleaujcoit  fait  le  dut. 

Ce  îv 
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Et,dcgracc,çn.quçlslîcqpt  ^ 
Aviçz«voQS  époufê  ce  che&d'œavre  descieux^ 

S  T  H  A  B   O  N. 

PançArgos, 

Clbamthis* 

Pans  Argots! 

S  T  «.  4  t  Q  N. 

Où  la  fortune  a-t-ellb 
Mis  en  VOS  mains  Tépoux  d*an  fi  rare  modetc  l 

C  ^  8  A  N  T  H  I  s. 
Pans  Argos, 

Stuabon,   à  pan^ 
(  haut.) 
Dans  Argds  !  Et  s'il  vous  plaît ,  quel  noM 
Tortoit  ce  cher  époux  ? 

CtBANTHI    s. 

U  Te  nommoit  Strabon« 
S  T  &  A  B  O  N, 

StrabpniHai!     . 

ClbaHthis, 

Pourroît-on  aufli ,  fans  vous  déplie  J 
Savoir  quel  BOm  portoit  cette  époufe  fi  chère  l 
$  T  it  A  B  o  N« 

Çléanthis, 

C  %  i  A  H  r  m  ^i 

CléanthislCcftluî» 
5  T  it  A  9  o  N, 

Ceft-eUeîOPÎeuxH 

Ct^SANTIfZS. 

Ses  traits  n*çn  dîfcnt  rien  5  mais  je  lefens  bien  mieux 
Au  fpudain  changement  qui  fe  fait  dans  vo^oa  amc« 

S  T  1^  A  B  O  K^ 

Madamç ,  pat  haTard  a  n'éccs^vous  point  ma  fbmuç  ^ 
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Clbanthxs« 
Monfieur ,  par  aventure  ^  étes^vous  mon  époux } 

S  T  R  A  B*0   N. 

fi  hxLt  que  cela  foit  s  car  je  fens  que  pour  vous 
Dans  mon  cœur  tout  à  coup  ma  flamme  eft  amortie  i 
Et  fait  en  ce  moment  place  à  l'antipathiç, 

CtBNTHXS, 

Ah  !  te  voilà  donc,  traître  !  Après  un  fîlong  temps  ; 
Qui  t*amen:  en  ces  lieux  ?  Qu'eft-ce  que  tu  prétends  l 

S  T  It  A  B   O  N. 

M*en  aller  au  plutôt.  Que  ma  furprife  eft  forte  l 
pis-moi,  ma  chère  enfant ,  pourquoi  n'es-tu  pas  morte! 

CXrfiANTHZS. 

Pourquoi  n'es-tu  paç  mone  l  Indigne ,  fcélérat , 
Déferteur  de  ménage  8c  maudit  renégat , 
Pour  t'arracher  les  yeux,,., 

S  T  R  A  B  o  N. 
<  A  pan,  )  Ah  !  doucement  ^  Madame. 

O  pouvoir  de  Thymen  î  quel  retour  çn  mon  amc  ! 


CliANTHIS, 

Que  je  le  hais  : 

S  T  R  A   B   o   N. 

Qu'elle  eft  laide  à  préfent  I  &  qu'elle  a  Tair  mauvais  î  (  1  ) 

Ceux  qui  voudront  voir  comment  la  Chauffée 
faifoit  fes  rcconnçiffanccsj  lorfiju  il  ne  les  mon- 

PII  ■!  I      I       I    II      I      I  M  I  II  

(1)  Il  n'eft  point  vraifemblable ,  me  dira-t-on,  que 
'Cléamkif  8c  Strakon  ne  fe  foient  pas  reconnus  plutôt, 
Rien  n'eftplus  vrai  :  auffi  n'ai-je  propofé  pour  modèle  que 
la  fcene  dans  l'inftant  de  la  reconnoiflancc ,  8c  non  la 
fajon  dom  elle  eft  préparée. 
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toit  pas  fur  le  ton  larmoyant,  peuvent  comparer 
la  fuivante  avec  celle  qup  nous  venons  de  voir. 
Le  fujet  eft  le  mème«  las  premiers  perfonnages 
font  y  à  l'exemple  de  Cléanthis  &de  Scraton  j  ma- 
riés :  ils  ne  fe  reconnoiflent  point ,  ic  font  amour 
reux  l'un  de.  l'autre. 

LA  FAUSSE  ANTIPATHIE, 

Cçmédie  ta  vsrs ,  en  trois  aSes» 

ACTE  IIL     Scène   VI. 

GÉRONTE,  ORPHISE,  DAMON,  LÉONORE. 
NÉRINE. 
G  B  R  o  N  T  s,  A  Lionore. 
I^oarq\^oi  s'abandonner  aa  torrent  des  fcmpoles^ 
De  trop  grajids  fentiments  font  fouvent  ridicules. 
Si  c*étoit  un  époux  tel  qu'eût  été  Damon , 
Paflè  ;  mais  c'en  eft  un  ^qi  n'en  eut  que  le  noms 
Un  jeune  écerveié  qui  laiffe  fa  compagne , 
Et ,  pour  libertiner,  va  battre  la  campagne  > 
Que  je  ne  connois  point ,  car  ma  forar ,  Dieu  merci  » 
Ne  confiiltoit  perfonne  en  tout ,  comme  en  ceci  j 
Vn  honmie  qui  n'agit  que  par  fes  émifljures  ,  - 
Et  n'ofe  fe  montrçr  que  par  fes  gens  d'a&ires; 
Qui ,  lorfqu'on  le  croit  mon  ^  revient ,  après  douze  ans  i 
,  Pour  fe  démarier. 

D  A  M  o  M,  a  part. 
Quels  rapports  étonnants! 

L  E   O  M  O  R  2. 

Rcfpedcz  fês  malheurs. 

D  A  M   o  M. 

Eh  !  de  grâce ,  Madame...^ 
G  É  R  o  N  T  E. 
Voilà  pourtant  l'époux  que.ma  nièce  réclame  l 
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P  A  U  Q  If .. 
Peutoon  fàYoir  le  nom  ?•••• 

L  i  o  M  o  Jt  9* 

Ne  le  fâchez  jamais» 

D  A  M  O  N. 

NenMrefttlcz  pas.,.. 

L  i  O  M  O   R  B. 

rentreyois  vos  projets , 
Et  le  coupable  efpoir  que  vous  g^dez  encore. 
Voulez-yous  achever  de  perdre  Léonorei» 
^n  repos ,  fon  honneur  devroient  bien  vous  toucher; 

D   A  M    o  N. 

Sous  ce  nom  étranger  ceflez  de  vous  cacher. 
Vous  vous  nommez  Silvie ,  &  non  pas  Monorc^ 
Que  n'ctes-vous  auffi  Tépoufe  de  Sainflore  { 
LéoNORS,  i  Damon  qtàfejettt  h  fis  gatoux» 
Ah  I  qui  m'a  pu  trahir  !...  Téméraire  !  arrêtez. 
Quelle  horreur  !•••  Laiflez-moi... 

D  A  M   o  If. 

Madame  a  promettez.^? 

O  Jt  »  H  I    s  !• 

Damon ,  y  foi^ezr^P^  ? 

N  i  &  z  N  B. 

Pour  le  coup  il  s*oublie« 

Damon. 
Je  renais...  Ah  I  Madame  !...  Ah  1  n^a  chère  Silvie!...' 

(  Il  donné  uM  pa^if  àGéroim.)  (  A  fJonart.} 

Tenez...  je  fuis...  Voilà  votre  confentement  :     . 
Retrouvez  un  ^poux  dans  le  plus  tendre  amant»    . 

G  i  Jt  o  M  T  z. 

Voyons  donc 

L  i  o  N  o  B  «• 

Vous  Sainflore  l 
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O  s.  P  H  I  s  E.. 

Ah  !  grand  Dieu  I 

G  i  &  o  M  T  E. 

C*eft  loi-mémc 
L  i  o  H  o  R  E. 

O  fort  ttop  fortuné  1  c*eft  mon  époux  que  j^aiinc  t  ^  : 

,  G  i  R   O  N  T   E. 

La  bonne  antipathie  1  Ah  I  gardez-la  toujours* 
HaiïTez-vous  ainfi  le  refte  de  vos  jours. 

Je  crois  ^u'on  donnera  la  préférence  à  Re^ 
gnard;  &  la  Chaujfée  pouvoît  le  difpenfer  de  le 
copier  pour  faire  plus  mal  que  lui. 

Rcgnard  a  fait  une  bonne  reconnoifjance  comi- 
que y  un  autre  Auteur,  né  avec  un  génie  réelle- 
ment comique  ,  en  fera  peut-être  une  meilleure. 
D*Ancoun  en  a  fait  trois  ou  quatre  dans  une  feule 
fcene ,  que  Thaiie  ne  défapprouve  point. 

LES    VACANCES, 

Comédie  en  un  aBe  ,  en  profe. 

ScENB       XIX. 

MAUQREBLSa,    ZVTV. 

Qu*eft-ce  que  c*eft  donc  que  cela ,  mon  Capitaine  \  Vous 
vous  amufez  à  la  moutarde ,  pendant  qu'on  vous  fait  des 
recrues  d'une  diftinâion  &  d*une  utUité.,. 
Clitandre. 

Oh  !  que  tu  es  ivre ,  mon  pauvre  garçon  ! . 


\ 


Mad.    La    Roche. 
Hé  !  je  crois ,  Dieu  me  pardonne ,  que  c'cft  votre  ficérc  , 
Madame ,  dont  il  y  a  fi  long-temps  ^'on  n*a  eu  des  noiH 
velles  :  ce  pauvre  Chariot  \ 
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CLlTAUlJiiié 

Comment ,  fon  frerc  ! 

Maugrebleu. 
Qui  e(l  l'animal  qui  ^arle  de  Chariot  ?  Oh  !  réformez  i 
réformez  votre  ftyle  ',  s*il  Voiis  ^lait:  je  fuis' premier  Ma- 
i^chal-des-logis'de  la' com|»agnié  de  ce  gentilhomme^ 
afin  que  Yot^  le  jGichiez* 

Mad.     L  A     R  o  c  H  £«' 
Je  ne  me  trompe  point,  c'eft  lui-mémç« 

Cet  ivrogne-là  fetoit  mon  frçtc  ! 

Maughebieui 
'  <2tt*cft-cé  à  dite  ivrogne?  &  votre  freré  eticore  1  Vous 
me  cajolez  !  Vous  me  voulez  attraper.  Allons ,  mon  Capi«* 
taine ,  ne  nous  amufons  point  à  ces  carognes-là. 
L  i  p  I  N  £. 
Madame  la  Roche  a  parbleu  raifon  s  c'eft  le  fils  de  mou 
parrain. 

M  A  U  G  R  E.B   L  B  U#    . 

'  oh  I  p<mf  toi ,  je  te  remets  ;  tu  esXépiïic ,  le  filleul  dô 
mon  père  ,  un  grand  frippon  s  oui ,  je  te  reconnois  :  mais 
pour  vous  autres... 

Mad.    La     R  o  c  h  b. 

Vous  ne  vous  re/Touvenéz  pas  de  Madame  la  Roche  ? 

Maugrebleu. 

De  Madame  la  Roche  >  fi  fait,  parbleu  :  c'étoit  oi^e 
bonne  diablefle.  Ne  feroit-çe  point  vous  ? 
Mad.    La    Roche. 
C'eft  moi-même. 

Maugrbbleu. 
Je  èrois ,  hia  fol ,  qu'elle  n'a  point  méhti  j  Se  voici  une 
vivante  qui  fcffcmble  à  ma  fœur.  Maià  non...  Si  fait ,  le 
diable  m'emporte  ,  c*eft  elle-même,  parlez  donc ,  ho  i 
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mon  Capitaine  «  bride  en  main ,  s'il  tous  plaît  :  pour  Mi- 
dame  la  Roche  vous  ûcz  le  galop ,  fi  vous  pouyez  ^  mais 
pottrmafœor*      »      •        •        *        ^        «        «.      • 


La  rcconnoiffancc  de  Maugrctieu  6c  de  Ton  père 
n'eft  pas  moinspiaifance; 

S   C   É   K   B      X%. 

MA9X»RB8lIir. 

Allons ,  filleul  ^  meoe-moi  voir  mon  père  ;  j'ai  Irnpa* 
cience  d'avoir  cet  honneorJà  :  il  f  a  long-temps  que  j6 
loi  dois  une  vifite* 

L  i  p  z  H  E» 

n  ne  s'attend  à  rien  moins  qu'à  celle-ci }  &  il  fitfira 
pas  mal  étonné* 

MAUG&BBLltr« 

le  fttis  curieux  de  favoir  comme  il  me  recevra,  tl  en 
«fa  mal  avec  moi  la  dernière  fois  que  nous  nous  reo^OR-* 
trlmes« 

t  i  P  t  H  té 

Le  voici  avec  un  de  les  confrères,  je  pcitfe* 
S  c  EH  S     XXL 


MAtrâRESLEtr* 

Préfente-moi  tbne,  fitfeoi,  toi  ^ui  es  en  grace« 

L  fi  P  X  M   E« 


Mon  parrain ,  voilà  un  dés  premiers  Officier!  de  la  Cam« 
pagni'c ,  qui  vient  ici  vous  aflurcro. 


Digiti: 


zedby  Google 


liv*  1.  M  SES  DIFîIrEKTES  PARTIES;     41  j 

"Maughebleu. 

Te  fais  bien  votre  fcrviteur ,  Monfieur  mon  pcre ,  & 
faibitndcfa  jok... 

M.     Q  It  I  M  A  i7  0  I  N.    .' 

Cà6ïSàéat  !  M  J  i'bft  mt:^  fils  !  e'eft  cé  fnppojff  de  Ohai> 
lot... 

.    M  A  U  G  R  B  B  X.  E  V» 

Fort  à  votre  fervice,  mon  père.  Mais  rie"'  m*àppèllca 
plus  comme  cela ,  je  vous  prie  ;  cela  vous  ïei^oit  pedt-etrè 
reprendre  avec  moî  des  prérogatives  qtie  je  fupprime,  Je 
m'appelle  M.  Maugrebleu,  Lieutenant  déXlàvakrie.  Que 
cela  vous  fuffire  :  &  plus  de  familiarisé ,  s'il  vous  plait.  «  • 

I'*  •  •  *  •  •  i  •'  • 

ReconnoiJJances  en  récit. 

Les  Anciens ,  qui  fentoîent  vraifémblàbleftfônt 
combien  ilétoic  difficile  de  rendre  une  ftcmnoif- 
fance  plaifante ,  &  qui  ne  crd^oient  pas  qu'il  fût 
beau ,  grand ,  fublime ,  de  filer  de  longues  fceties 
larmoyantes  pour  forcer  lei  public  à  pleurer  à  force 
de  plaifir ,  faifoient  pafler  prefque  toiiees  leuts 
reconnaijjances  derrière  k  toile  j  enfuice  un  ac- 
teur venoit  en  inftruire  le  fpeftateufé     : 

Un  Auteur  qui  ne  fe  fent  pas  la  force  de  femer 
du  comique  dans  une  reconnoijfancc^  ou  qui  ne 
le  peut  pas ,  vu  la  gravité  des  perfonhages  qui  doi- 
y^it  fe  reconnoître,  fera  beaucoup  mieux,  à  Ti- 
mitation  des  Anciens ,  de  faire  leur  recqnnolffancç 
derrière  le  théâtre^  &  de  nous  envoyer  dire  en- 
fuite  ,  par  un  perfonnage  plaifant ,  que  l'affaire 
eft  faite.  Le  jeu  de  l'adeur  qui feralà  narration, 
le  ton  qu'il  prendra,  îa  fîtuation  des perfonnages 
intérefles  à  l'écouter,  tout  pourra  coiïiribucr  i 
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rendre  comique  en  récit  ce  qui  feroic  crifte  en  ac« 
tion.  Tércncc  va  vous  le  prouver. 

LE     PHORMIOR 

ACTE  V-    ScENB  VI. 

GÉTA,  ANTIPHON,  PHORMION* 

G  i  T  A. 

O  fortune  I  6  grande  fortune  l  de. otmbien  de  faveoft 
n'ayez-votts  pas  comblé  mon  maître  en  ce  jour  i 

A  N  T  I  P  H  O  N« 

Que  vcut^il  dire } 

G  i  T  A. 

Et  de  combien  de  craintes  n'avez-TOUs  pas  déliyié  iek 
bons  amis  1  Mais  je  m'amuTe  i^i  à  mon  dam.  Que  nemets« 
je  donc  promptémeiit  ce  manteau  ïUr  Tépàule  pour  aller 
plus  vite  chercher  mon  homme  ^  &  lui  apprendre  ce  qui 
eft  arrivé  i 

AMTiI»HOK. 

Comprends4U  ce  qu'il  dit  \ 

P  H  o  R  M  1  0  K« 
Et vous 2 

ANTIPHOMf« 

Point  du  tout. 

P»OlLIitXOK« 

Ni  moi  non  plus« 

G  i  tA^ 
Je  m'en  vais  chez  le  marchand  d'efclaves  s  H^  ^^  ^^^ 
là ,  fans  doute. 

AUtïpHÙV. 
Hola ,  Géta. 

G  I   T  A. 

Hoïa,  toi^némc,  Voilà  une  chofe  bien  nouvelle  &  bien 

furprenancej 
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farprenante,  que  d*étre  appelle  quand  on  fe  met  à  çoark« 

À  d'autres* 

A  N  T  X  p  K  Ô  K* 
Gétâ. 

G  i  T  A» 

Encore  2  Te  {erai  plus  opiniâtre  que  tu  n^es  îmffOttuûi; 

A  H  T  I  P  H   o  Nà 

Tu  n'arrêteras  pas? 

,  G  I  t  Aw 

Tù  pourras  bien  itre  frotté»  C'eft  quelque  galôpln  qui 
m'appelle. 

A  M  T  Z  P  H  O  N. 

Cela  tWrivera  bien  plutôt  »  coquin ,  fi  tu  ne  t'arrêtes; 
G  i  T  A. 

Il  faut  que  ce  foit  quelqu'un  de  tonhoifiancè ,  ^mfqu'il 
bous  menace.  Mais  cfWe  Phoinme  que  je  cherche  i  ou  ni 
î'cft-ce  pas  ?  C*efl:  lui-même. 

P  n  o  k  u  i  ù  i^k, 
l'arlez-lui  vite. 

A  H  T  i  p  H  O  K» 
Qu'ya-t-ili 

6  i  t  A. 

Ô  le  plus  JbeUreuz  de  tous  les  hoAimes  qui  font  fut  là 
terre  !  car  iàns  conuedit ,  Moufieur  ^  les  £)ieux  n^àiineiic 
que  vous» 

Te  le  voudrois  bieni  mais  comment  puis^je  le  ttovté  J. 
dis-moi? 

G  I  T   A4 

Strêt&-VùUsi  Content  è.  je  vouS  plonge  dans  là  joie  ) 
AKXXJfHOH. 

Tu  me  faiis  mpurir« 
Tome  L  lÛà 


.'•f.' 
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Phormion. 

Ah  !  trêve  de  ptomeiTes ,  &  dis  promptemeûtu 

G   B   T  A. 

Ho  !  ho  !  ac  te  voilà  anfC ,  Phormion  ? 

P  H  O  &  M  I   O  N. 

Oui ,  me  voilà  :  te  dépéchq:as-ta } 

G  i  T  A. 

'  Ecoutez  donc.  Hem ,  hem.  Après  que  nous  t'avons  eu 

donné  Targcnt  à  la  place ,  nous  Tommes  allés  tout  droit  au 

logis  i  dés  que  nous  y  avons  été ,  le  bon  homme  m'^a  cn^ 

Toyé  chez  votre  femme. 

A  N  T  I  p  H  o  N. 
Que  faire  ? 

ÇiXA. 

Je  ac  vont  le  dltai  pas  ,<ar  cela  ne  fert  de  rien  pour 
ceci.  Coi^me  j'approchois  de  fon  appartement ,  (on  petit 
efclave  Mida  vient  par  derrière  me  prendre  par  le  man- 
teau ,  &  me  fait  rcnyerfcr  la  tête.  Je  regarde ,  &  je  lui  de- 
mande pourquoi  il  tne  retient  :  il  me  dit  qu'on  lui  a  dé- 
fendu de  laifTer  entrer  personne  chez  Cz  maitrcâê  5  que 
Chrêmes  venoit  dY  entrer >vec  Sophrona,  &  quHl  étoit 
encore  avec  elles.  Quaiyl  f  ai  entendu  cela  »  ]e  me  fuis 
coulé  tout  doucement  vers  la  porte  ,  en  mâchant  fur  la 
jiointe.  du  |>ied.  J'en  ai  approché  »  je  m'y  fuis  coUé  ,  j'ai 
retenu  mon  haleine»  j'ai  prêté  l'oreille,  &  j*ai  écouté  dç  - 
toute  maforce  poujç  a^r^pçrxç,qu'ils  difbicnt. 
.      .    .  T  .  A  N  T  I  p.  H  Oh. 

Port  bien  ,Gétai 

G  É   T   A. 

Là  ^  j'^  entendu  la  plus  belle  aventure  du  monde  ^j'ai 
penfé  éclater  de  j  oie.  ' 

•^  S  tt  i  Mh  o  K. 
Qu'açjtuçfltcndu?  .        :  .   : 
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G  B  T  A, 

Que  croiriez^vôtts? 

A  N  T  1  p  tto  M^ 
je  ne  faîsb 

d   B   T   A* 

C*eft  la  plus  merVeilleufe  choie  qUe  Vôtts  ayez  jàmâil 
OuiCk  Votre  oncle  fè  trouve  le  pert  de  votre  Phanion^ 

AiÏTIPHON* 

Ho  { que  dis-tu  ? 

G  B  T  A. 

Il  â  eu  autrefois  à  Lemnos  un  commerce  fecretàvecû 
ttierek 

Apprénomsdohc  à  didinguer  les  recomoijfancei 
qui  doivent  fe  paffer  fous  les  yeux  du  publk,  d*a* 
vec  celles  dont  le  fimple  técit  lui  plairl  davâii- 
tage.  Molière  avoit  befoin  y  dalis  fon  Etourdi  j  que 
Tfufiddin  reconnût  Cé/iej  (on  efclave ,  pour  fà 
fille  j  Andrèsy  cru  Egyptien,  pour  fon  fils*  Il  fiai* 
loit  QxxAndrès  &c  Célie  reconnuffènt  Tfufatdiit 
pour  leur  père ,  qu'ils  fe  reconnufTent  eux-mêthei  % 
ce  qui  écoit  très  difficile,  puifqu-4/2i/r^j  éfoit 
amoureux  de  Celle  :  tout  cela  auroit  fait  furement 
une  cacophonie  beaucoup  plus  ennuyeufe  en  âc- 
tien  qu*en  récit.  Auflî  l'Auteur  députe*t-il  Mafca* 
rille  pour  lious  dite  plaifatnmeht  comment  U 
chofes*eftpatfee. 

On  peut  conclure  >  je  croisL,  d*  cet  article ,  dud 
les reconnoijffançes  comiques , foit  en  aâioii,ioit 
en  récit ,  foflt  les  feules  avouées  p^'Thalie  j  maii 
qu'elle  chérit  plus  particulièrement  celles  delà 
première  efpece  j  qu'elle  trouve  celles  qui  ne  foilt 
ni  comiques  nilarmoyantes  ^  tout-à'-fait  iniipide*  ) 
&  qu'elle  c^de  Us  reeùnnoiffances,  tout-à-f$it  lat-» 
moyatite^  à  cette  petite  boorgeoife  pigtiech«| 
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qui ,  depuis  quelque  temps ,  prend  place ,  avec 
cfFronterie,  entre  elle  &  Mdpomcne  y  &  leur 
di(pute  le  terreif). 

Le  leâeur  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver 
ici  des  vers  qu'on  a  Éâtdire  au  Dénouement  per- 
ionniâé  &  fort  las  de  faire  des  Reconnoijfances  : 

Une  autre  fois  je  viens  »  inconnu ,  déguifé  , 

;      Et  fouvent  fort  dëpayfé, 
J*envifage  les  gens ,  je  làcfae  une  équivoque  , 
Sur  quoi  l'on  m*en  ripofte  une  autre  réciproque. 
'Je  change  de  maintien  }  je  fais  un  apané  ,    * 

Aflez  haut  pour  être  ,  à  la  ronde  »  ^ 

Très  bien  ouï  de  tout  le  monde  y 
Mais  que  Ton  ne  doit  pas  entendre  à  mon  côté» 
le  me  rapproche  alors»  je  jafe ,  l'on  babille  : 

On  m'interroge ,  &  je  réponds  5 

On  ie  trouble-,  &  je  me  confonds. 
On  infifte ,  j'héfite  ;  & ,  <le  fil  en  aiguille  , 
Je  me  nomme.  On  s'écrie  ?  ah  !  c'eft  vous  !  Tout  d'un  temps 
Je  tombe  aux  pieds ,  ou  bien  je  faute  au  cou  des  gens, 

Maugrebleu  des  reconnoiflances  1 
Je  ne  veux  plus  avoir  ces  fottes  complaifances. 
Ne  comptez  plus  fur  moi ,  je  vous  en  avertis. 
Je  ne  reconnoîtrai  fculemeht  pas  mon  pcre, 

Crôiroit-on  que  l'auteur  de  <:es  vers  eft  celui 
qui  a  fait  an  plus  grand  nombre  de  reconnoiffan- 
ces?  que  c'eft  enfin  Nivelle  de  ta  Chauffée  lui- 
même  ? 

J'ai  entendu  nombre  de  perfonnes  admirer 
beaucoup  les  rècmrioijpances  ^  par  la  feule  raifon 
qu'elles  amènent  néceflairementdes  tableaux  fur 
]a  fcene.  Il  eft  vrai  que  les  adeurs ,  en  les  répé- 
taiot»  ont  foin  de  prendre  diverfes  attitudes  pit^ 


Digiti: 


zedby  Google 


Ziv.  /.   DE  SES  DIFFÉRENTES  1?ARTIES.     42 1 

torefques  :  mais  fî  U  reconnoijfance  eft  froide  , 
forcée,  mal  amenée,  tout-à-fait  contre  nature  , 
les  comédiens  ont  beau  faire  les  grands  bras,  fe 
précipiter  fur  le  fein  l'uh  de  laUtre,  affeder  la- 
néantiflement,  la  furprife,  ou  tirer  de  grands 
mouchoirs ,  le  tableau  aura  toujours  les  dé&ats 
de  la  fituation  qu'il  peindra. 

Puifque  nous  avons  infenfiblement  parlé  des 
tableaux ,  ne  feroit-il  pas  nécelfaire  de  leur  con-* 
facrer  un  petit  article  a  la  fuite  de  celui-ci. 


CHAPITR  E    XXIV- 

Des  Tableaux. 

ES  Tableaux  font  un  grand  effet  fur 
le  théâtre ,  auffi  voit-on  que  nos  Auteurs  ont 
grand  foin  d'en  placer  dans  leurs  pièces.  On  ne 
lauroit  trop  les  exhorter  à  continuer  ,  parceque 
a  négliget  quand  on  veut  plaî 


rien  n'eft  a  négliget  quand  on  veut  plaire,  & 
qu'il  eft  beau  de  parler  quelquefois  aux  yeux 
comme  aux  oreilles  t  mais  on  doit  les  avertir 
qu'un  tabkau  n'eft  frappant  &  ne  produit  fon  ef- 
fet ,  que  lorfqu'il  eft  naturellement  amen^  par  le 
fujet ,  &  que  les  fcenes  qui  le  précèdent  en  ont 
préparé  l'ordonnance.  11  faut  que  la  fituation  des 
perfonnages  deffine  fi  bien  leurs  geftes ,  qu'elle 
le  peigne  dans  chacun  d'eux. 

bans  la  charmante  petite  pièce  des  Grâces^ 
comédie  de  M.  de  Saint-Foix ,  nous  avons  un 
tableau  digne  d'être  copié  par  le  pinceau  de  nos 
meilleurs  peintres.  L'Amour  paroît  enchaîné  au 
pied  d*un  arbre  avec  des  guirlandes  de  fleurs  ; 
trois  Nymphes  aflîfes  fur  le  gazon  qui  s'élève  au- 

Dd  iij 


Digiti: 


zedbyÇoOgle 


411      DB  l'Art  de  la  Comêdu* 

torxt  de  lui ,  font  renfemble  le  plus  agréable  i 
le  plus  piauanc.  Mais  pourquoi  connoiflbns- 
nous  tout.de  fuite  le  prix  des  0eurs  qui  enchaî^ 
lient  le  Dieu  ?  pourquoi  fentons-nous  toute  la 
finefTe  de  foq  air  boudeur  ?  pourquoi  applaudif- 
fons-nous  à  la  malignité  des  Nytxiphes  qui  l'^a-r 
cent  ?  Parçeque  tout  cela  tient  au  iujet ,  &  que  les; 
différentes  nuances  y  répondent.  Je  le  prouve 
^n  donnant  un  précis  de  l'ouvrage. 

V Amour  z,  fait  un  vœii  bien  digne  de  lui ,  il 
veuç  féduire  toutes  les  Nymphes  de  Diane  :  il  a 
déjà  attendri  trois  de  ces  belles  fous  la  figure  d'un 
|eune  homme  égaré  dans  les  bois.  Mercure  les 
avertit  qjae  le  prétendu  jeune  homme  eft  un  petit 
i&ipppn  oien  dangereux  qui  veut  les  attrapper  : 
elles  forment  le  deflein  de  fe  venger  de  lui  j  pour 
çetL  effet  elles  feignent  de  vouloir  l'amener  eh 
fecret  chez  elles ,  s'il  permet  qu'on  lui  lie  les 
pieds  ^  fes  mains.  L  Amour  y  confent  ,,  bien 
certain  qu'on  le  déliera  bientôt.  Point  du  toun 
^uand  il  eft  enchaîné ,  les  Nymphes  malices  s*a- 
innfieni  4  lui  faire  des  ^aceries  ^  &  à  lui  accor^ 
4er  de  petites  faveurs  que  fes  chaînes  rendent 
bien  cruelles ,  &  qui  ne  peuvent  que  donner  de 
l'humeur  au  petit  libertin.  Âi-je  tortde  dire  que 
îout  dans  ce  tableau  vmt  de  la  Icene  y  de  la  fieua-^ 
lion  àes.  perfonns^e^^  &  que  tout  l'y  peint  ? 

Tels  font  les  tableaux  de  Molière.  Son  Taf' 
4ufe  eft  une  galerie  fuperhe  où  l'on  en  voit  de 
^outeefj>ece,  deférieux,  de  plaifants,  detou-^ 
chants  j  il  n  eft  befoin  ni  de  les  rapporter  »  ni  de 
U^  indiquer.  On  joue  toutes  les  lemaines  cette 
fÀ^^^y^èi  lout  le  monde  la  fait  par  cœur.  Je 
piri^  mes  lecteurs  de  remarquer  cfu'ils  ne  font 
tappaut$queparçequils  font  copiés  d'après  des 
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fituations  vigoureufes^  Tartufe  embraffant  Orgon 
au  lieu  SElmirc  ^  ne  peut  que  faire  une  pèiMtttre 
très  énergique.  .      .  .{ 

Pour,  que  le  leûeurpuiffe  tirer  quelque  fruit 
de  cet  article  \  pour  bien  lui  perfuader  que  les 
tableaux  qu'on  nous  fera  d'après  des  (ituatidns 
foibles ,  manqueront  dé  vigueur ,  en  ayant  Un^air 
force ,  comparons  à  ceifô  qu'il  connoît  déjà ,  celui 
qui  eftdans  h  Philofophc  marié.  Je  ne  le  aroa^ve 
pas  merveilleux.  Il  .çft  pourtant  bieij  appUu- 
diy  medira-t-on.  Celafe  pçut  j  mais  je  crois 
avoir  déjà  prouvé  que  lé  fj^éftateur ,  entraîné  par 
l'habitude,  &:  fédnit  pat  4'àppareftce ,  bat  fôu- 
vent  des  mains  i  Aes  fautes  qu'un  vernis  brillant 
lui  cache.  Il  eft  bojidç  mçttfe  fous  les  yeux /le 
mçs  j^iees  la  fin  de  la  fcene  qui  précède  lé  îf^- 
}fUau  dont  il  éft  queftion.  '  ' 

ACTE    IV.     :S}CENE     VL 

M  B  1  rt  JE.,        ;       ;.    ..    i7 
Quelle  obftination  !  Votre  ancid£c3rotre  pcrc 
Veulent  TOUS  marier ,  cftyU  tçfnfis  de  vouf  ^ç.?^   -^ 

A  .ïl,'i  s  :T^E.j.  .*;,.'      ,     r,^  ^  ,  *;r 

Sur  cet  article-là  ne  vous  alarmez,  pas  5 
Je  trouverai  moyen  de  fortir  d  embarras. 

QjsoLl  ùam vousttxpliqder  forpiatfe  mariage;^!; . ;/  j 

■  '  ■  ^  ^  '  '  'A  mi'^'T  *3!j-  'T  '*  ,  "i^Vri  rinfî 
Si  vous  HCcMiScl ,  c'çftà  qlidt  jiê  fti'^ngagé/* .'     i  »9'ii 

•  i'-  "\  ';'  '  ■'  '  M  é  )t-iy7^-^J  '  '  •;  'i  ^i^^'ly  tiii 
rbbéfrai ,  pourvu  que  voVs  j'unci^auffi^^^  '-''^^  \  IMU04 
îS'embêftëi'  lè  Màrauis  de  revenir  ï'cL     '  ^^^^  ^  ^  ^  -^  F 


r    .:^i. 


S'embêç^ët'Ji;  Marquis  de  revenir  ïtî.     '  ''^" 

^  "^^^^        *A  R  I  s^t;e:'    -'  ■ ''- 
Mbî ,  Ikâijeclicr  t  Comment }  que  pou'rrois-jc'Iui  éStei^ 
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M  £  L  X  7  s« 
*  Qu«  je  tm  vow  femme, 

A  it.  I  s  7  B. 

U  n^eft  point  de  mart^ 
Que  )e  n'aimée  mieux  mille  fois  endurer , 
Quç  de  prendre  fui:  moi  de  le  lui  déclarer. 

Hé  bien  !  pour  ne  Toifs  faire  ajocune  violence  , 
permèctçz  ^u^au  Marquis  j'en  fafie  confidence* 

A  R  X  è  T  E« 
Keft-o:  past^f^e  chcfe  \  %t,  dès  qii^il];neTerra««; 

'     ' .  ■      C-  i  l.  X  A  k  T  1. 

^'  Voyelle  grand  malkéiu,  quand  ijt  vous  r^ilteraV  * 
Mon  cHèrbeau-frëro  >  autant  que  je  puis  m*y  conrichrC;^ 
Vousi  ^ce$  mar^ ,  mais  très  honteux  de  Tétre* 

'  M  r'i  F  T  t.       î 
pçcncR  votre  parti  ,.fc  Marquis  vient  à  vous. 

Je  fcnsi ,  à  fbii  afpedi;  rcdottlii^r  mon  courroux  i 
Ma  langue  fe  révolte^,  "ic  n*^éft  plus  retenue^ 

A  II  X  s  T  s. 
Cen  eft  fait  $  je  voi^  l^ep  ^ue  n^pn  beure  eft  venue; 

Uarrfw^xiaMasqmï  l^Sc  fur^xcmt'  une  ortîtée 
annoncée ,  peut-elle  Jetter  lesperfonnages  de  la 
fcene  daux^  un^  rji>id^}e'^fl^  grand  pc^  qi^  mé-^ 
rite  dette  peint  ?  I<^ /^^(Ç^u  qui  ixpus  le  rendra 
peut^i)  être  frappant  ?JNoi^  (ans  4oute  ^  8c  je  g^e 
qaele^eé^teui;  ne  feçpit  pullé  ^te^apn  auxfa- 
vei^s  attitudes  qui  Je  cpmpofent  >  h  le  Marqui^ 
iie^|^QOoi(  h  p^inQ  df  1^$  lui  (w:q  remr<|uer^ 
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Se   £   NE       VII. 

Le  Marquis,  après  avoir  oBfervi  quelque  temps. 
Plas  je  vous  confidere  avec  attention  » 
Plus  je  vois  que  je  caufe  ici  d'émotion. 
(  Regardant  Milite.  ) 
l'une baiflc  les  yeux  &;  pa^it  interdite, 
.     (  Regardant  Céiiante.  } 
l'autre  me  fait  fcntir  que  mon  afpcét  Tirritc. 
Finette  fous  fes  doigts  fourit  malignement  s 
Arifte  confterné  rêve  profondément. 
Chaque  attitude  eft  jufte ,  énergique ,  touchante , 
Et  TOUS  formez  tous  quatre  un  tableau  qui  m*enchantc. 

I  F   I  N  E   T   T  B. 

Il  ne  nous  manque  à  tpu$  que  la  parole* 

Si  je  n'aime  point  le  tableau ,  j'aime  encore 
moins  la  façon  dont  Deflouchcs  nous  force  à  faire 
attention  à  ces  détails  minutieux.  Outre  le  froid 
înfupportable  qu'il  jette  par  là  dans  Tadion  ,  je 
crois  voir  le  peintre  d'un  tableau  informe  obligé 
de  tpettre  au  bas  de  la  toile  le  nom  de  toutes  les 
chofes  qu'il  a  voulu  peindre.  Ce  n  eft  certaine-» 
n^%  pas  le  moyen  de  me  Eure  illufion  :  elle  eft 
cependant  fi  aéceflaire  ! 


CHAPITRE     XXV. 

De  i'IUuJÎQn  Théâtrale. 

▼  o i CI  encore  un  chapitre  qu'bn  ne  pourroîc 
ifâîtert  fond  qu'en  revenant  fur  jprefque  tous  les 
amcies  dont  nous  avons  défa  parlé  ^  puifque 
Viilujion  théâtrale  ne  fauroit  exifter  iirAuteur  n'a 
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mis  la  plus  grande  adrefTe  dans  fon  plan  »  dans  la 
manière  de  Texpcfer  &  d'en  traiter  toutes  les 
parties.  Il  feroit  auffi  ridicule  qu'ennuyeux  de  re- 
tourner fur  nos  pas  :  mais  je  donnerai  ici  à  mes 
|eunes  confrères  un  confeil  qui  par-tout  ailleurs 
ne  figureroit  pas  iî  bien  ;  c'eft  celui  d'éviter  un  dé- 
faut commun  aux  comiques  de  toutes  les  nations. 
Ils  interrompent  le  fil  d'une  aâion  pour  adrefler 
la  parole  au  fpedkateur  :  rien  ne  porte  un  coup 
plus  mortel  à  lillujîon  j  &  nous  ne  faurions  trop 
rejetter  une  pareille  faute. 

Dans  V Ampharion  de  Plaute  ^  Jupiter  fait  la 
converfation  avec  le  public  >   6c  lui  adrefie. 
ces  mots: 

ACTE   III.    Sc'ENi    I. 

Je  fuis  Jupiter;  je  prends  la  figure  à^jlmphitrion  quand  H 
me  plaît  »  paroUTant  ainfi  par  rapport  à  vous ,  afin  de.  con- 
tinuer cette  comédie  >  Se  par  rapport  à  ^^cmene  ^  afin^u'eliq 
foit  reconnue  innocente  (i).  ^  \  . 

Plaute ifzitlz  même  faute. dâhs  le  Pdtnufus. 
Des  avocats  veulent  examiner  For  qu'on  leur 
préfente  dans  des  facs,  remplis  de  foin  apparem^ 
ment. 

ACTE    III.    Scène    II. 

AcORASTOCLis. 

Voyez  5  c'eft  de  Tor. 

COLIBISCXTS,  «a  FùhUc. 
Oui ,  MefCeurs  i  mais  de  Tor  «decomédie ,  dont  on  toi*^ 

:(i)  Nunc  hue  honoris  vcf^i-vçnîo, gratiâ,  np .hanc. 
inchoatani  tranfigam  comoedian  5  iîmul  Alcumenae  «  quaa 
vir ,  &c.  -      ' 
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graiilè  les  bœafs  çn  Barbarie ,  qui  cependant  doit  paflcr 
pour  bon  or  dans  cette  comédie  (  x  }• 

Toutes  ks  pièces  de  Plaute  nous  font  voir  des 
fautes  pareilles  :  dans  les  Bacchides ,  a^e  I ,  fcene 
JI  *,  dans  /iz  CUlcllaria ,  fcene  féconde  j  dans  U 
Mtrcator ,  fcene  II  ;  dans  la  Mojlellaria  j  fcene  U 
du  premier  aéte  &  du  cinquième  j  dans  les  Afe-r 
nechmes^  afte  IV  j  fcene  111  -..enfin  dans  U  PfeU" 
dolus  i  dans  le  Panulus  ;  dans  le  Rudens  ;  d^ns  le 
Stichus}  dans/^  Trinummus  idznsle  Truculentus^ 
&c. 

.  Je  he  ferai  point  de  grands  raifonnements 
pour  prouver  combien  ces  mal-adrefles  font  pré* 
judiciables  à  une  pièce.  Le  public  né  s'intéreffe 
à  la  peine ,  au  plaiiîr  d'un  perfonnage  ,  &  à  fes 
diverfes  fituations ,  qu'autant  cju  il  fe  perfuade 
voir  le  héros  véritable  d'une  aélion  réelle.  L'inf- 
truire  de  fon  erreur ,  c'efirexhorter  à  ne  pas  s'in- 
téreflèr  à  des  aventures  imaginaires/ La  faute  cft 
bien  plus  impardonnable  lorfqa'un  Auteur  fait 
adreflèr  la  parole  au  fpeâ:ateur  pour  lui  dire  de$ 
injures ,  ainfi  que  dans  VAulularia^  CuçlionchetT 
chant  celui  qui  a  volé  fon  tréfor  ,  apbftrophç 
dnfi  le  public  ; 

ACTE   IV.     Scène    IX. 

De  quoi  riez-vous  ?  Je  voas  connois  tous  ^  je  fais  biea 
qu*il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  voleurs  (t), 

^  ,11.      I      .       I        ■  

fl)     AGOft.AlTOCLBS. 

Agite  »  inf^içitç ,  auntm  cft. 

COLIBtSCtTS. 

Profbâè  «  rpç^acores ,  comicum  i  macerato  hoc  pingues  fîunr  auro  in 
IkiKbaria  boyçs  >  verum  ad  hanc  rem  agundam ,  Philippum  cA. 
{%)  Qttld  ridais  {  Kovi  onma  j  fcio  furcs  eflc  liîc  complures. 
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Molière  qui  a  fait  X Avare  d*après  cette  pièce  ^ 
n*a  pas  évité  ce  défaut.  Harpagon ,  cherchant  le 
voleur  de  fa  cafTette  >  dit  au  public. 

ACTE   IV.    Scène   VII. 

Que  de  gens  afl*einblés  !  Je  ne  jette  mes  regards  fur  per« 
(bnne  qui  ne  me  donne  des  foupçohs  y  &  tout  me  femble 
mon  voleur.  Hé  !  de  quoi  eft-ce  qu'on  parle  là  \  de  celui 
qui  |n*a  dérobé  \  Quel  bruit  fait-on  là-haut  \  eft-ce  mon 
.  voleur  qui  y  eft)  De  grâce,  fi  l'on  fait  des  nouvelles  de 
mon  voleur,  je  fupplie  que  Ton  m'en  difc.  N*eft.il  point 
caché  là  parmi  vous  \  Ils  me  regardent  tous,  &  fe  mettent 
à  rire.  Vous  verrez  qu'ils  ont  part  ^s  doute  au  mal  que 
l'on  m'a  fait. 

Baron  j  dans  t Homme  à  bonne  fortune  j  fait  dire 
à  Pafquïn  qui  regarde  les  loges  : 

ACTE   IV.    Scène    VI. 

J'ai  envie  de  retourner  à  l'opéra  pour  faire  des  mines; 
N'y  a-t-il  perfbnne  ici  qui  aime  I95  mines  ? 

Outre  le  tort  confidérable  qu'un  Auteur  fe 
fait  en  interrompant  Tilluiion ,  je  crois  qu  il  eft 
malhonnête  a  lui  de  dire  des  injures  à  fes  ju^es. 
Les  aâeurs  font  encore  plus  mal  en  s'adreflant 
à  des  perfonnes  toujours  refpeélables  pour  eux, 
puifqu'elles  ont  payé  à  la  porte. 

Nos  Anciens  prenoient  la  liberté  de  rompre 
Xillufion  théâtrale^  pour  donner  de  bons conieils 
au  fpedateur.  Dans  la  Chajleté  repentie ,  pièce 
de  Valletrye  ^  imprimée  en  i(î©z  ,  Diane  cède 
à  l'amour ,  &  dit  : 

Car  on  me  penfcra  toujours  vierge ,  auffi  bien 
Comme  fi  je  l'étois ,  quand  on  n'en  fauraricn^ 
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L'jimour  conseille  aux  fpedateurs  dlmiter  cet 
exemple ,  &  leur  adrefle  ces  paroles  : 

Paites  de  votre  honneur  conune  elle  fait  du  Cen  ; 
Qui  toujours  eft  entier  :  mais  qu'on  n'en  fâche  rien  ; 
Et  par  elle  apprenez  que  les  plus  fines  dames  , 
De  pareilles  douceurs  entretiennent  leurs  âmes 
Dedans  leurs  cabinets,  &  que  bien  fottes  font 
Les  filles  aujourd'hui  qui  comme  elles  ne  font. 

Nombre  d'Auteurs  prétendent  qu*un  poëte 
peut  s'adrefler  au  fpedateur  quand  la  pièce  eft  fi- 
nie ,  &  lorfque  les  comédiens  vont  rompre  Villu' 
fion  en  faifant  leur  révérence  à  TalTemblée.  Je  fais 
bien  que  les  Anciens  n  y  manquoient  jamais.  7*/- 
rencc  termine  toutes  les  pièces  par  le  mot  de 
plaudite ,  applaudiflez.  PAzure  mendie  les  applau- 
diflements  aune  façon  plus  marquée ,  par  quel- 
que plaifanterie  qu'il  adrefTe  toujours  au  public. 
SonPfeudolus&mtdînÇii 

6  A  L  L  I  o.  (  0/1  tînvitih,  boire.  ) 

Que  ne  pries-tu  auffi  ces  Meilleurs  >  . 

PSEUDOLUS. 

Ils  n'ont  pas  accoutumé  de  me  prier,  ni  je  ne  les  invite 
jamais.  Mais  fi  vous  voulez ,  MefEeurs ,  témoigner  que 
notre  troupe  &  cette  comédie  vous  ont  contentés ,  je  vous 
prierai  pour  demain  (i). 


(l)     B  A  L  L  X  o. 

Te  fequor  :  quin  vocas  fpeâatores  (ùnul  ? 

PSBUDOLUS. 

Hercle ,  me  îAi  faaud  folent  vocace  >  neque  ergo  ego  eftos  :  rerûm 
fi  volces  applaudcrc  atquc  approbarc  hune  gcegem  ^  fabubm  »  ia 
^«(Unum  vos  vocabo» 
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Plaute  finit  encore  fon  BMiens  prefque  à  peu 
près  de  même» 

D  I  tt  O  M  ^  9  ayant  pris  U  bras  a  fon  perc* 
Tç  TOUS  prierai  bien  aufli  ^  MeiHeurs  \  mais  |e  n'ai  rien 
à  vous  donner  î  il  n'y  a  rien  de  bon  ni  de  prêt  chez  moi  » 
&  je  veux  croire  que  vous  êtes  priés  en  ville.  Cependant , 
fi  vous  voulez  donner  votre  approbation  à  cettf  eomédie  » 
je  vous  prie  de  venir  tous  (buper  chez  moi ,  d'aujotttd'M 
enfeizeans(i). 

Regnard  a  fini  (on  Légataire  comme  Plaute  Br 
nit  ks  pièces. 

CrxspzH,  au  Parterre. 
Meificurs ,  fai ,  grâce  au  Ciel ,  mis  mabarquc  à  bon  pott  t 
En  faveur  des  vivants ,  je  fais  revivre  un  mort  ; 
Je  nomme ,  à  mes  defirs ,  un  ample  légataire  t 
J'acquiers  quinze  cents  francs  de  rente  viagère^ 
Et  femme  par-deffus.  Mais  ce  n*eft  pas  affez  ^ 
Je  renonce  à  mon  legs,  fi  vous  n'applaudiflez. 

Bôijfy^  à  la  fin  de  fon  Babillard  ^  demander 
des  applaudiffements  avec  beaucoup  plus  de  fi- 
nèfle. 

Meffieuirs ,  un  mot  avant  que  de  fortîr  : 
Je  ferai  court ,  contre  mon  ordinaire* 
Si  y  par  bonheur ,  j*ai  pu  vous  divertir; 
Si  mon  babil  a  fu  vous  plaire , 

(  I  )  Spcâatores ,  vos  quoquc  ad  cœnam  voccm ,  ni  dâ» 
turus  nihil  fim ,  neque  fit  quicquam^oUudi  doâii ,  neve 
adeo  vocatos  crcdan  vos  efle  ad  cœnam  foras*  Verum  ^  fi 
yoletis  plaufum  iabulae  huic  clarum  dare  ;  commifiatUIA 
omû^s  venitote  ad  me  ad  ànnos  fexdecim. 
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Daignez  le  témoigner  tout  haut. 
Si  je  vous  déplais ,  au  contraire  » 
Ketirez*vous  fans  dire  mot. 
N'imitez  pas  mon  caraderc. 

Cette  manière  honnête  de  mettre  le  public  i 
contribution ,  &  de  le  forcera  applaudir,  mepa- 
roîtbîen  dangereafej  il  fait  rarement  de  bonne 
grâce  ce  qu'on  lui  demande  :  d'ailleurs  comment 
ne  pas  trembler  aux  premières  repréfentations  ? 

Nos  {premiers  poètes ,  plus  maladroits  &  plus 
malhonnêtes,  difoienttout  unimenivaux fp^da- 
teurs  de  pafTer  la  porte.  V Avare  cornu  y  comé^ 
die  en  5  aâies ,  de  Francis  Chappuis^  finit  par 
ces  deux  vers  : 

s 

Par  quoi ,  Mcfficurs ,  afin  qu'on  forte  , 
Regardez  od  finit  la  porte  (  i  ). 

Je  trouve  encore  fort  ridicule  qu'on  s^adrefle 
aufpe6kateur  pour  lui  dire  que  la  comédie  eft 
finie.  C'eft  apparemment  la  coutume  où  l'on  à 
toujours  été  de  voir  des  pièces  fans  commence- 
ment &  fans  fin  ,  qui  a  introduit  cet  ufage. 
Mais  pourquoi  finir  par  là  des  pièces  très  bien 
faites  ,  comme  la  Caja  con  dos  puertasj  la  Mai" 
fort  à  deux  portes  y  de  Calderon^  éc  les  trois  Frères 
rivaux  y  de  la  Font  ?  Lapremiere  finit  ainfî  :  De  la 
Cafa  con  dospuertas  aqui  la  comedia  acaba  ^  ici  eji 
achevée  la  comédie  de  la  Mai/on,  à  deux  portes. 
Dans  l'antre  le  valet  dit  ce  dernier  vers  : 

Des  trois  frères  rivaux  ainfi  finit  i'hiftoireé 

(  I  )  Oii  trouve  tette  pièce  à  la  fuite  du  Monde  des  Co/^ 
nus ,  lequel  fait  le  fécond'  volume  d'un  ourrage  intitulé 
les  Mondes  célejies  ^  urrefires  &  itrfemaux ,  unprimé  à 
Lyon,  çhç^Barth^i^mi  ffçndrad,  1580,  ..- 
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Coldoni  j  Auteur  très  eftimable ,  &  le  reftau- 
rateur  du  théâtre  Italien  ,  adrefle  à  la  fin  de 
quelques-unes  4e  Tes  pièces  un  fbnnet  au  ft>eâa- 
teur.  Voici  à  peu  près  le  fens  de  celui  qu'il  place 
à  la  fo^te  de  li  Pettegole[\t  délie  Donne  ^  les  Ca* 
quets  des  Femmes. 

Femmes»  qui,  avec  des  grâces  &  de  la  beauté»  ave2 
l'art  &  le  pouvoir  d'infpirer  de  Tamour ,  ne  vous  occupez 
pas  à  vous  détruire  mutuellement  par  votre  orgueil  &  vos 
caquets. 

Et  vous  9  Meilleurs  »  qui  éce^  accoutumés  à  critiquer  les 
pauvres  femmes ,  qui  allez  murmutatit  dans  les  boutiques , 
vous  avez  plus  de  langue  que  d'argent. 

Souvenez^vous  que  l'honneur  eft  une  étofiè  fine  5  fi  l'ou 
y  répand  de  Thuile  ou  du  vin ,  la  tache  s'étend  au  plus 
vite. 

C'eft  une  étoffe  d*une  nature  fi  délicate ,  qu'il  faut  peu 
de  chofe  pour  lui  ôter  fa  couleur  ^  &  qu*il  eft  impofiibla 
de  la  nettoyer  quand  elle  eft  tachée  (  i  ), 

! . > 

(t)    s  O  M  E  T  T  O. 
Donne  ^  che  coUa  gtazia ,  e  côn  i  vezzi  « 
Avè  Parte  ,  e  el  poder  d'innamorar  »  . 
Ko  ve  fie  fra  vu  alcre  a  ruvinar 
CoUa  fuperbia  »  o  coi  petcegblezzi. 

£  vu  alcri ,  l^attom ,  che  fe  avveztl 
SuUe  povere  Donne  a  cricicar  \ 
Che  aûdè  pet  le  botte^hé  a  inottiiOfae  i 
Che  gbave  troppa  lenguâ ,  e  pochi  bexzi  t 

Avretti  y  che  l'onor  è  un  panno  fin  : 

Preftb  ,  pteÛo  la  giotza  û.  dilau  } 

Se  fe  ghe  fpande  fufo  «  o  Toggio  ,  o  et  via  t 

Un  panno  di  nacura  deUcaa  \ 

Ptr  faiio  fcoiorir  f  bafta  un  <aittin  \ 

il  fe  Aenu  »  netcar  qoando  el  s'imbratci* 

SeloA 
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Selon  moi ,  les  moralités  doivent  être  fondue^ 
dans  le  corps  du  dr:^rpe  ^  ^  npn  dans  une  pièce 
à  p^it*  IX^iJlews  ^  n'eft-ce  pas  enlever  à  la  fa- 
ble l'air  de  vraifçmblance  qui  fei^l  m'intçrefToit  > 
Ce  n  ettpas  ati  célèbre  M.  Goldoni  qwe  je  fais  u^ 
pareil  r^eproche  jX  eft  au  gpiit  de  fa  jqi^pion  ,  qu? 
ce  grand  bpnime  n'a  pu  entièrement  corriger. 


CHAPITRE    XXyL 

Delà  Vraifcmblance. 

X^ A  y^. A.I S c M jBi t AN jc E  eft  le  fondement  d^ 
-toutes  ks  pièces^  de  théâtre  j  .elle  eft  le.caxaâere 
général  auquel  on  doit  reconnoître  un  bon  &  un 
m^msais .  Dran^e.  La  vraifamblanc^  eft  l'effencô 
d'une  comédie  fur-tout  \  &  fans  elle,  je  défie  xm 
Poëte  comique  de  faire  dii:e  ou  d'amener  quelque 
chofe  de  raifonnable  fur  la  fcene. 

On'  ^oir  bien  fe  garder  de  confondre  le  vrai 
avec  le  vraifemblabie  j  il  y  a  très  grande  diffé- 
renciée l'un  à  l'autre  :  anffi  n'eft-ce  pas  {y^  le  vrai 
qu'il  faut  imaginer ,  conflxqire ,  fi^lçr ,  nouer ,-  dé^ 
lapuer  une  pièce ,  p^rçeqne  bien  des  faits  yçais 
ne  peuvent  pas  fe  mettre  en  a6bion ,  ou  que  y|i-^ri- 
vant  pas  communément ,  ils  paroîtroient  incrpya-» 
blés  aria  plupart  des  i^(§tateurs.  Il  faut  ^e  \q^\^ 
oflFrir  que  des  vérités  palpables ,  pour  ainfi^dire.  ^ 

Le/anaei*x<?ûmX:j  cet  Auteur ,  cet  A(3;^ur  An- 
glois ,  fi  cher  à  Thalie ,  à  ^elpomene  j  &  fur-tout 
a  rbonnètet^,  fait  fi  bien  compofer  à  fon  gré 
l'expceflion  de  fon  vi^î^ge,  qu'il  a  fait  éb^ucner 
fbn  portrait  fous  deuy  figures  différentes ,  &  par  le . 
même  Peintre ,  faniBenixrejreçonnu  :  c^t;teXi.ngu- 
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larité,  quoique  vraie,  feroit  bien  difficile  à  mertre, 
avec  vraifemblance  j  fous  les  yeux  du  fpeftateur. 

Le  Chevalier  de  5 .  F. . .  jeune  Moufquetaire 
que  la  mort  a  trop  tôt  enlevé  à  fes  amis ,  étoit 
extrêmement  blond  ;  il  lui  eft  arrivé  trente  fois 
xlans  fa  vie  d'aller  au  bal ,  à  vifage  découvert ,  de 
parler  à  Jîps  parents ,  à  fon  frère,  à  fa  maîtrefTe 
même ,  fans  en  être  reconnu  :  il  ne  mettoit ,  pour 
tout  déguifement ,  que  de  la  poudre  brune  dans 
fes  cheveux ,  &  du  papier  brûlé  fiir  fes  fourcils. 
C'eft  un  fait  vrai  qui  a  fouvent  produit  des  fcenes 
rrès  plaifantes  i  cependant  je  ne  confeillerois  pas 
à  un  Poète  comique  de  le  mettre  en  action  :  la 
plupart  des  fpe^hitettrs  ne  le  trouveroient  pas 
vraifemblable  ,  fur-tout  nos  m^ris ,  qui  recon- 
noiflent  bien  leur  femme  quoique  leurs  fourcils 
&  ieurs  cheveux  prennent  fucceffivement  toutes 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Boileau  a  prononcé  ; 

.   Jaitiais  au  fpedateur  n'offirez  rieû  «Tincroyable  : 
I^e  vrai  peut  quelcjuefois  ii*étre  pas  yraiicmblable* 

Les  Savants  ont  diftingué  deux  toiiQS  de  vrai-- 
fcmhlanccs  ^  ceft-à-dire  fordinaire  &  Textraor- 
dinaire.  La  vruifemblanee  ordinaire  caraélérife 
les'chofes  qui  arrivent  ordinairement  dans  1$ 
cours  de  la  vie  commune  des  hommes  j  l'extraor- 
dinaire eft  celle  qui  doit  fon  ombre  de  vérité  i  la 
puiffance  des  Dieux ,  ou  de  la  féerie.  Il  eft  inu- 
tile dé  s'étendre  fur  la  féconde  efpece  :  on  le  fait 
àflez ,  les  Auteurs  qui  font  des  Drames  à  ba- 
guette ,  ou  qui  en  prennent  le  fujet  dans  la  fabk , 
ont  de  très  grands  privilèges.  On  fait  encore 
qu'ils  en  abulent ,  comme  on  fait  ordinairement 
de  tous  les  privilèges  exclufifs. 
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Le  ppflîble  ne  doit  pas  plus  fervir  de  principal 
telïbrt.à  la  comédie, que  ce  quin'eft  cjue  vrai..  Je 
fuppofe  un  pare  qui  dide  à  fon  Notaire  un  tefta- 
ment  dans  lequel  il  veut  déshériter  oui  fils  contre 
lequel  il  eft  en  coleré ,  pour  favorifer  un  fécond 
dont  il  eft  très  content.  Il  eft  abfolument  poffi- 
ble  qiie  cet  Homme  préoccupé  di6te  un  nom  pour 
un  autt^,  &  fâfle  précifénienc  le  côiitraire  de  ce 
qu'il  a  projette  î  cependant  il  feroit  ridicule  à6 
bâtir  une  pièce  comique  fur  une  pareillie  mé- 
prife*  .  ' 

Que  les  Auteurs ,  trop  indulgents  jibur  leuts 
jproduâions  ^  ne  fe  difent  donc  plus ,  en  éombi-- 
ttaiit  uii  pUn ,  oU  en  le  travaillâtit  :  Cela  peut  êtfi6 
vrai  ^  ceci  eft  très  poflîble.  Mais  qu'ils  fé  deman- 
dent. Ce  que  j'imagine ,  ce  que  jâ^  veux  dire ,  ce 
que  j'ai  envie  de  faire  j  eft-il  vraifemblable  ? 

il  n'y  a  que  la  vraifemblance  qui  puifle  raifoh- 
nablemènt  fonder ,  loutenir  Se  terminer  un  Poe- 
ihe,  &  un  Poème  comique  fur- tout,  je  lel  ré^ 
peté.     ; 

La  plus  petite  àâioii  te^réfehtéé  ati  tkéàftef  i 
doit,  non  leulement  être  Vraifemblable  ,  inals 
la  vraifemblance  doit  encore  être  obfervé^  dailsi 
toutes  les  circohftahcés  qui  conipofent  cette  ac- 
tion ,  comrtie  font  le  temps ,  le  lieu ,  les  pef  fôhha- 
jes ,  leur  tang  ^  leur  âgé ,  leur  état ,  létirsdéffeins  ^ 
es  moyenii  qu'ils  nletteilt  en  triage ,  leà'  taifons 
qu'ils  ont  pour  agir ,  &c.  11  ïàxxàioii  donc ,  pour 
bieti  rêitiplir  cet  artitle ,  revenir  fur  tous  ceuï  que 
j'ai  faits ,  &  anticiper  fur  ceuï  que  je  ferai  \  maïs 
il  me  fujBSra  de  dire  que  toutes  les  parsies  d'uii 
Drame  comique  doivent  être,  comme  le  Ehratîiié 
même ,  marquées  au  cdin  de  là  plus  exaâe  vmi- 
femblmceé  Dans  le  volume  des  Genres  i^Si,,  daiis 
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l'article  dés  Pièces  intriguées  par  un  évéii^meflt 
arrivé  avant  raâioti^- je  traiterai  de  là  vraifcm^ 
blance  dans  l'avant-fcefie  :  «ppliquons-nous  à  par- 
ler préfenteihent  de  la  vm//^^^/i^y2C€  f^hdant  rac- 
rioa. 

l^e  la  yraifemblance  pendant  l^àêitoà» 

Je  dis  pendant  ration ,  parceque  mon  defleîn 

n'eftpas  de  parler  feulement  des  fautes  devrai- 

^fsmblanu  qui  regardent  l'adion  ^  niîiis  de  tontes 

celles  qui  le  font  après  Texpoiition  y  &  pendant 

quôPaâion  eft  ènaxûouvement. 

i  ^%es  Ménechmes  nous  fourhiflent  ya  exemple 

Je  cetçe  deriiieffe  efpeçe  :  &  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 

. lier 3  c'Ôft  qae  le  public,  accoutumé  à  j:fifpêâer 

-Regnard  :5<.ff.s  o^vr^es ,  ne  s'a'pperçoit  pas  de 

l'invraîfemblance  la  plus  groffiere> 

ACTE   V.    ScenSi   m. 

Iç Chevatur Mcntchmt  a  faitune  proméflTe  de 
mariage  à  -^A'ât/;2Ï^rtf;xélle-bi  Te  voyant  maltraî- 
i;ceparlj2  Méncehme  brutal  qu'çjle.  pxend  pour 

*|é  Çkcvidier  Mém<^Time  ,  veut  faite  .valoir  fes 

^droits.  .  / 

'  A'R    A    m"i    N   T   È. 

Perfide  f  je  me  veux  venger  de  ton  forfait. , 
J*ai  ta  promeiTe  en  main  5  voilà  ta  fignaturc  : 
, .  Je  puis  ^  jpar  ce  tiaaoin ,  confondre  l' impofture, 
MiN'£CHM£,i  Démopkon. 
Elk  eft  foUc  à  tel  point ,  .qu*dn  ne  peut  l'éiprimeih; 
^favaHlez  au  plutôt  à  la  faire  enfermer. 

ï>  B  M  O  jp  s  Q  N ,  iifant  la  prvm^; 
M£&  voîlà  votre  nom  Minechme.  £n  con&tena:^' 
Avest^î^oiis  avec  clic  en  jqœlque  intelligence  e 
^   lOe&^na  Cxur ,  ^)e^uifi:ii^«pir  tOift'cèlair 
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Quelle  a  été  rintention  de  TAuteur?  A-til 
prétendu  achever  de  confondre  Méneckme  «par 
cette  fignature  ?  Deux  fteies.  jumeaux  peuvent  fe 
reflembler  j  niais  il.  n  eft  pas  vT;aifemplable  qup 
leur  écriture  fe  reflemble  ^n  point;  cjue  Fun  4ç5 
deux  puifFe  s'y  méprendre.  Si  Regnard  n'a  pas  eu 
cette  idée ,  eft-il  vraifèmbtabîe  qu'un  homme  fe: 
laillè  impunément  accufer  d'avoir  figné  une  prd- 
mefïè  de  mariage ,  qu'on  lui  montre  fa  préten- 
due fignature ,  &  que ,  la  voyant^tout-à-fait  diffé- 
rente de  la  fienne ,  il  ne  le  prouve  pas.  D'une  ovb 
d'autre  façon,  cette  fcene  pèche  effentiellement 
contre  la  vraifemblaacô, 

iî^^/zûr^étoitcoutumier  défait,  II  çherçhck 
à  faire  rire  beaucoup ,  p'impgriç  comment,  Dana 
ie  Joueur  y  He3or4^  i  Géronte  : 

ACTE    !•    ScENi    VilL 

H  ï  c  r  0  R. 

Je  m'en  vais  travailler,  moi ,  pour  vous  contcçtcf^ 

A  vous  f^irc  ,  en  raifons  claires  &  pofitivçs  y 

Le  mémoire  fïiccind  de  nos  dettes  pa^Hves , 

Et  ^ue  j*aurai  l*honneur  de  vo\is  montrer  dans  peu^        ! 

ACTE  II  L    SçEN^  IIL  ; 

^ê^Qt  tient  parole  y  ï\  porff^.ijftipémpyre  écçir  . 

à  la  Vf^i^h  %  qu'il  Ut  très  çx^ys^^s^ig^m  &  wès  dif-  : 

im^Vl^nu  .;^ 

ACTE  IV,  SciKB  XIH; 
Ce  mêjne  HeElor  qui  a  f^ît  i;n  mémoire ,  qui  a 
fort  bien  lu  jane  écriture  à  la  main ,  iie  fait  plus 
lire  un  Hyre  imprimé  :  il  Ip  dit  li^i-mêmé  ^  écou- 
tons4e  ;  '  '    > 

V  A  L  1  R  E ,  dt  HiêUr.  -  ' 

Va  me  chercher  un  livre. 
£e  ii^ 
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Hector.  ^  ^ 

Qupl  livre  voulez-vous  lire  en  votre  chagrin  ? 

y  A  !•  E  R  E. 
Celui  qui  te  viendra  le  premier  fous  la  main  , 
Il  m'importe  peu  5  prends  dans  ma  bibliothèque, 

Ji  E  C   T  O   R. 

Voilà  Séneque. 

V  A  ik  E  R  E. 

Lis.  r 

H  s  c  T  o  R. 

Que  je  life  Séneque  I 

V  A    L   £   R   E. 

0UÎ.  Ne  fais-tu  pas  lire  ? 

Hector. 

Hé  J  vousn*y  penfetyas  | 
7e  n'ai  la  de  mes  jours  que  dans  d^s  almanacl^k. 

Si  Rcgnard  a  cru  qu'il  étoit  yraifemblable  do 

fjouvo^r  écrire  &  lire  des  mémoires  faas  favoir 
ire  des  livres  imprimés,  peufe-t-il  qvie  le  fpec-^ 
tateur  foit  alTez  idiot  pour  ignorer  que  l'impref- 
iion  des  almanachs  eft  la  tnême  que  celle  de  tous 
les  livres ,  &  pour  oubliçr  qu'il  a  entejodu  ce  mc-r 
xne  HeSor  lire  fon  mémoire?  HèSôr  jôri  lifant 
Senequej  épeleen  effet,  &  met  chaque  mot  en 
pièces ,  comme  tm  enfant  qui  lit  pour  la  première 
fois  :  furçroît  d'invraifemblance  qui  fait  bien  rire 
le  parterre  des  Dimanches,  mais  qui  fait,  avec 
ji^lte  r^ifon ,  feconeç;  la  tête  aux.connoi^eur^. 

Il  eft,  dans  l'un  des  chefs-d'œuyre  àç  MoUcrCj, 
dips  fon  Ecole  des  Maris  ^  des  circoiiftançes  pref- 
que  auflî  peii  vraifemblables ,  auxquelles  le.  public 
femble  ne  pas  feire  attention,  peut-être  par  ref- 
ped  encore*  Mais  comme  il  n'auroic  pas  lemêmç 
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égard  pour  nous ,  il  eft  bon  que  nous  connoifllons 
ces  fautes ,  afin  de  les  éviter  :  les  voici. 

ACTE   III.    ScENi    III. 

VALERE,   SGANARELLE,  ISABELLE. 

IfabelU  j  amoureufe  de  Valcre  y  fait  croire  â 
fon  jaloux  que  Léonore  ^idi  fceur,  en  eft  éprife, 
&  qu  elle  lui  a  deniandé  la  permifllon  de  parler 
à  cet  amant  fous  fon  nom ,  &  par  fa  fenêtre.  Sgo^ 
narelle  ne  veut  pas  le  permettre.  IfabeUe  dit 
qu  elle  va  donc  ordonner  à  fa  fœur  de  fe  retirer, 
&  elle  fort  elle-même  avec  un  voile  fur  la  tête  j 
de  forte  que  Sganarelle ,  la  prenant  pour  Léonore  j 
la  voit  aller  avec  plaifir  vers  la  n^iaiion  du  galante 

V   A   L    E   K.   B.. 

Oui ,  oui ,  je  veux  tenter  quelque  effort  cette  nuit  ,^ 
Pour  parler...  Qui  va  là  ? 

I  s  A  B  E  I.  L  E  V  à  Valere. 

Ne  faites  point  de  bruit  y. 
Valerei  on  vous  prévient ,  &  je  fuis  Ifabelle. 

Sganarelle, 

Vous  en  avez  menti ,  chienne,  ce  n*eft  pas. elle,. 
Pe  rkonneur ,  que  tu  fuis  ^  elle  fuît  trop  les  loix  , 
Et  tu  prends  fauffement  &  fon  nom  &  fa  voix. 

Il  eft  nuit  \  Sganarelle  peut  ne  pas  reconnoître 
Jfabelle  ;:  prévenu  par  ce  qu'elle  lui  a  dit ,  il  peut 
encore  mcconnoître  fa  voix ,  puifqu*elle  la  con- 
trefait. Mais  peut-il  penfer  que  Léonore  y  en  al- 
lant chez  Falere  j  veuille  pafler  aux  yeux  defott 
amant  pour  Ifabdle  ^  tandis  qu'il  n'y  a  pas  lom- 
bre  de  reflemblance  entre  elles  deux  ?  Ce  feroit 
une  erande  folie  à  elle,  &  c'en  eft  une  plus 
granç^  çliQz  Sganarelle  ^  de  l'en  croire  capable. 

Ee  iv 
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Scène     VlII.  '        ' 

Valere,  û  la  fenêtre  de.  fa  mai fqn. 

Non ,  Mcfficurs ,  &  pcrfonnc  ici  n'aura  l'entrée 
Qûé  cette  volonté  hô  m'ait  été  riiohtréc. 
Vous  fâvér  qui  je  fuis ,  5C  j'ai  fait  mon  devoir 
£n  vous  fignant  TaVÉU  qu'on  ftxSt  vous  faire  Voir, 
Si  é'éft  tôtrt  deffein  d'approuver  ralliante , 
Yôtrc  maîft  peut  ailffi  m'en  figncr  raflurance. 
iinoti ,  faites  état  de  rti' arracher  le  jt)ur , 
Phitôt  que  de  m'ôtèî:  l'objet  de  mon  aihôur, 

SCANARELLE. 

Non  5  no«B  ne  féc^oni  pas  à  vous  fêptrci:  d'dic* 
(  Bas  ,  à  part,  ) 

Il  ne  s'eft  point  cncor  détrompé  d'ifabçllc  : 
Profitons  de  l'erreur, . 

VaUre  a  poQttaht  va  de  biew  f  rèi  la  beauté 

3u  il  4  chez  lui ,  fi  1  on  èft  croit  Sganarelle.  Il  a 
\z  plus  haut  qu'il  k  tenoit  dans  fes  bras.  Potei^ 
quoi  donc  Valcrt  ne  Taijroit-il  pas  reconnue  à  la 
voix ,  à  la  taille  ?  &c.  Sganarelle  peut-il  penfec 
qu'un  amant  fe  mèprlenne  fi  lourdement? 

M4mE        $C£NE. 
V  A   L  B   R   E. 

Enfin,  quoi  qu'il  aviennc.; 
I&belk  a  ihà  li^i ,  j'ai  de  mémo  la  lionne  , 
JSt  n^  &is  point  ub  c4oix  ^  \  tout  txaminer  ^ 
Kgtti:  Tbus  iojez  reçus  à  faire  condamner. 
A  A  1  s  T  E  ,  ii^  SganmUt. 
Ce  ^*ii  dit  îà  ô'eft  pas... 

SganaiiB1££. 

Tàifeï-votts ,  &  ]p^ll^célâê. 
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(  A  Vaien.  ) 
•Vcmt  £mrex  le  fecret.  Oui ,  faits  dire  mttt  choCc  , 
Nous  coiïfcntotts  «>a5  doux  qttc  rôii«  fôyétt  l'époiMc 
De  celle  qu'à  prëfeac  ot  trouvera  ëlidtt  irôliSi 

VaUre  confefle  qu'il  vifent  de  donner  fa  foi  i 
'Ifahelle  ^  o^Ifabdle  vient  de  lui  ddfiiler  la fienné  ; 
il  nomme  oien  diftindanem  IJkbelle  ;  Arifit  le 
fait  remarquer  à  fon  frère  :  eft<il  vraifcmfiblable 
que  Sganarelle  TLOv^ie  poim  les  yeux?  Peut-il 
trouver  vraifemblable  lul^mlenle  que  Talere  ait 
donné  fa  foi  à  une  [femfn^  >  &  ait  î^^çu  la  fîenne 
fans  la  rçconnoître  ?  Non  fans  doute  \  rien  de 
tout  cela  ne  peut  avoir  un  air  de  vraifimblmfc^  , 
&  tout  le  comique  qui  en  rcfulte^  eft  forcé. 

Préfentement ,  que  je  crois  ipjei5  leâetirs  dp 
mon  fentiment  fur  les  exemples  qu6  je  viens  de 
citer ,  je  vais  leur  avouer  mon  fecret ,  &  leur  dire 
où  je  veux  en  venir.  Mon  deflein  eft  de  ^nefervir 
de  ces  mêmes  exemples ,  pour  leur  faire  voir  qqp 
tous  les  incidents  peu  vraifembiaWéSî  dôftnerit 
ordinairement  ce  défaut  du  peu  dé  vrkifetnManêt 
qui  règne  dans  te  4"^  ^^^  f^^  itàftre.  Tout  ce 
que  je  viens  de  rapporter  eft  une.  fuite  du  men^- 
longe  c^IfabelU  â  îàit  à  fon  tuteur.  Exami- 
nons4e*  .  ' 

ACTE    III.    ScEïîB  il. 

I  s  A  B  E  L,L  E ,   s  q  A  N  A  R  E  L  L  E. 

Ifahelle  j  pour  fe  dérober  i  xfon  tuteur  qui- 
veut  répou£&r  dan$:la  journée ,  profite  de  fon  ab- 
fence:,  &  va  confier  fpn  fort  àfon  ai»ant.  .$!on  tyr 
ran  la  rencontre  j  elle  eft  furprire:,;&  s'écrie  : 

ï  -s  sÀ  rr  L't  ti  -. 
OCicli 
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S6AMAKSLLE. 

C'eft  toi ,  mignonne  ?  Où  vas-tu  donc  fi  tatdB'* 
Tadifois  qa'en  ta  chambre ,  étant  un  pea  làflëc» 
Ta  t*allois  tenfcrmer ,  lorTque  je  t*ai  laifTée  ^ 
£c  ta  m'avois  prié  même ,  que  mon  retour 
T*y  fouffkit  en  repos  jaTques  à  demain  jour. 

Isabelle. 
U  eft  Trai  5  mais...  • 

S   G  A  N   A   R   £  L  L   £. 

Hé!  quoi  î 

I   s   A   B  E   1.   L   £. 

Votis  me  voyct  confufe , 
Et  je  ne  fais  comment  yoos  en  dire  rexcuTe. 

S(^ANAIl£LLE% 

Qaoi  donc  !.  que  pourroît-ce  être  ? 

I&ABEI>LE* 

Un  fccret  furprcnant. 

Cell  ma  fœur  qui  m'oblige  à  fortir  maintenant  ^ 

Et  qui,  pour  un  deflein  dont  je  Tai  fort  blâmée» 

M*a  demandé  ma  chambre ,  où  je  l*ai  renfermée»  • 

Sganabblle. 

Comment  2 

.     .         Isabellb. 

L*eât-on  pa  croire  !  elle  aime  cet  amant 
Que  nous  sivpns  b^uini. 

S  G  A  N  A  R  £  L  L  £« 

■    '    '   '  Valere?'    "      • 

Isabelle. 

Eperdument. 
C'eft  un  tranfport  fi  grand ,  qu'il  n'en  cft  point  de  même  j( 
Et  vous  pouvez  juger  de  fa  puifiance  extrême , 
Puifquc ,  feule ,  à  cette  heure ,  elle  cft  venue  ici 
Me  découvrir ,  à  moi ,  fon  amoureux  foaci  ^    : 
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Me  dire  ^bfoliunent  qu'elle  perdra  la  vie , 

Si  fon  ame  n'obtient  l'efFet  de  fon  envie  ; 

Que  dçpuis  plus  d'un  an  d'aflez  vivçç  ardeurs 

Dans  un  fecrct  commerce  çntrctcnpient  leurs  coeurs  ; 

£t  que  même  11$  s'étoîent ,  leur  Qammc  étant  nouyelle.; 

Donné  de  s'époufer  une  foi  muti^çUc, 

S  Ç  A  H  A  &  £  L  I,  E, 

]La  vilaine  I 

ISAB%¥.LE, 

Qu'ayant  appris  le  défelpoir 
Ou  j'ai  précipité  celui  qu'elle  aime  à  voir  , 
Elle  vient  me  prier  de  foufirir  que  fa  flammç 
Puiffe  rompre  un  départ  qui  lui  perceroit  l'ame ,  ' 
Entretenir  ce  foir  cet  amant  fous  mon  nom , 
Par  la  petite  rue  oii  ma  chambre  i^pond , 
Lui  peindre ,  d'une  voix  qui  çon?e&it  la  mienne. 
Quelques  doux  fentîments  dont  Tappàt  le  retienne  ^ 
^t  ménager  enfin  pour  elle ,  adroitement , 
Ce  que  pour  moi  l'on  fait  qu'il  a  d'attachement. 

SGAKAE.ELI.E. 

Et  tu  trouves  cela  ?.., 

Isabelle. 

Moi ,  j'en  fuis  courroucée. 
Quoi  l  ma  fœur ,  ai-jc  dit ,  étcs-vous  infenfée  2 
Ne  rougiiTez-vous  point  d'avoir  pris  tant  d'amour 
J^our  ces  forte$  de  ge&s  qui  changent  chaque  jour  ? 
D'oublier  vot^re  fexe.  Se  tromper  Tcfpérancc 
D'un  homme  dont  le  Ciel  vous  donnoit  l'alliancç  ? 

Sga^arellb, 
|1  le  mérite  bien ,  &c  j'en  fuis  fort  ravi. 

I$AB£L|.E. 

ËAfo  >  ^  ccat  mCotis  twn  4épit  t'eft  fçrvi 
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44^      DE  l'Art  dë  la  Comédie: 
Pour  lui  bien  reprocher  des  baflèffcs  fi  grandes  , 
Et  pouvoir  cette  nuîtrejctter  £es  demandes  :      ' 
Mais  elle  m'a  fait  voir  de  fi  preflants  ddSrs , 
A  tant  vcr(2  de  pleurs ,  tant  poufl?  de  ïoupirs , 
Tant  dit  qu'au  défefpoir  je  porterois  lîm  ame , , 
Si  je  lui  refufois  ce  qu'exige  fa  âamme  , 
Qu'à  céder ,  malgré  moi,  mon  caœ«r  «'eft  vu  rédiût  t 
Et  pour  jttftificr  ceste  intrigue  de  nuit , 
Od  me  faifoit  du  fang  relâcher  ta  tehdrefTe , 
J'aÛois  faire  avec  moi  venir  cduchet  Lucrèce , 
Dont  vous  me  vantcitant  Ires  vertus  chaque  jour. 
Mais  vous  m'avez  furptis  avec  6e  prompt  rétôurl 

Comment  téonorc  auroit-eUe  pu  ^enjCer  qu'eit 
contrefaifant ,  avec  fon  amant ,  la  voix  Sljabelli^ 
Se  lui  donnant  des  gérances  foas  fon  nom ,  elle 
feroit  tourner  fur  elle  Tattackement  <!|ull  a  pour 
fa  fœtir  ?  Au  contraire ,  elle  né  Tauroit  rendu  que 
plus  épris  d'un  ofiiçt  duquel  il  fe  feroit  cru  aimé, 
&  elle  Tauroit  éloigné  davantage  d'elle.  Conl- 
ment  SganarclU  hii-mèm«  a-t-iî  tfu  croire  <jue 
Léonorc  ait  eu  cette  idée  ?  Ce  menf^ngç  n'eft  rien 
moins  que  vraifegi^lable  j  ^&:  yoiià  juftement 
pourquoi  tout  ce  qu'il  î^mene  l'eft  fi  pCu. 

Pour  mieux  prouver  ce  que  j'ayapce ,  qu'on  me 
permette  d'imaginer  quelque  léger  chaugemen^t^ 
qui ,  en  ne  dérangeant  rien  à  la  fîtuatîoij ,  doni]^e 
au  mènfonge  un  air  plus  vraifeiiiSlable  j  noi|s 
verrons  l'eftet  qui  en  réfultera.  Voici  mes  chan- 
gements, '"'  ^ 

Ifabelle  vzchox,  fontmant^  Sgajiarelle  \%  fur- 
nrend.  Elle  dit ,  pour Vexcufer  ^<\^  Falcr^^  yf^r 
buté  de  fes  rigueurs ,  a  renoué  avec  fa  fœur ,  avec 
qui  jadis  il  avoit  été  Bien';  qififis  le  font  fait  une 
promefle  de'  mariage,  ^ qae^  poai?  ^achiev^  âk 
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«canvem£  de  leussiaitt ,  à  Yinùi  À'Jtrifi^^  Ca,  £aur 
l'a  priée  de  lui  prêter  fa  fenêtre  pour  parler  à  fon 
aminjc  i^i£èll^'nYéitjpu'lii  ieftife^eèè  gmce , 
&  qu'elle  alloit ,  lorfqu'il  Ta  furprife ,  chercher 
lÂcrece ,  pour  ne^pm|£uenuiiinauvais  rôle  durant 
toute  cette  intrigue. 

'K^Bt^  >^dMttè  po4ir  xih  bsèfi^ô^^l^MMfëngc 
-aVÊC  ceii  ïégigr^idïangéttienfts  il  irt**-,  ^jè  c*ai», 
^A  air  de  Mi^&dté  ,  d'hckiinSirâFt^Sb^e  w^^^ 

-^'il  iasfi€*î^  j'^mqae,  de  cette  &^fe,  %tï/f^- 
it^//efite4dôitplûS't»H!rter  i^  Léonotc 

^«ille^héz  tiri  HrtitfWtHavecîjqtfiMsfie^Oit^Aôwé ,  avec 
^qûiiéltee&jli^f)*r4iiieçnîomeffediitilatfiage.  De 
Meetï^  feiçon ,  41  4ie  feria/ffeis  ^bligé^  âè^itoke  «q^e 

Valerc  ^  toujours  dans  Per#éw,  |)Bé!ld  %épH&fc 
^^^fc^lk^^V^€^hA^^^^ii^^^  dè^étee  fa- 
^«çoflt,le  cOHîi^iie^pérâfà^ifietfèè-^'-^ivacièê', 
^p^ifj^tte  3^fl/4iarrf/eTk  toûjoursd'tth 
'^i^ifeîe  j  &^j?efife-cgyjemetttttri'fey^h^yi4e 
Hifa  au  èiéii^c^r.      c  :  --  "    /:: . 

-  liefe  pUs^fiatids  génies  folit  <î^lqïirfoîs  des 
îftUtes^onf  les^efp^i^  les  p*tts^mëdiéccés  ï*ajK>et- 
içôît^ent.  Molière^  qdi  èonftfltbitôftrvàhte^véeoic 
r|liis^r&adé*quun^trtre  de  cé<?tti  ^Nêi?fec^  vmkà 

ce^ui  me  doiwiela  «tfeîh&îtÉ^tf  est^jRk^nies  réfle- 

J*àfibSîyent^àtdirè^ue  les  ^a/ti^^îginbieh^ 
-tK>talemedî  4â  VfkfyJmï^/^wce ,  ^  ^feff^ 
UioHi théâtrale^,  jei^^uispctint  d(^\Jet^*îs,cflic|e 
•  wis%ten*ètH53ept^iBies  raifom» 


^  *n- 
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44^      ^B  l'Art  db  la  Comédie^ 

IIM      II       II        1      II    I      [l  I     I  fl  II  ^i     II 

CHAPITRE    XXV  li. 

Des  aparté. 

M, L  arrive fouvenc , fur Id chéâltre , €^\xxmjl^^n^ 
nagd  die  des  chofes  qui  ne  doivent  pas  être  eoren-^ 
dues  des  autres  ;  &  l'on  e(i  convenu  d'appeller  ce 
qu'il  die  un  apartés  Peut-être  aurôit  oh  pu  trou- 
ver un  mot  François  aufE  ngnificatif  ;  mais  »  gra* 
ces  à  nos  Savants ,  qui  veulent  donner  i  tout  un 
vernis  étranger  y  nous  ne  pouvons  parvenir  à  nous 
défaire  tout-àfait  d'un  petit  airaepéciEUltifmey 
t  qui  jure  aflez  rifiblement  avec  le  caraâere  de  no* 
tre  langue  &  de  notre  nation* 
.     Tout  le  nuMide  fe  déchaîne  co4t|:e  lés  aparté^ 
^l'on  prétend  avoir  de  très  bonnes  raifpns  pour 
,  cela  :  le^  voici.  //  n*e(l  pas  nutunl^  dit-on  ,  qut 
.  Us  ptrformagcs  Us  plus  voifins  dùfaifeur  d* aparté 
n  entendent  pas  ce  qu'il  dit  ^  tandis  que  les  bierk^ 
heureux  nichés  au  fond  du  paradis  >  ^u  des  tr^fie-i 
.  mes  loges  ^fi  vous  taim€\  nûeus^^  n'énpetdent.pas 
•  unefyllabe.  Quand  uii  bel  efprit  a  étalé  d^^ii^ 
j  cercle ,  avec  emphafe  ^  cette  rarfon  convaincante, 
Jl  fourit,  &  fe  rengorge:  les  femmes  appl^udif- 
fent  de  l'évenàiil  y  les  hommes  y  qui ,  pour  s'épiar^ 
gner  la  peine  de  réfléchir  >  jugent  touJQuri»,  fut 
parole  5  partent  de  là  pour  condamner  ^  fans  ap-r 
;^pcl  y  les  aparté^  Se  pour  bannir  totalement  du 
théâtre  comique  une  partie.  aui£  utileq^r'^réabl^^ 
Il  faut  rendre  juftice  aux  ennemis  wt^ aparté 
a  dans  ce  fiecle  :  ils  ont  lu  ce  qu'ils  diient  dans  dcf 
fort  gros  livres,  &  iU  U  répètent  fans  mialicâf 
^onune  fans  réflexion^ 
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M.  de  la^Menardiere  ^  qui  nous  a  donné  d«s 
préceptes  très  judicieux  dans  fa  Poétique,  pré- 
tend que  Usxiparté  nom  jamais  été fupportabUs 
que  cAei[  les  Anciens  j  parceque  leurs  théâtres 
Vivaient  trente  toifes  de  face  y  &  que  le  comédien  qui 
€toït  far  un  côté  pouvait  fort  bien  parler  fans  être 
entendu  dtfon  camarade  qui  étoit  à  Vautre  extré-» 
•  mité.  Je  ne  répondrai  que  peu  de  chofe  à  ce  rai* 
.  fonaement*  Si  les  théâtres  des  Anciens  avoient 
trente  toifes  de  face ,  le  refte  de  la  falle  dévoie 
€tre  grand  à  j)roportion  ;  par  conféquent  le  mô- 
me inconvénient  fubfiftoit  toujours,  &  une  bonne 
partielles  fpedlateurs  étoit  plus  éloignée  de  Tai- 
teur  qui  parloir^  que  celui  qui  feignoit  de  ne  pas 
entendre. 

La  Mcnardiere  dit  encore  très  férieufément^ 
que  les  Poètes  pourraient  faire  des  aparté  fort  rai-^ 
/bnaablesji  fon  écrivait  fur  f un  des  côtés  du  théâ* 
tre  j  ici  ejl  la  Place  Royale  ,  &  fur  l'autre  j  ici 
eji  le  Louvre  y  parceque  ^  de  cette  fafon  ^  l* acteur 
qui  ferait  à  la  Place  Royale  pourrait  être  entendu 
'dufpeSateurfans  Pêtre  duperfonnage  qui  ferait  au 
.Zoûvr^.  Peut-on  faire  de  pareils  raifonnements? 

Si  je  n'avpis  pas  d'armes  afièz  forces  pour  com- 
battre les  ennemis  des  aparté,  jq  pourrois  alléguer 
crue  lefpeâateur  va  à  la  comédie  dans  le  deuein 
Ae  fe  prêter  aux  aparté j  ainfi  qu'aux  différentes 
illufions  qu  il  eft  obligé  de  fe  fftrepout  fa  propre 
fatisfaftion  j  comme  de  prendre  une  toile  pour  une 
ville ,  pour  un  jardin ,  ponr  un  palais  magnifique  ; 
une  aûrice  vieille  &  laide  pour  Vénus ,  ou  l'une 
des  Grâces}  un  tel  comédien  pour  un  héros  eji 
tendrefle ,  en  délicateffe ,  en  bravoure  j  &  Mad§- 
moifelle  une  telle  pour  une  Agnès,  tandis  que  ^ 
malgré  fou  énorme  panier  >  nous  voyons  claire 


Digiti: 


zedby  Google 


44^        Dcx^AnT  HE  LA  Couit>it: 
ment  le  cot^mLim.  Mais  |e  n'ai  pas  4defoijti  de  ca^ 
pitulec  y  Se  ]e  vais  faire  un  taijfonnfment  bien 
convaincant  ^  du  moins  fe  le  penfe. 

Je  demande  d'a^KMEd^Eft^ii  ^naturel  ^e  de 
«feux  hommes  €pi  parlent  enfembk ,  1  un  paiâTe 
-dire  quelque  choie  coût  bas  fans  ètce  entendu  de 
rauite  ?  --^ Oui,  s'il  jMr^nd  ie&  précautions  :  cela 

'fe  v«it  ioarnellen»©nt.  —  Boni  vous  m'avez  déjà 
ftccordé  un pdkit^^efitiel,  puîfquè , ielon  vous, 
les  iforté  £>nt  dans  la  nature.  Je  demande  en- 

-core-ce  qwe  c'èft^aela  comédie  ?-^  C'eft  laro- 

Eé£&nt<ltion  d'une  a^^ncuie  vi^  ou  vradièmbla- 
e,  —  l^elpeftatew^-^l  cen£éjècre  témabde 
cette4^^£»n(ad^  ?  -^  Non ,  p4ii£;](ue  i'a^entuœ 
eft  cenleè  fepafler  feulement  entre  les.perfbnnes 
<ilitéreâ<^.^^&iefpeâ:ateur  eft  cen£è  n'être  pas 
^p^iem,  ;  fa  p^éfencepeut-^eiaire^'une  chofe 
^aCHi^le  par  ellenneme  -devienne  tout  de  fuite 
contre  suture?  Gela>n'«ftpaspoffible. 

Aceoiitéiliiorts-^ôitô  donc  à  )uger  de  toutes  les 
^r^ès  de 4à  comédie,  eu égarda Taiftion  ,  à  1^ 
Icene  feulement ,  Comblions  tout-à-fait  le  fpeo- 
•tateut.Oa'il  n*«ft pas  préfent  ,otiil  eftdu  fecter. 
N^îmitonis^as  les  mauvais  a<Steurs  qui  ne  le  p^- 
4ent  pas  |HU$  de  vue  que  Ieliv4?e  da£buffleiir.    . 

Tout  le  monde  fftit  ce  qui  arriva  dans  un  fo^ 
<^er  où  lu  fontainie  fe  déchaînoit  contre  les  aparté. 
4)anslîinftahï  mHheoùil  foutenoie avec  plus  de 
nfeu  qu'ils  n^ét€4ent  pas  dans  la  nature ,  Boileau 
riUfoit  à fes  voifins  iLa l^ontainet^xm  grand ibt4 
-La  Fontaine  eS:  un  grand  imbécille!  tout  cela  fans 
•quéle  Chantreingenujdu  Renard  Scde^FrcrcLucc 
en^néAt  les  apoftropJies  j  &  il^perdit  fon  procès. 

Cela  conclut ,  en  faveur  dc^s  aparté ^  ^beaucoup 
^tnietHc  ^ue  mes  *raifonnemejits.  Mais  il  faut  hxt 

jufté  , 
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jufte  :  (1  Boileau  n'avoit  pas  choifi,  pour  faire  fes 
aparté ^  le  moment  où  la  Fontaine^  échauffé  pat 
là  difpute  ,  n'étoit  pas  de  fang-froid ,  il  n'auroit 
point  réuflî.  Par  conféquent  les  aparté j^  quoique 
dans  la  nature  par  eui-mêmes,  peuvent  devenir 
plus  ôil  moins  vicieux ,  plus  ou  moins  natureU , 
lelon  l'art  des  Auteurs. 

11  eft  des  aparté  de  plufieurs  efpeces  j  nous 
parlerons  de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Première  efpece* 

Il  eft  naturel  que  deux  perfonnes  entrant  éll 
même  temps  par  les  côtés  oppofés  d'un  jardin , 
d'un  bois,  ou  d'un  appartement,  &  ne  fe  voyant 
pas ,  chacune  d'elles  puifle  parler  de  fon  côté  fans 
ctre  entendue  de  l'autre  :  mais  il  faut  ^  pour  don- 
ner de  la  vràifembknce  à  ce  double  aparté  ^  que 
les  deux  oerfonnages  foient  affeûés  d*uhe  paffioii , 
d'un  denr ,  ou  d'une  réflexion  qui  leur  faffe  faite 
de  temps  en  temps  des  fîlences  j  en  forte  qu'ils 
pttifleïit  parler  &  fe  taire  alteriuativement,  fans 
que  leur  contrainte  &  le  deflein  de  l'Auteur  pèr-* 
cent* 

Par  exemple  ^  dans  le  Dédit  de  Dufrefny  3  f^a* 
1ère  paroît  fur  un  côté  du  théâtre ,  en  fe  plaignant 
du  caprice  de  fes  tantes ,  qui  ne  veulent  pas  con- 
fentir  à  fon  mariage.  Ifahelle^  amante  de  Va-* 
1ère  ^  entre  de  Tautre  côté  j  en  murmurant  de 
l'extravagance  de  ces  mêmes  tantes.  ^  ne  ft 
voient  pas  ^  &  parlent  fans  s'entendre»,  Ecoo^ 
tons-les.  . 


Tome  h  ti 
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Scène     I» 

ISABELLE»   VAtEA2^  chacun  de  fin  coiif^  fans 

ft  voir^ 

V  A   L   E   H  B, 

Quoi  1  ne  pouvoir  tirer  raifon  de  mes  deux  tantes  l 

Isabelle. 
Je  n*cn  puis  revenir.  Quelles  extravagantes  ! 

V  A   X.   E   R.   £. 

Oui ,  plus  j'y  pcnfe ,  &  moins  j'y  vois  d'expédients. 

Isabelle. 
Avoir  pour  un  neveu  des  procédés  criants  ! 

V  A  L  E  n  E. 
Nous  n*en  tirerons  rien. 

Isabelle. 
O  Dieux  l 

V  A   L  E   R   E. 

T^tes  cruelles  I 
Depuis  dix  an9  toujours  injuftices  nouvelles  1 
Juftc  Ciel  I 

On  voit  que  ct%  aparté  n'ont  rien  de  forcé, 
gfaces  à  Tadrefle  de  rÂuteur.  Il  a  mis  >  conune  Je 
raidit,  fes  perfonnages  dans  une  fîtuation  qui 
permet  à  chacun  d'eux^de  fe  taire  de  temps  en 
temps ,  fiç  de  donner  à  l'autre  tout  le  loifir  d!e  para- 
fer. Si  l'Auteur  n'avoit  pas  pris  cette  précaution , 
la  contrainte  de  Taâeur  muet  paroîtroit  tout  le 
temps  que  dure  le  couplet  de  Fautre  \  Se  leurs 
mpani  feroient  auffî  mauvais  qu'ils  font  bons  » 
mais  par  la  faute  du  Poëte  feulement* 

*  Seconde  efpece. 

Lorfqu*nn  adteur  en  écoute  un  autre  qui  ne  le 
voit  pas ,  &  qu'il  fait  des  aparté  fur  ce  qu'il  en- 
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tend,  il  doit  attendre ,  pour  faire  fcs  réflexions  5 
ou  pour  expofer  fes  deïTeins ,  que  ce  même  ac- 
teur ait  cefle  de  parler  j  ne  dire  que  peu  de  paro-* 
les,  &  écouter  bien  vîte,  crainte  de  perdre  un 
inot  de  ce  que  vraifemblablethent  il  a  grand  in^ 
térèt  à  favoin  Une  partie  de  la  fcene  de  S  copia  ôt 
^Argante ,  dans  les  Fourberies  de  Scapin  ^  peut 
ici  fervir  de  modèle. 

ACTE  L    SceUe  VL 

ARGANTB  ,  SdAPIN  &  SILVESTRÉ  dànsU  fon^ 
du  théâtre. 
ÀKOA^Tt^fi  croyant  fiui. 
À-t-on  jamais  oui  parler  d'une  aâidn  pareille  à  celle-lài 

S  G  A  p  I  ^  ,  à  Silvtfirt» 
Il  a  déjà  appris  TafFaire ,  &  elle  lui  tient  fi  fort  ieli  téti  i 
<)ue  tout  feul  il  en  parle  haut. 

AttGAMTiE^yê  croyant  feuii 
Voilà  une  témérité  bieii  grande  i 

S  c  A  p  I  N ,  à  Silvtftrei 
£coutons4e  un  peu^ 

AR©ANt£,yè  croyant  Jittii, 
Je  voudrois  bien  £avdir  ce  qu'ils  pourront  dire  fur  et 
beau  mariage, 

S  G  A  P  I  jï,  aparté 
Nous  y  avons  fongé. 

A  R  G  A  N  t  %,  fi  croyant  feuli 
Tacheront-ils  de  me  nier  la  chofe  ? 

S  G  A  p  z  K ,  ^  porté 
Non  »  lious  n*y  penfons-pas.  ^ 

AUgante,/^  croyant  fiid. 
Ûtt  s*ils  entreprendront  de  Tezcufer  ? 
$  c  A  p  I  »,  h  parti 
Celui-là  fe  pourra  faire< 

Ffij 
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Alt6ANTE,ye  croyant  feuL 

'    Préteiul£ont*ils  m*amufer  par  des  contes  en  Tair  ? 

S  c  JL  p  j  N,  àpart,   , 
Peut-être. 

A  in  G  A  N  T  £ ,  ft-crvjont  fcul. 

Tous  leurs  difcoors  feront  inutiles. 

S  c  A  F  I  N,  hpart. 
Nous  allons  voir. 

ARGANTE,yi  croyant  feuL 

•Us  ne  m'en  donneront  point  à  garder^ 

S   C   A    P   I   N  4  ^  /JiirT. 

Ne  jurons  de  rien. 

A  n  G  A  N  T  E ,  yi  croyant  feuL 
Je  faural  mettre  mon  pendard  de  fils  en  lieu  de  fureté. 

ScAPiN,^  part^ 
Nous  y  pourvoirons. 

Troifieme  efpece. 

Les  aparté  qui  fe  font  entre  deux  aûeurs  qui 
fe  parlent  &  qui  fe  voient ,  demandent  beau- 
coup plus  d'art  que  les  autres.  Ils  doivent  fur- 
tout  être  plus  courts ,  parcequ'il  n'eft  pas  natu- 
rel que  fi  Damis  yV2Lt  exemple,  parle  à  Clitan- 
dre  j  le  premier  laifle  faire  un  aparté  un  peu  con- 
lîdérable  au  fécond,  fans  s'en  appercevoir  j  à  moins 
que  l'Auteur  ii^e  l'occupe  lui-même  à  lire ,  à  écrire 
une  lettre ,  on  qu'il  ne  l'abîme  dans  une  profonde 
méditation.  Alors  Clitandre  a  un  champ  vafte  j  il 
peut  parler  tout  le  temps  oue  dure  la  rêverie  de 
Damis  :  il  le  doit  même  j  fans  cela  lafcene  refte- 
roit  muette ,  &  jetteroit  du  vuide  dans  l'aftion. 

Il  eft  des  occafions  qui  demandent  encore  une 

t)lus  grande  adrefle  de  la  part  de  l'Auteur  j  c'eft 
orfqu  il  eft  contraint  à  mettre  un  aparté  un  peu 
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cbnfîdérable  dans,  la  bouche  d'un  interlocuteur  y 
&  qu'il  ne  peut  pas  diftraire  l'autre.  Que  faite  en 
pareil  cas  ?  Conlulter  les  bons  maîtres,  &r  em- 
ployer l'expédient  auquel  ils  ont  eu  recours^ 
Voyez  la  onzième  fcene  du  deuxième  ade  de  la 
Mojleilaire  de  Plante. 

Theuropide ,  Marchand  ^Athènes ,  revient 
à'Egypte  j,  où  il  a  été  pour  àes  affaires  de  font; 
commerce.  Il  veut  entrer  chez  lui:  mais,  comme 
ton  fils  y  eft  en  partie  de  débauche  avec  des  mufi- 
ciemies  &  des  libertins,  l'efclave  Tranion  perfuade 
au  père  de  n^  pas  entrer  dans  fa  maifon  r  les  ef- 
prits,  lui  dit-il ,  &  les  revenantss'enfont  empa- 
rés, &  lutinent  tout  le  monde.  Theurapiie  donne- 
dans  le  panneau ,  lorfque  nos  libertins  font  grand' 
tapage  dans  la  maifon,  &  obligent  Tranion  a  dire 
^^Ltïs  \m  aparté  ce  qui  fuit  : 

Je  fuis  perdu  !  Vous  verrez  que  ces  animaux  qui  font  là 
dedans  découvriront  par  leur  étourderjc  le  myftcre&la 
rufe.  J'en  trenablc  de  peur  !  Cet  homme-ci  me  fcxoit  fup- 
plicicr  publiquement.. 

Il  ne  feroit  pas  vraifemblable  que  Tranion  par- 
lât fi  long-temps  feul  fans  que  Theuropide  %evL 
ajjper^ùt.  AulÏÏ  l'Auteur ,  pour  aller  audevant  de 
la  critique  &  fauver  ce  défaut ,  fait  que  le  vieil- 
lard remarquant  X aparté  du  fouïbe ,  lui  dit  : 

Que  dis-tu  là  tout  (èul  \ 
Fiante ,  moyennant  cette  adreflè ,  eft  rentré  dan» 
U  nature  dont  il  paroiffoit  s'écarter,  &  l'on  n'a  pas. 
le  plus  petit  mot  à  dire,  fi  fon fourbe  s'excufe 
adroitement. 

Quatrième  ejpecc^ 

Je  cange  dans  la  quatrième  clafTe  les  aparté 

Ffiii. 
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qui  fe  font  lorfqu  un  aâeur  en  tire  un  autre  à 
Técart ,  &  lui  ait  des  chofes  qui  doivent  être 
ignorées  d'un  troiiîeme  peribnnage,^  ou  de  plu-^ 
iîeurs  autres  ad^eliement  et)  fcene. 

Ceux  de  cette  dernière  efpece  ont  befoin  d© 
beaucoup  plus  dadrefle  que  tous  ceux- dont  j'ai 
parlé  jufqu'ici ,  parceque  les  yeux  &  les  oreilles 
peuvent  plus  aifëment  déceler  les  aâeqrs  qui  le$ 
font.  Si  une  perfbnne  parle  bas  à  une  autre  en  ma 
préfence ,  je  m'en  appercevrai  bien  plutôt  que  fi 
elle  fe  parloit  à  elle-mêine  feulement^  Il  faut 
donc  que  ces  iipâfrcfoientextrêmiment  courts  s 
mais  les  meilleurs  font  lorfque  l'Auteur  trouve 
un  prétexte  pour  réunir  les  deux  aiteurs  qui 
font  Vaparté ,  &  leur  donner  ocpafion  de  fe  par* 
1er  fans  que  les  autres  puiflent  s'en  formalifer, 
•  Le  Baron  d'Albikrac  j  de  Thomas  Corneille  ^ 
nous  en  fournira  un  exemple  plaifant^ 

Une  vieille  tante  ne  veut  pas  confentir  que  fa 
nièce  fé  marie,  &  veut  elle-même  époufer  Orontej, 
amant  de  la  jeune  perfonne,  o\^  Léandre  ami 
£Oronte*  Comme  on  a  parlé  de  marier  la  vieille 
folle  à  un  certain  Baron  d'Albikrac  qu'elle  n'a 
point  vu,  &  qui  eft  abfent,  on  imagine  de 
taire  paroître  un  valet ,  nommé  la  Montagne  ^ 
fous  le  titre  de  Baron  d^Jlbikrac  ^  pour  engager 
la  vieille  à  conclure  avec  lui ,  &  à  permettre  que 
fa  nièce  s'unifle  avec  Oronte  ;  mais  elle  n'entend 
point  raifon.  Enfin  on  lui  dit  qa  Oronte  en  paflant 
un  jour  dans  la  terre  à^Albikrac  y  vij  la  fœur  du 
Seign^eur ,  eut  une  aventure  avec  elle ,  fous  le 
nom  de  la  Rapière ,  &  la  laifTa  enceinte  ;  que  le 
Baron  indigne  le  reconnoîrra  &  le  pourfuivra  en 
Juftice.  On  engage  la  vieille  à  fe  ièrvir  du  pou- 
voir qu'elle  a  fur  vefprit  du  Baron  pour  obteiw 
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fa  grâce.  Le  but  des  inventeurs  de  cette  fàufletc 
eft  de  forcer  la  vieille  à  permettre  le  mariage  de 
fa  nièce  pour  calmer  le  Baron ,  qui  feindra  d^tre 
jaloux ,  &  ne  voudra  s'appaifer  qu'à  ces  condi- 
tions«  Par  malheur  le  faux  Baron  paroit  avant 
qu'on  Tait  inftruit  \  il  eft  prêt  à  découvrir  tome 
la  fourberie  \  il  s'en  appecçoii: ,  &  trouve  un  tour 
fort  adroit  pour  fe  faire  mettre  au  fait  fans  que 
la  tante  s'en  ^perçoive. 

Le  fond  de  la  pièce  n'eft  pa«s  merveilleux ,  bien 
s'en  faut  ^  mais  il  y  a  dans  la  pièce  des  fcenes  ex« 
cellentes  r  une  partie  de  celle  que  je  vais  citer  le 
prouvera^  &  fera  fenrir  la  bonté  de  l'expédient 
imaginé  par  la  Montagne  pour  £wt  fon  aparté. 

ACTE    IV.     Scène   VIL 

LA  TANTE,  LÀ    MONTAGNE,    LISETTE, 
PHILIPIN. 

La    Tante. 
Baron ,  quand  vous  aimez ,  avez-votts  le  cœur  tendit  ^ 

La      MONTAG-Kt. 

Comipcnt ,  tendre  ? 

La    Tante. 
Il  m'en  faut  une  preuve  aujourd'hui. 
PHiLipiN,^/tf  Montagne  ,  bas  ,  fans  faire 
femblant  de  lui  parler. 
La  Rapière  pendu  ,  ta  fœur  groiTe  de  lui. 

La    Tante. 
Hé  quoi  !  vous  héfitez  2 

La    Montagne. 

Non ,  ma  poupine  reuvc  ^ 
Ordonnez ,  j*ai  pour  vous  un  coçur  à  toute  épreuve. 

La     Tante. 
Un  certaSa  k  Rapière.... 

Ffir 
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l  A    MONTAGNi»  voyant  que  Philipmluifakfigne^ 
Il  fut  un  peu  penda 
Pour  ^voir.«.. 

l  I  8  E  T  T  B,  C interrompant. 

C'cft  le  moins  qui  lui  put;  écre  dâ« 
Affixmter  un  Baron  1 

La    Tante. 

Sans  doute  il  cft  coupable. 
La    Montaone. 
Audi  je  vous  le  fis  brancher  comme  un  beau  dîabfe«       ' 
Vous  reuffiez-vu...^ 

Lisette* 

Ce  fut  devant  votre  chSteaii 
Que  vous  fîtes  drcfler  fa  figure  en  tableau. 
Si  jamais  il  eft  pris ,  vous  lui  ferez  grand*cheft. 

Philipik,  %ati. 
Pour  peu  qu'il  parle  ena>re,  adieu  tout  le  myfterc; 

La    Montagne,  bas. 
Que  diable  a-^t-il  fait  croire  ?  &  que  dit  celle-ci  ^ 

P|iii.iPiN»à/(z  Tante. 
Voir  que  vous  fâchiez  tout  lui  donne  du  fougf, 
La     Tante,  ^/tf  Montagne. 

D'un  affront  fi  cruel  le  Convenir  vous  fâche  s 
Mais  les  fautes  d'autrui  ne  font  pas.... 
LaHpntagns^ 

Ah  !  le  lâche  ! 
La  douleur  dont  m'accable  un  fi  dur  fouvenir...« 
Ami ,  pour  un  moment ,  daignç  me  foutenir  ^ 
Je  n'en  puis  plus. 

*(  llfaitfemhlant  de  fe  m>uver  mal  »  &  i' appuie  fur  PAifi'* 
pin  ^  lui  conte  tout  à  tortille.  ) 

Jq  nç  fais  pourcjuoi  on  i\  a  pas  mis  au  rang  dea 


Digiti: 


zedby  Google 


Liv.  L  DE  SE5  oiFriRENTis  pÀn^TiEs;  457 
tiparté  tout  ce  qu'un  aéteur  dit  à  voix  bafle  à  un 
perfonnage  ou  a  plufieurs ,  quand  il  a  desraifons 
pour  n*être  pas  entendu  du  refte  des  adeurs  qui 
lontfur  la  fcene.Quoiqu'il  ne  prenne  pas  à  part  la 
perfonne  à  qui  il  parle ,  ce  n'eft  pas  moins  un 
epané^out  Taéteurqui  l'écoute,  pour  celui  qui 
ne  doit  pas  l'entendre ,  pour  le  public  qui  eft 
cenfé  ne  pas  être  prcfent. 

On  appellera  ces  fecrets  dits  à  l'oreille  comme 
on  voudra ,  mais  il  eft  certain  que  je  dois  en  par- 
ler dans  cet  article  préférablement  à  tout  autre , 
puifque ,  pour  çtre  bons ,  ils  exigent  prccifément 
leç  mêmes  précautions  de  la  part  de  l'Auteur  » 
que  les  aparté.  Ils  doivent  fur-tout  être  extrê- 
mement courts  :  Ôc  pour  lors,  maniés  par  un 
homme  ingénieux,îlspeuvent  devenir  une  fource 
très  féconde  dti  comique  le  plus  plaifant.  D^Art" 
court  en  a  dans  fon  Chevalier  à  la  mode  y  qui  font' 
bien  dignes  d*être cités,  &  d'être  imités. 

A  C  T  E    II.    Scène    VIIL 

Le  Chevaliers  intérêt  de  ménager  deux  fem- 
mes qu'il  dupe.  La  Baronne  le  trouve  chez  Ma- 
dame Patin  ,  &  en  eft  choquée  j  elle  veut  favoir 
pourquoi  le  Chevalier  ^9i  dans  cette  maifon.  Ma* 
dame  Ptf ri/2  de  fon  coté  eft  furprife  de  ce  grand 
intérêt ,  &  en  demande  la  caufe.  Le  Chevalier , 
fort  embarraffé  d'abord ,  fort  d'embarras  en  mê- 
lant à  fe$  difçouts  quelques  mots  à  l'oreille ,  ou 
quelques  aparté  ^  qu'il  adrelTe  alternativement 
aux  deux  Damej. 

Ls    CHEYALiEi^^â  Madame  Patin* 

Qae  tout  ceci  ne  vous  étonne  point.  Madame  eft  une 
petfonnc  de (jualité,  (. hpart  )  [  c*cft  m^  coufine  gemaine} 
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qui  m*eftimc  cent  fois  plus  que  )e  ne  mérite,  {à  part}  {  Te; 
fiiis  foR  héritier.  ]  Elle  a  pour  moi.qael^ttp  tnmté.  (àjkvt} 
[Ne  parlez  pas  de  notre  mariage.}  J'^  ai  coatc  kiTc» 
connoiâaoeç  imaginable,  (à pan)  [Eltty  mctcîoit  c^ 
(lacle.  ]  Et  comme  elle  a  <ie  certaines  tn^  pour  mon  éta<» 
bHflèment&  pour  ma  fortune,  elle  craint  qùt  je  n<  prenne 
Jes  mefurcs  contrairesaux  fienaes. 

La    B  a  r  o  n  k  z. 

Ouï ,  Madame ,  voilà  par  qud  motif... 
Mad.    Patin. 

Je  TOUS  demande  pardon  ,  Madame. 

L  A      B    a   R    ON   N   E. 

Vous  VOUS  moquez.  Madame.  Maîs  dîtes- moi  feule» 
ment,  je  vous  prie^quel  commerce  Monfieurle  Cbevalier..^ 
Mad.    Patin. 

Comment,  Madame  I  qu'cft^e  que  cela  veut  dire, 
«CMnmerce  l  r;  '  ,  .  ^ 

t  B  C  H  £  V  A  *  .I,B  R^ 
Comment,  Madame  la  Baionnç  !  ignprez-vpus  que  la 
maifon  de  Madame  eft  le  rendez^'^ôtrs  de  tout  ce  qu^ily  a 
i'iïluftrc  à  Paris  ?  (  à  pan)  [  C'eft  uoe  rilicule.  ]  que  pour 
£tre  en  réputation  dans  le  monde,  il  faut  itre  connu  d^elle  l 
(  4  part  )  [  Ne  lui  dites  rien  de  notr<  deâèin. }  que  fa  bien- 
veillance pour  mot  eft  ce  qui  fait  tout  mon  mérite  ? 
(  a  pan  )  [C'efl  une  babillarde  j  qtii  lediroit  ?  ]  &  qu'en- 
fin je  fais  tout  mon  bonheur  de  lui  plaire  ,  6c  que  c*e& 
cela  qui  m'amène  ici  ? 

J'ai  fbovent  vu  faire  xïans  la  fpciété  de  petits 
aparté  qui  m*ant  paru  beaucoup  plus  piquants 
encore  :  c'eft  lorfqu  un  homme  rait  à  haute  voix 
des  compliments  à  un  autre  ,  fe  qu'il  lui  dit  tout 
bas  des  mots  piquants.  Leswrfoftnes  défintéref-- 
fces>  (^  font  dans  la  bonne  toi  »  trouvem  foct  foc* 
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prenant  que  quelqu'un  à  qui  l'on  dit  des  chofes 
^réables ,  fe  fâche ,  &  l'accufent  d'avoir  de  l'hu- 
îneur.  Il  rcfulte  de  cet  imbroglio  un  jeu  très 
plaifant.  Je  fuis  furpris  que  pas  un  feul  Auteur 
n'ait  encore  imaginé  d'en  enrichir  notre  fcene , 
du  moins  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  rien 
d  égal  dans  aucun  comiaue. 
,  Comme  j'ai  promis  d  appuyer  tout  ce  que  je 
dirois  par  des  exemples  j  comme  je  vçux  que 
mes  lecteurs  puiflent  juger  par  eux-mêmes  de  l'ef- 
fet que  de  pareils  p.parté  pourroient  produire  t 
je  vais  leur  rapporter  une  hiftoire  qui  m'en  a  fait 
ïentir  tout  le  mérite. 

Dans  une  ville  étoit  une  jeune  a<9:rice  alïêzjo- 
lie.  Elle  avoir  deux  amants  j  l'un  lui  fournifloit 
un  bon  carroffè,  &  fe  chargeoit  du  détail  de  fa 
maifon  ;  l'autre  Tinftruifoit  à  marcher  fur  lesi 
planches ,  à  y  parler ,  à  avancer ,  à  reculer ,  à  re* 
muer  le  bras  droit ,  le  gauche ,  à  prononcer  douze 
fyllabes  fur  douze  tons ,  à  peu  près  copime  une 
bonne  qui  fait  réciter  à  un  tn(2SïX  Maître  corbeau 
fur  un  arbre  perché.  On  appelfe  cela  montrer  U 
comédie. 

La  petite  ,  très  raisonnable  ,  amoit  peut-être 
été  fidelle  à  l'homnae  aux  leçons  &  à  Thomme  au 
carrofTe  \  mais  çn  confcience  la  chofe  n'étoit  pa$ 
faifable.  Tous  les  deux ,  quoique  jeunes ,  étoient 
réduits  *i  dire ,  ah  !  Ji  vous  m'aviez  eu  autrefois  ! 
L'amour  compte  le  paflfépout  rien  :  il  mit  la  puce 
à  l'oreille  de  la  patiente  ,  &  lui  confeilla  de  fe 
choisir  un  conwlateur.  Pourquoi  pas  deux, 
dit-elle  en  foupirant,  puifque  je  fuis  excédée  par 
deux  ennuyeux  ?  il  faut ,  a  ce  qu'il  me  femble , 
projportipnner  le  remède  au  mal.  Dès  le  lende- 
umnolle  s'arrangea  en  feaet  avec  le  Comte  de..v 


Digiti: 


zedby  Google 


4^o       vu  l'Art  de  la  Couivït. 

Se  lé  Marquis  de,...  tous  les  deux  beaux ,  cfiaF-i 
mants ,  faits  à  peindre  ,  &  dignes  de  conquêtes 
bien  plus  brillantes.  Mais  pour  fe  délafïer  un 
peu ,  &  perdre  de  vue  la  dignité  ,  tous  deux 
avoient  tait  le  vœu  de  coucher  fur  leur  catalogue» 
toutes  les  nymphes  danfantes ,  &  déclamantes^, 
ou  chantantes  j  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe. 

Le  Comte  fut  le  premier  à  s'appercevoir  qu'on 
le  trompoit.  Il  ne  fe  formalifoit  pas  de  deux  de 
fcs  rivaux ,  par  deux  raîfons  :  il  favoit  les  us  Se 
coutumes  d^s  couliflfès ,  il  ne  vouloir  donner  ni 
leçon  ni  carrolTe  j  .le  concurrent  que  le  plaifir  Se 
le  goût  avoient  mis  fur  les  rangs ,  mortinoit  feul 
fa  vanité. 

Il  furprit  un  fbir  à  la  comédie  des  fîgnes  d'in-s 
telligence  qui  lui  firent  foupçonner  un  rendez- 
vous  :  pour  s*en  aflùrer  tout-a-fait  il  fe  retira  ,  il 
donna  ordre  à  un  de  {es  gens  d'attendre  le  Mar- 
quis à  la  porte ,  &  de  ne  pas  lé  perdre  de  vue. 
Le  laquais  attend ,  voit  le  couple  heureux  qui  part 
incognito  Se  va  faps  fuite  au  botn:  de  h  rue  fe 
jetter  dans  un  fiacre  ;  aufli-tôt  voilà  le  laquais 
qui ,  pour  exécuter  fidellement  les  ordres  de  foi> 
maître ,  monté  detriere ,  Se  s'applaudiffoit  déjà  de 
fon  adrefle,  lorfque  pafïant  devant  une  boutique 
fort  éclairée ,  le  Marquis  apperçoit  derrière  l'om- 
bre du  carrofle  celle  d'un  laquais.  Il  defcend, 
reconnoît  Tefpion ,  lui  donne  vingt  coupi  de  plat 
d  epce ,  &  remonte  auprès  de  fa  belle.  Celle-ci, 
piquée  qu'on  eûtofé  la  faire  épier,  perfuade  au 
Marquis  de  fe  venger  ^  de  la  venger  elle-même; 
lui  dit,  pour  l'y  engager ,  que  le  Comte  a  tenu  de 
fort  mauvais  propos  contre  lui ,  &  elle  fait  fi  biea 

2ue  dès  le  lendemain ,  au  point  du  jour ,  l'amant: 
e  quartier  quitte  le  champ  de  Vénus  pour  voler 
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fur  celui  de  Mars ,  y  fait  appeller  fon  adverfaire, 
&  luialonge  nn  coup  d'épce  au  travers  du  bras. 

Le  combat  fini,  les  deux  amis  redevinrent 
îxins  amis,  s'expliquèrent  ,  convinrent  qu'ils 
avoient  eu  tort  de  le  battre  pour  une  fille  dont 
Tefprit  étoit  auflî  corrompu  aue  le  cœur ,  &  ju- 
rèrent en  s'embraffant  de  ne  plus  la  voir  que  pour 
la  perfiflEler.  Le  Comte  fur-tout  promit  de  le  faire 
cruellement,  &  tint  parole.  Voici  comment. 

Quelques  jours  après  fon  combat ,  dçja  gucrî 
de  fa  bleffure  ,  il  va  à  la  comédie  j  il  voit  dans 
le  foyer  mon  héroïnejentourée  d'un  eflàim  de  jeu- 
nes gens,  qui  foupiroient  après  la  pomme  de 
difcorde.  Il  s'avance  d'un  air  fort  galant ,  &  lui 
dit  a  haute  voix ,  avec  l'air  le  plus  poli  en  appa- 
rence. En  Viérité,  Mademoifelle ,  vous  êtes  au 
mieux  !  mais  oui,  au  mieux!  on  croit  toujours 
vous  voir  pour  la  première  fois.  Comment 
iaitei-vous  donc  pour  être  fi  jolie  ?  Quel,  colo- 
ris !  quelle  fraîcheur  !  cela  n'a  que  quinze  ans* 

Enfuite  il  lui  dit  tout  bas ,  ah  !  coquine  ! Mais, 

Monfieur ,  que  prétendez-vous  dire  ?  —  La  vé- 
rité ,  belle  Dame.  Vous  avez  d'ailleurs  l'art  de 
vous  mettre  comme  perfonne.  D'honneur ,  votre 
parure  eft  délicieufe....  Ah  !  drôlefle  !  — ^Mais , 
mais ,  Monfieur ,  finiflez-donc.  —  Quoi  !  de 
vous  rendre  juftice  ?  Allons ,  vous  faites  l'enfant. 
ïi  !  que  cette  modeftie  vous  fied  mal  !  Ces  Mef- 
fieurs  ne  favent-ils  pas ,  comme  moi ,  que  vous 
méritez  mes  éloges  ?...  Ah  !  monftre  !....  A  cette 
dernière  épithete ,  l'aûrice  s'emporta ,  devint  fu- 
xieufe.  Tous  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  apperçus 
des  aparté  y  lui  dirent  qu'elle  avoir  tort,  cju'elle 
.méricoitbien  tout  ce  que  le  Comte  lui  avoit  dit, 
qu'il  n'avoit  faiç  que  rendre  foiblemcnt  les  fen- 
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riments  de  tout  le  monde  :  ceux  qui  avoient  touf 
entendu ,  lui  tinrent  malignement  le  nlême  pro- 
pos :  elle  palTa  fur  lafcene  la  rage  dans  le  c&ur  ^ 
&  fut  pumr  le  public  des  affronts  qu  elle  avoit  et- 
fuyés. 

Je  ne  fais  (i  je  me  trompe  5  ces  aparté^  ou  ces 
ftiots  à  Toreille ,  (  on  les  appellera  comme  on  vou- 
dra) me  paroiflent  très  theatrals.  Enfin  les  aparté 
font,  pour  Tordinaire,  une  fource  féconde  de, 
comique. 


CHAPITRE   XXVIII. 

Du  Comique  ^  du  Fiai  font  ^  des  Caufei 
du  rirèé 

J.  L  faut  faire  une  grande.diffêrencé  entre  W  co^ 
mique  &  le  plaifant.  Un  trait  comique  prend  ùk 
Jburce  dans  la  chofe  même ,  naît  de  la  fimation 
des  perfonnages ,  &  tient  d*elle  feule  l'avantage 
de  faire  rire  :  un  trait  plaifant  eft  au  contraire 
une  faillie  qui  ne  fait  rien  à  TacSlion ,  qui  ne  tient 
rien  de  la  fituation  à,t%  perfonnages,  qui  fait  rire, 
i  la  vérité ,  mais  aux  premières  repréfentations 
feulement.  Un  comique  de  mots  perd  fon  fel 
avec  fa  nouveauté ,  &  finît  même  par  devenir 
fade ,  infîpide  :  celui  qui  naît  d'une  ntuâtion  ,  fe 
renouvelle ,  &  rajeunit  toutes  les  fois  que  la  iî-* 
tuation  eft  mife  en  aétion  fur  le  théâtre. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  diftance  qu'il  y  a  en- 
tre Molière  &  Regnard ,  que  la  différence  de  leur 
comique.  Regnard  y  né  plaifant,  &  ne  fe  don- 
nant pas  k  peine  de  méditer  ,  d'approfondir  ^ 
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fait  toujours  rixe  pât  le  mot  feulement.  Je  pour- 
rois  le  prouver  car  mille  exemples  puifés  dans 
chacune  de  les  pièces  j  je  me  contenterai  d*an 
feul  pris  dans  bm  Légataire, 

:        ACTE  IH.    Scène   VIII. 

Géronie  a  réfolu  de  laifler  une  partie  de  ion 
hien  i  un  neveu  &c  à  une  nièce  qui  font  en 
Nprmandie  ^  &  qu'il  n'a  januis  vus.  Cri/pin  , 
voulant  que  fon  maître  foit  Légataire  univerfel , 
patoît  fous  le  nom  du  neveu ,  &  fait  des  imper-- 
tinences  oui  changent  les  réfblutioni  de  l'oncle  : 
content  de  fon  fuccès ,  il  paroît  fous  l'habit  de 
la  nièce  pour  la  faire  auifi  déshériter  9  il  joue  d'a« 
bord  le  perfonnage  d'une  veuve  fort  douce ,  fort 
honnête. 

C  R  I  8  ^  1  N. 
Le  defîr  de  tous  voir  cft  mon  premier  objet  5      i 
-  De  pltts  ,  certain  procès  qto*oft  m'a  fottement  fâk 
Pour  certain  four  bannal  fis  en  mon  territoire. 
Je  propofe  d*àbôrd  un  bon  dcclinatoire  5 
On  paffe  outre  :  je  fais  empêchement  formel , 
Et,  fans  nuire  à  mon  droit ,  j'anticipe  Tappel* 
La  caufe  eft  au  bailliage  ain£  revendiquée  : 
On  plaide ,  &  je  me  trouve  enfin  interloquée' 1^ 

Lisette. 
Interloquée  !  ah  ciel  !  quel  af&ont  eft-ce  là  !] 
£t  vousavet  foutfcrt  qu'on  vous  interloquât  I 
Une  femme  d*h«nneur  fe  voir  interloquée  2 . 

£   R   A   s    T   E* 

Pourquoi  donc  de  ce  terme  être  &  fort  piqttét  ? 
Ceft  «a.  mot  4u  Barreau. 

L  z  s  £  T  T  1. 

C«ft  oe  qu'il  toi^s^  plaisa  | 
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Mais  juge ,  de  fes  jours ,  ne  m'interloquera  : 
Le  mot  eft  immodcfte^  &  le  terme  mè  choque  j 
Et  je  ne  veux  jamais  foiiSrir  qu'on  m'interloque. 
A  quoi  tient  ce  mot  ^interloquée?  à  quoi  fert^ 
il 5 que  fait-il  à  la  fltuation  de  l'oncle ,  du  neveu, 
de  la  fauiTe  veuve  ?  Comparons-le  prcfentement 
avec  un  des  traits  {impies,  naïfs,  qui  font  rire 
aux  éclats  dans  Molière ,  fans  en  avoir  la  prêtent 
tioQ.  Riuoboni  j  qui  a  dit  de  très  bonnes  chofes 
dans  fon  article  du  comique ,  indique  des  exem^ 
pies  fort  bien  choifis ,  donc  je  me  lervirai  aufli  : 
ils  font  dans  George  Dandin.  Voici  le  premier. 
George  Dandin  eft  certain  que  fa  remme  le 
trompe ,  il  veut  s'en  plaindre  à  fon  beau-pere  & 
à,  fa  belle-mere  ,  qui,  loin  de récouter ,  veulent 
lobliger  à  leur  parler  ,  fon  bonnet  à  la  main  ;  le 
querellent,  parcequ'il  les  appelle  monbeau-pere 
&  ma  belle-mere  j  ex^ent  qu'il  jK>mme  l'un , 
Monteur  tout  court,  ôc  l'autre ,  Madame.  Telle 
eft  lafîtuation  chagrinante  de  George  Dandin , 
lorfqu'ii  dit  pour  lortir  d'embarras  :  EA  bien  ! 
Monjieur  tout  court  ^  &  non  plus  Mon/ieurde  «So- 
tenville^j'ai  à  vous  dire  que  ma  femme  me  donne^.. 
Alors  Monfieur  de  Sotenyille  achevé  de  le  dcfef- 
pérer ,  en  lui  difant  :  Tout  beau  !  apprene:^  que 
vous  nedeve'^pas  dire  ma  femme  j  quand  vouspar^ 
le^  de  notre  fille.  Enfin  George  Dandin  s'écrie, 
j* enrage  !  Comment  !  nia  femme  riefi  pas  ma  fem- 
me?  Et  le  public  éclate.  Cependant  quel  efprît, 
quelle  fineffe  d'expreflîon  y  a-t-il  dans  la  répli- 
que de  George  Dandin  ?  Aucune  ;  mais  la  fitua- 
non  où  il  fe  trouve ,  &  l'imjpoffibilité  où  il  eft  de 
faire  une  autre  réponfe  aux  impertinences  de  fon 
beau-pere  ,  donnent  à  fa  penfée ,  toute  fîmple 
qu'elle  ei]k ,  un  comique  très  piquant» 

Un 
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TJn  Auteur ,  en  faifant  fon  plan ,  doit  le  drefTet 
(àe  façon  que  fes  fituations ,  comiques  par  elles-^ 
mêmes ,  le  difoenfent  de  fuer  fang  &  eau  pour 
rendre  fon  dialogue  plaifant ,  &  a  atoir  recours 
aux  faillies ,  aux  gentilleffes ,  aux  épigrammes , 
aux  jeux  de  mots.  Je  ne  dis  point  qu'on  ne  puifTe 
y  mettre  des  traits  fins  &  malins  j  mais  il  faut 
que  tout  le  comique  qui  réfulte  de  leur  finefle 
&  de  leur  malignité  ,  foit  du  au  comique  de  là 
fituation ,  &  que  féparé  d'elle  il  n'ait  plus  le  mê- 
me prix.  Par  exemple ,  dans  la  même  pièce  de 
George  Dandin  j  &  dans  la  même  fcene  que  je 
viens  de  citer  ,  le  héros  dit  à  M.  de  SotenvilU: 

Oh  bka  I  votre  fille  n*eft  pas  fi  difficile  que  cela  5  £C  elle 
s*eft  aprivoifée  depuis  qu'elle  eft  chez  moi» 

Nous  ne  trouvons  à  cette  réponfe  j  ifolée  de  la  fi- 
tuation ,  rien  de  fin  ,  rien  de  malii^  &  f\ir-tout 
rien  de  comique.  Lifons  ce  qui  l'amené  ,  nous 
changerons  d'avis. 

â£ORÛ£     &AHDXM« 

Oui ,  voilà  qui  eft  bien  ,  mes  enfants  feront  Getitil^ 
hommes  5  mais  je  ferai  cûcu  »  moi  ^  fi  Ton  n'y  met  ordre* 

M.      DSSOYEIIVILLS, 

Que  veut  dite  cela ,  mon  gendre  î 

Georgs    Dandik. 

Cela  veut  dire  que  votre  fille  ne  vit  pas  comme  il  faite 
qu*jine  femme  vive ,  5c  qu'elle  fait  des  chofesqui  font 
contre  l'honneur. 

Mad.     x>£    SOTEUVtttÊ. 
Tout  beau.  Prenez  garde  à  es  que  vous  dites*  Ma  iiXt, 
eft  d'une  race  trop  pleine  de  vertu  pouif  fe  porter  j;un^fl 
Tome  /•  G  g 
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à  faire  aucune  chofe  dont  l'honnêteté  foit  bleffée  ;  & ,  de 
ia  maifon  de  la  Pmdoterîe ,  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans 
qu'on  n'a  pcnnt  remarqué  qu'il  y  ait  eu  une  femme ,  Dieu 
merci ,  qui  ait  frit  parler  d'elle. 

M*      DE      SOTENVILLE. 

Corbteu!  dans  la  maifon  deSotenville  on  n*a  jamais  vu 
de  coquette  ;  &  la  bravoure  n'y  eft  pas  plus  héréditaire 
aux  mâles ,  que  la  chaAeté  aux  femelles. 

Mad.     DE     S  O  T  E  ,N  V  I  ^  X  E. 
Nous  avons  eaune  Jacqueline  de  la  Prudoterie ,  qui  n'a 
jamais  voulu  être  la  mai  trèfle  d'un  Duc  &  Pair ,  Gouver- 
neur de  ijotre -province. 

M.      DE     S  o  T  E  N  ^  I  x   L  È. 

Il  y  a  eu  une  Marhurine  de  Sotenville ,  qui^refufa  vingt 
^iic  écus  d'un  favori  du  Roi ,  qui  nt  lui  domandoit  feu- 
Jemenviue  l^^aveur  de  lui  parler. 

GE0  41GE     Dandin. 

Oh  bien  î  votre  fille  n'eft  pas  G.  difficile  que  cela  5  &  clic 
s'eftapprivoifée  dcpuis^^Kju'^lleeft  chez  moi. 

•  Nous  feiïtons  préfentement  avec  quel  art  Afo- 
4i€r€  a  prépare  temtelafifieffe,  tout^  la  «lalignité, 
tout  le  fçl  comique  <le  ce  trait.  Que  M.  &  Mad. 
de  Sotenville  exaltant  moins  la  v^rtu  dçsJbiroïnes 
de  leur  famille ,  le  trait  n'eft  plus  rien  5  preuve 
qu'il  doit  tout  â  la  (îtuâtion ,  &  qu'il  tient  tout-à- 
i^tàk^éne. 

Il  eft  tout  naturel ,  ,j:e  crois ,  que  dans  le  çfca- 

Î)itre  où  nous  parlons  du  comique  &  d»  plai- 
ant ,  nous  difions, quelque  chofe  du  rire.  3e  ne 
m'amuferai  pas  à  prouver  la  différence  qu'il  y  a 
e#itre  le  rire  de  joie ,  le  rire  moqueur ,  le  rire 
forcé ,  le  rire  bas  ,  le  rire  de  l'ame ,  &c.  &c.  &c.  Je 
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ne  fejrai  pas  voir ,  comme  le  Spectateur  Anglois  (  i  ), 
que  notre  amour  propre  feul  nous  fait  rire  des 
autres  j  je  parlerai  tout  bonnement  des  caufes 
principaïe^  du  rire  au  théâtre. 

Par  quel  charme  inconcevable  Molière ,  mê- 
me en  traitant  les  liijets  les  plus  graves ,  eft-il  aC# 
fiiré  d'esixiter  un  ris  général  ?  C  eft  qu'il  a  étudié 


(  I  )  Dt  la  caufe  du  rire  ,  &  de  ce  qui  t excite  dans  les  bons 
&  les  petits  <Jprlt^.  To;n.  I ,  Difcours  XXXY. 

Ri4e  y  Cl  fapis...  Martial ,  L»  II*  Epig*  XLl,  i. 
Riez ,  (i  TOUS  êces  Tage. 

M.  Hobbes ,  dans  (on  Diicours  for  la  natare  humaine  » 
qui  cfl ,  fî  J€  ne  me  trompe ,  le  meilleur  de  tous  £es  ouvra- 
ges ,  après  avoir  fait  quelques  obfervations  fort  curieufe$ 
a  l'égard  du  rire ,  le  décrit  en  ces  termes  : 

M  La  pafïion ,  dit-il ,  qui  excite  à  rire,  n*eft  autre  chofe 
»>  qu'une  vaine  eloire  fondée  £ur  |a  conception  fubite  de 
>3  quelque  excellence  qui  fe  trouve  en  nous  par  oppofitioi^ 
d)  à  l'infirmité  des  autres  ,  ou  à  celle  que  nous  avons  eue 
%>  autrefois  :  car  on  rit  de  fes  folies  paâ!ks  ,  lorlqu' elles 
99  viennent  tout  d'un  coup  dans  l'efprit,  à  moins  qu'il  n'y 
a»  ait  du  déshonneur  attaché  ce. 

•  A  fuivrc  d»nc<  les  idées  de  cet  Auteur ,  loi^qu'un  hominc 
jrit  exi^pdivegient  ^  au  liçu  de  dire  qu'il  eft  fortgai ,  nouj 
devrions  dire  qu'il  eft  bien  orgueilleux.  En  effet ,  fi  nous 

âluchons  cette  matière  avec  i!oin ,  il  fe  trouvera  de  puii^ 
Qtes  rai£biis  pour  iious  engager  à  ^tre  de  £on  avis.  Cha-f 
£un  Te  moque  d'un  autre  qui  eft  dans  un  degré  de  fpiiç 
fupérieur  au  fien.  C'étoLt  autrefois  la  coutume  dans  tout;es  ' 
les  grandes  maifons  d'Angleterre ,  d'y  voir  un  fou  apprv- 
¥pifé  ,  ^  ridicttleraent  vêtu,  afin  aue  l'héritier  de  la  £i/^ 
mille  eût  occafion  de  le  railler  &  de  fe  divertir  de  Tes  bé^ 
vues.  C'eft  poijr  cela  même  que  les  fous  font  en  vogue 
dans  la  plupart  des  Cours  d'Allemagne ,  ou  il  n'y  a  pas  un 
feul  Prince  du  grand  air ,  qui  n'ait  deux  ou  trois  de  <xà 
fous  dans  fon  équipage  ,  reconnus  pour  tels ,  diftinguéi 
par  leurs  habits ,  &  qui  fervent  de  jouet  à  tous  les  autres 
courtifans. 

Ggij 
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dans  le  monde  &  dans  le  cœur  humain  lescaufes 
du  rire.  Voyons  d'après  lui  quelles  en  font  les 
fources  les  plus  fures ,  les  plus  abondances  ,  Se 
remarquons  TadrelTe  avec  laquelle  il  y  a  puifé. 

Premièrement  Molière  a  eu  l'art  c^aviUr  lesper- 
ibnnaees  aux  dépens  defquels  il  veut  nous  fake 
rire,  fans  cette  précaution ,  les  coups  de  bâton 
qu^on  donne  à  Gérante  dans  /es  Fourberies  de  Sca» 
pirij  acie  111  ^f cène  11^  exciteroient  notre  indi- 
gnation ,  &  non  les  ris. 

Sans  cette  précaution  encoire ,  fitions-nous  de 
voir  le  pauvre  Pourceaugnac  en  proie  à  un  déluge 
de  lavements ,  de  filles  de  joie ,  qui  fe  difent  fts 
femmes  ,  de  petits  fils  de  pu qui  l'appel- 
lent papa  ,*  &  contraint  enfin  à  prendre  la  fuite 
fous  un  habit  de  femme ,  crainte  d'être  pendu  ? 
Harpagon  fur-tout ,  dans  l* Avare  ^  nous  feroit 
partager  fes  larmes ,  lorfqu  on  lui  a  volé  fa  chère 
cafTette,  &  qu'il  s'écrie  ,  aàe  IV ^  fcene  Fil: 

Au  Tolear,  auv oleui ,  à  l^aflaffin ,  au  meortrier  \  Juftice  I 
Jofte  ciel  !  Je  fuîis  perdu ,  je  fuis  aiTaflIné  ,  on  m'a  coupé 
la  gorge,  on  m'a  dérobé  mon  argent 

Hélas  I  mon  pauvre  argent ,  mon  cher  ami ,  on  m'a  privé 
de  toi  !  &  puifque  tu  m'es  enlevé ,  j'ai  perdu  mon  fupporc  » 
,  ma  confolation ,  ma  joie  ;  tout  eft  fini  pour  moi ,  &  j«  n'ai 
plus  que  faire  au  monde.  Sans  toi ,  il  m'eft  impofEble  de 
vivre.  C'en  eft  fait ,  je  n'en  puis  plus ,  je  me  meurs  ,  je 
fuis  mort ,  je  fuis  enterré. 

Mais  toutes  fes  lamentations  »  loin  de  nous 
toucher ,  produifent  un  effet  contraire ,  parceque 
nous  nous  peignons  encore  Harpagon  allant  dé- 
rober l'avome  a  fes  chevaux,  ou  prêtant  à  ufuie» 
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Uempioi  des\  termes  corifacrés  à  un  ufage  dif- 
férent,  moyen  de  faire  rire  fi  négligé  de  çrefque 
tous  les  Auteurs ,  produit  le  plus  grand  effet  chez 
Molière.  Pour  nous  en  convaincre ,  prenons,  le 
Tartufe. 

ACTE    IIL    ScENB  m. 

Uimpofteur  déclare  fa  paffion  à  Elmire  :  nous  ad- 
mirons la  fcene  d'un  bout  à  l'autre,  elle  étonne,. 
Mais  quels  font  les  endroits  qui  nous  font  partir 
d'un  éclat  de  rire  involontaire  ?  ce  font  ceux  où 
le  faux  dévot ,  pour  proaver  fon  amour ,  emploie 
des  termes  myftiques  qui  lui  font  familiers^  En 
voici  quelques  exemples^ 

.    T  A  R  T  U  E  R       . 
Ce  m^eft  ,  je  le  canfefTe ,  une  audace  bien  grjmdc  ^ 
Que  d'ofçr  de  ce  cœur  vous  adreflcr  l'offrande  j 
Mais  j 'attends ,  ^  mes  vœux  y  tout  de  votre  bonté  ,      ^ 
Et  rien  des  vains  efforts  de  mon  infirmité.  > 

En  vous  eft  mon  efpoir ,  mon  bien  ,  ma  quiétude  } 
De  vous  dépend  ma  peine ,  ou  ma  béatitude  ^  '^ 

f   Et  je  vais  être  enfin  ,  par  votre  f^ul  arrêt , 
Heureux  fi  vous  voulez ,  uïalhcureuj:  s'itvous  plaît^ 
%         «,•.•.         %         *.         •.         •-        * 
Je  fais  qu'un  tel  difcours  de  moi  paroît  étrange  : 
Mais,  Madame ,  après  tout  je  ne  fuis  pas  un  ange  5 
Et  flvous  condamnez  Taveu  que  je  vous^fais. 
Vous  devez  vous  en  prendre  à  vos  charmants  attraits» 
Des  que  j*en  vis  briller  la  fpletuieqjc  plus  qu'humaine  ^^ 
De  mon  intérieur  vous  fûtes  fouveraine  ;. 
De  vos  regards  divins  l'ineffable  douceur 
Jorça  la  léfiftance  ou  s'obftiaoii:  mon  cœur  3^ 
Elle  furmonta  tout,  jeûnes^  prières/,  larmes», 
JEt  tourna  c«u^  mes  vœux  du  côté  de  vos  charmcf^ 
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Mes  yeux  &  mes  foupirs  vous  Fbm:  dit  ôii44é  f5î&  ; 
Et  pour  mieax  m* expliquer ,  j'cttiploie  ici  là  Voix.* 
Que  fi  vous  coiïtempîez ,  d'une  ame'un  pctt  feôiîghc  , 
L€«  tribulations  de  votre  éfclave  iiïdigtré  ; 
S'il  faut  que  vos  bontés  veuillent  me  confoler  ' 
Et  jufqif à  mon  néant  daignent  fe  ravaler  f\ 
^  '  J'aurai  toujours  pour  vous ,  ô  fuavc  merveitk  ,' 
Une  dévotion  à  auUe  autre  pareille» 

Je  fais  que  vous  avcï  trop  de  bénignité  ^ 
.    Et  que  vous  ferez  ^ce  à  ma  témérité. 

Il  éflc  dans  cette  Tcehe  une  infinité  de  termes 
qui  n'ont  certainement  pas  été  crées  p6ur  l'amoui 
profane ,  qui  {on€  places  d*îÉutant  plus  adroite- 
ment ,  qtfils  peignent  bien  le  câraiâère  de  celui 
qui  les  prononce.  Ils  nous  font  rite  daâs  tm 
ternes  ou  la  fcélérateOe  du  héros  jetcôt^it  itïdu- 
bitaolement  du  noir  dan*  notre  athe. 

VaïiK)ur  hors  defaiibii  eft  encore  tmc  ibtffce 
très  abondantew  Les  mêtnes  exprôffioti^  <{ai  tou- 
cheroient  dans  la  bouche  d'un  ^une  homme  > 
font  ridicules  &  font  éclater  dans  cejle  d'un  bar- 
bon. Comme  j'ai  déjà  dit  là-deffus^  mon  fenti- 
ment  dans  le  chapitre  où  j'ai  parlé  de  l'âge  ûq^ 
perfqnnages  j  j'y  renvoie  mon  ledçur. 

Molière  a  encore  corinu  tout  lé  prix  du  férieux 
déplacé  y  et  s'en  eft  fervi  en  grand  maître ,  témoin 
la  fcene  dans  laqùèfïe  Arnolphe  annoncé  a  régnes 
qtr'ïl  va*  ré'pbiifeif.  Pourquoi  y  rions-ildui  aun 
bout  à  l'autre  ?  ]^^tceç^  Arnolphe  y  parle  ist^^é  un 
férieux  déplacé  qui  le  rend  tidrctflé ,  &  qiti  >  nous 
rappellant  fani  céffe  la  différerice  qu'if  fa  de  fa 
déclaratioii  à  celle  que  (<Mi  en  pareil  cas  tous 
les  hcHttiïies  y,  né  peutqii  excitet  chez  nbtA  l'ehvie 
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de  nous  moquer  de  lui.  Pour  nous  en  convaincre , 
lifons  uw  païrie  de  la  fcene. 

ACTE   III.     ScBNï   UL 

Agnès ,  pouf  iti*écoutcr ,  laîffcz  là  votre  ouvrage  j 
Lcvc2f  un  peu  la  tête ,  &  tournez  le  vifage. 
(  mettant  le  doigt  fur  fort  front.  ) 
Là ,  regardex-moi  là  durant  cet  entretien  5 
Et  jufqu'au  moindre  mot,  imprimez-le  vous  bien. 
Je  vous  ^poufe ,  Agnès  5  & ,  cent  fois  la  journée , 
Vous  devez  bénir  Theur  de  votre  deftinéc. 

•  •  •  •  •  •  •  • 

Lé  mariage ,  Agnès  ,  n'eft  pas  un  badinage  : 

A  d'ailfteres  devoirs  le  rang  de  Femme  engage  5 

Et  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétends  , 

Pour  être  libertine  &  prendre  du  bon  temps. 

Votre  fexe  n'eft  là  que  pour  la  dépendance  : 

Du  côté  de  la  barbe  eft  la  toute-puiflance. 

Bien  qu'on  foit  deux  moitiés  de  la  fociété  ^ 

Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  j 

L'une  eft  moitié  fuprêmc ,  &  l'autre  fubalterne  ; 

L'une  en  tout  eft  foumifè  à  l'autre  qui  gouverne  ; 

Et  ce  que  le  foldat ,  dans  fon  devoir  inftruit , 

Montre  d'obéiffance  au  chef  qui  le  conduit. 

Le  valet  à  fon  maître ,  un  enfant  à  fon  perc  , 

A  fon  fupérieur  le  moindre  petit  frère , 

N'approche  point  encor  de  la  docilité  ^ 

Et  de  l'obéiflance,  &  de  l'humilité. 

Et  du  profond  refpcél  ou  la  femme  doit  être 

Pour  Ton  mari ,  fon  chef ,  fon  feigneur  &  fon  maître,  - 

Lorfqu'il  jette  fur  elle  un  regard  féricux  , 

Son  devoir  aufli-tôt  eft  de  baiffer  les  yeux , 
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47^      i><  l'Art  de  la  CoMiDis. 
Et  ic  a'pfer  jamais  le  regarder  ca  face 
Que  quand  d'un  iov^  regard  il  Iiu  veut  £ûrç  giracç^ 
C'eft  ce  <^u'entendent  mal  les  femmes  d'aujourd'hui  | 
Mais  ne  vous  gâtez  pas  fur  l^xemple  d*aucruh 
Gardezrvpus  4'imiter  ces  coquettes  vilaines. 
Dont  {>ar  toute  la  villç  on  chante  les  ftedainçs  , 
Et  de  vous  (aiflçr  peindre  aux  afTa.uts  du  inaliu  » 
C'eft«à-dire  »  d'ouir  auc^n  jeunç  bllondin. 
$ongez  qu'çn  voHs  faif^nt  moitié  de  ma  perfonne ,' 
C'cft  mon  honneur ,  Agnes  ,  que  jç  vou^  abandonne:]^ 
Que  cet  hpnnçar  ^ft  tendrcj ,  ^  fç  l?leflç  4c  peu  j     • 
Que  (Ur  un  tel  fujct  il  ne  faut  point  dç  jçu  ^ 
Et  qu'il  çftaux  enfers  des  chaudières  bouillantes ,, 
Oii  l'on  plonge  à  }an^ais  Içs  femmes  n;(al-yivantç$« 
Ce  que  je  vous  dis  là  ne  font  pas  des,  chansons  , 
Et  vous  devez  du  cccur  dévorer  ces  ^eçons. 
Si  votre  anae  les  fuît  ^  &  fi^it  d'êtrç  coquette  » 
Elle  fer^  toujours  ,  comme  un  lis ,  blanche  Se  nçtte  > 
Mais  s'il  faut  qu'à  l'honneur  elle  faffe  un  faux  bond  ^ 
Elle  deviendra  lors  noire  comme  un  charbon  ^ 
Vous  paroîtrcz  à  tous  v^n  objet  effroyable  j^ 
Et  vous  irez  un  jour  ,  vrai  partage  du  diable  j^ 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  éternité  , 
Dont  vous  veuille  garder  la  célefte  bonté  i 
Faites  la  révérence.  Ainfî  qu'une  novice 
Par  cœur  dans  Iç  couvent  doit  favoir  fon  office  j 
Entrant  au  mariage  il  en  faut  faire  autant  ; 
Et  voici  dans  ma  poche  un  écrit  important 
Qui  vous  enfeignera  l'ofSce  de  la  femnie^ 

Ce  font  les  mêmes  caufes  qui  nous  font  écla-* 
ter ,  lorfqn* j^molphe ,  voulant  engager  jélain  Ôc 
Georgette  à  veiller  fur  fou  honneur^  leur  dit  très 
férieufemçnt  ; 
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AC  T  E    IV.    S  ç  B  NE    IV. 

On  veut  à  mon  honneur  jouer  d'un  mauvais  tour  : 
Et  quel  affront  pour  vous,  mes  enfants,  poiirroit-çe  être; 
Si  l'on  avoit  ôté  Thonnçur  à  votre  maître  ! 
Vous  n'oferiçz  après  p^roître  çn  nul  endroit  5 
£t chacun,  vous  voyant,  vous  montreroit  au  doigt. 
Donc ,  puifqu'autant  que  moi  l'affaire  vous  regarde  ; 
.  Il  fi^ut  de  votre  part  faire  une  telle  garde , 
Que  cç  gal^t  ne  puiflç  ea  aucune  façon.. ., 

Les  équivoque^ ,  les  méprifes ,  tout  ee  qu'on  ap- 
pelle quiproquo  au  théâtre ,  &  fur-tout  les  furpri^ 
fç^ ,  font  autant  de  reflburces  inépiiifables  oixit 
les  mains  d'vin  bon  Comique  pour  exciter  le  tire. 
Çomipe  il  y  a  trop  de  chofes  à  en  dire ,  que  ce 
chapitre  çft  déjà  aflez  long  j,  nous  leur  deftinc* 
rons  leç  deipc  fuîvants, 


CHAPITRE    XXIX. 

Des  Méprifes ,  des  Equivoques  ô  de  ce 
qu'on  appelle  Quiproquo  a^  Théâtre. 

XV  ETR^NCHEz  du  théâtre  les  méprifes  j  les 
équivoques  ,  &  tout  ce  qui  en  approche  ,  vous 
enlèverez  à  TkaUe  la  pftis  agréable  ,  la  plus  fé- 
conde de  fçs  reflTources ,  ôç  un  moyen  infaillible 
pour  exciser  le  rire  des  leûeurs  ou  des  fpeâ;ateurs. 
Si  mon  fentimentnVft  d'aucun  poids ,  qu'on  cçin- 
fuite  U-dçflus  M.  dç  Fçlti^ire.  Voici  fon  avis, 

»  J'ai  cruremarquev  auxfpeâ;acles,(^u'il  net. 
♦a  s'éieye  prefque  j^m^s  de  ces  çcUts  de  tire  uni- 
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474  i>B  t*AKT  DE  LA  Couivti^ 
f>  verfels ,  qu  a  Toccafion  d'une  miépf ife.  Mercure 
9»  pris  pour  Sqfie  j  le  Chevalier  Ménechme  pris 
»  pour'  fon  frère  ,  Crifpin  faifant  (on  téftament 
ji  fous  le  nom  du  bon-hômme  Géfontè  ;  Vatere 
»  parlant  à  Harpagon  des  beaux  yeux  de  fa  ftife, 
»>  tandis  cpi  Harpagon  n'entend  qtre  ïes  beaux 
>»  yeux  de  fa  caflette  }  Poureeaùgnae  i  qui  on 
»  tâte  le  pouls ,  paxceqti^cfn  veut  fa  faire  pafler 
»  pourfou;  fcenun  motlesméprifes,Ies^qti- 
»>  voques  de  pareille  efpece  ,  excitant  vtn^  fite 
»>  général.  Arlequin  ne  fait  guère  rire  que  quand 
•»  il  fe  méprend ,  &  voilà  pourquoi  le  titre  de 
j»  balourd  lui  étoit  fi  bien  approprié. 

»  11  y  a  d'autres  genres  de  comique  :  il  y  a  des 
>>  plaifanteries  qui  caufent  une  autre  forte  de 
y>  plaifir  j  mais  je  n'ai  jamais  vu  ce  qui  s'appelle 
n  rire  de  tout  fon  cœur ,  foit  aux  fpe^tactes ,  foit 
»  dans  lafociété,  que  dans  des  cas  approchants 
»  de  ceux  4eM  jd  viens  de  ^arler^ 

»  Il  y  a  des  caraderes  ridicules  dont  la  repré- 
»  fent^tion  plaît^  fans  eaufer  de  ris  ifômtderés 
»  de  joie  j  Trijfotin  &  Fadius  j  par  exemple , 
yf  femblent  être  de  ce  genre  ;  le  Joueur^  le  Gron^ 
»  deur^  qui  fpnt  un  plaifir  inexprimable  ,^e  per- 
»  mettent  guère  le  rire  éclarant. 

w  II  y  a  d'autres  ridicules  mêlés  de  vices  dont 
»  on  eft  charmé  de  voir  la  peinturé ,  &  qui  ne 
n  caufent  qu'un  plaifir  férieux.  Un  malhonnête 
M  homme  ne  fera  jamais*rire ,  parceque  dans  le 
5>  rire  il  entre  toujours  de  la  gaieté ,  incompati- 
«  ble  avec  le  mépris  &  l'indignation.  Il  eft  vrai 
»J  qu'on  rit  au  Tartufe  ,  mais  ce  n  eft  pas  de  fon 
»  trypocrifie  ;  c*eft  de  la  mépr ife  du  bon-homnie 
5r  qui  le  croit  «n  faint  ;  &  l'hypocrifie  une  fois 
>*  reconnue ,  mt  ne  rit  plus ,  on  fent  d'autres  im-  • 
»  preflîons  «. 
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Voiiàce  que  dit  M.  de  Voltaire.  D'après  fe 
fciïriftienc  d'eifl  auffi  grâi^i  homme  ,  ic  d'après 
fexpériencôi  0ft  «ofetat  plas  dowwt  que  les  mi- 
ptife^y  les  équivoques  ne  foient  les  reflbtts  I^ 
plus  propres  i  excitet  k  rire.  Mais  qtf  oft  ïie  fc 
figure  poifit  qtfune  ftîéprife,  une  équivoque^  &«• 
foient  comiques  paff  elles- i^lind^r  Se  qu'il  fuâ^ 
d'en  introduire  dans  une  pièce  ,pour  la  rendre 

Slaifante.  Ces*  réflorfs ,  comme  tous  ceux  d'un 
rame ,  pr cKfaifeht  différente  effets  y  félon  le  gé- 
nie de  TAttreur  qui  les  fait  agît  :  fomvèm  ils  "ex- 
citent li^  rire  le'  pas  bas,  quelquefois  ils  font  ver- 
ferJes  Urmes  les  plus  amer  es ,  &  ils.péiÉVent  rem- 
plir les  différents  degrés  quiféparent  ces  deux 
«xttêmes.  II  éft  aifé  de  le  prouver. 

Méprifc  tragique. 

Mérope  pleure  la  n>ort  de  iart  fils  :  on -lui 
amené  un  jeune  Homme  qu^on  prend  pour  le 
meurtrier  de^e  fils  ;  elle  veut  l'immoler  a  h  ven- 
geance ,  elle  levé  fur  liîi  le  giaivé  fatal ,  elle  ap- 
|>rend  que  c'eft  fon  fils  lui^^neme  qu'elle  alloic 
iicjrifiejr.    . 

Méprife  attendrijfmte. 

ï)ans*/e  Préjuge  à  ta  madej  ccJmédie  en  cinq 
aftes  en  vers ,  -de  Nivel  de  la-Chaifffee  j^DuvtUy 
époux  de  CùnJiàHct  j  lui  fait  mille  infidélités,  L'a- 
nioat^^adroit  te  f amener  vers  fa  femme  ^  frfais 
le  préjugé  â  la  mode&  la  ccauite  de  fe  donner  un 
ridicule  en  avouant  fon  âmoùr,  le  rèttenneht}  il 
devient  cependant  jaloux  de  té\^  qu'il  fdnt  de 
n'aimer  point,  il  l'outrage.  Confiance  veut  consul- 
ter Damon  j  ami  commun ,  pour  prendre  de  lui 
des  confeils  fur  la  conduite  qu'elle  doit  obfervet 
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avec  fon  mari.  Damon  lui  promet  de  s'échapper 
du  bal  y  lui  iodique  un  rendez-vous  >  v  fait  aller 
1  époux  y  couvert  d'uu  domino  femblable  au  fien. 
Confiance  j  trompée  par  le  déeuifement  y,  dit  les 
chofes  les  plus  touchantes  :  1  nomme  à  qui  elle 
parle  y  ibupire  y  elle  craint  d'avoir  perdu  fana 
reflource  le  cœur  de  fon  époux^ 

COHSTANCE. 

Vous  fbupireav  tout  bas.*^ 
Te  ne  pttis  donc  m'aller  jetter  entre  fes  bras  K*i 
Tentends  ce  que  veut  due  un  fi  cmel  filence  ^ 
YoQsn^oicz..^ 

Confianct  voit  ion  portrait  au  bras  du  Mafque^ 
elle  le  croit  chargé  de  le  lui  rendre  de  la  part  det 
fon  époux.. 

Mais...  qu^aî-je  vu  ?  comment  2.  d*bu  vous  vient  moft 

jportrait  ? 
Tous  n'en  êtes  chargé  <jue  pour  me  te  remettre*^ 

Le  Mafque  remet  en  tremblant  une  lettre  i 
Confianct  j  elle  la  prend  en  s'imaginant  y  Uxt 
Vixtct  de  fa.  mprt^ 

Que  m'offirez^votts  ^      Z       l       Z 
•t*         t«,         •..         ,         ..        « 
•        *         t.       •        ..        C*eft  une  lettre*. 
Vous  tremblez..^  Je^Mims.^.  On  ne  veu^  plus  me  voiti 
Ceft  k  coup  de  la  mort  que  je  vais  recevoir.... 
Delà  main  de  Durvalces  Hgnes  font  tracées^ 
Mais  que  vois->e  )  des  pleurs  les  ont  prcfijue  eflàcées  t 

Durval  tombe  aux  pieds  de  fa  femme  ^  &  touç 
fctçrnûne  iraoûahlçc 
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Méprifc  plaifanUk 

Dans  la  même  pièce  ,  Dufval^  jaloux  y  fie  fô 
troyant  trahi  par  fa  femme ,  l'accable  de  repro- 
ches :  elle  fe  trouve  mal ,  c'eft  dans  Tordre  j  elle 
tire  fon  mouchoir,  Ôclaiffe  en  même  temps  tom- 
ber un  paquet  de  lettres.  Durval  croit  tenir  des 
témoins  convaincants  de  rinfidélité  de  fa  femme  ; 
il  appelle  à  grands  cris  foh  beau-pere  ,  fon  ami  , 
toute  la  maifon ,  leur  diftribue  les  lettres  z  il  fe 
trouve  enfin  qu  elles  font  de  lui ,  &qu  une  de  fes 
maîtrefles  les  a  renvoyées  à  fa  femme. 

Méprifc  balourde* 

.  Dans  Arlequin  Valet  étourdi  j  pièce  Italienne  ; 
on  charge  Arlequin  de  deux  lettres  j  Tune  eft  pour 
Rofaura  ^  l'autre  pour  Leonora.  Comme  il  etl 
extrêmement  néceflfaire  <\a  Arlequin  ne  faffe  pas 
une  méprife  ,  on  lui  donne  une  lettre  à  chaque 
main,  &  on  lui  dit  :  celle  qui  eft  du  côté  de  la  mai- 
fon de  Rofaura  eft  pour  Rofaura  ;  celle  qui  eft 
du  côté  de  la  maifon  de  Leonora  eft  pour  le  Leo^ 
nora.  Après  cette  inftruûionon  le  quitte.  Arle^ 
quin  eft  furpris  qu'on  prenne  tant  de  précautions 
pour  une  chofe  au(fi  facile,  il  fait  en  fe  prome- 
nant un  demi-tour  à  droite  fans  y  fonger ,  répète 
ce  qu'on  lui  a  dit  :  cette  lettre  qui  eft  du  côte  de 
Leonora  eft  pour  Leonora  ;  celle-ci  qui  eft  du 
côté  de  Rofaura  eft  pour  Rofaura.  11  va  remettre 
les  deux  lettres,  &,  grâces  à  fon  demi-tour  & 
à  fa  balourdife ,  il  fait  une  mépriife  qui  forme  l'in- 
trigue de  la  pièce. 

Méprife  hurle f que. 
Manuelle  Zir\ahelU  eft  amoureufe  du  beau 
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Liandre.  On  veut  profiter  de  rabfence  du  héros 
pour  déterminer  fhéroïne  à  époufer  le  Doc^ 
teur.  Que  fait-elle  ?  L'amour  lui  infpire  de  met- 
tre une  terrine  fous  fes  jupes  :  le  DeSteur  fo 
méprend  fur  Tenflure  ,  &  ne  veut  plus  d^e  ALm^ 
rell^  Zijr\ahtlU.  Liandre  arrive  à  Paris ,  monte 
oerriere  tous  les  fiacres  cju'il  rencontre  pour  s'ap« 
procher  plus  vîte  de  Tobjet  de  fon  amour.  U  fe 
méprend  auffi  fur  la  caufe  de  la  rondeur  énorme 
de  fa  Z amante  :  elle  dénoue  un  cordon ,  la  ter- 
rine tombe  j  le  beau  Liandre  demande  excufe 
d'un  emportement  que  fa  méprit  reodoic  êxcu* 
fable  ,  baife  les  chers  ceflbns  de  la  bénite  terrine 

2ui  luia  confervé  fa  maî trèfle,  &  Tépoufe.  Ainfi 
mt  la  paradé  intitulée  avec  raifon ,  IfahtlU  grâjfc 
par  vertu. 

*On  vient  de  voir  comme  une  mé jMrife  peut  ren- 
dre une  pièce  ou  une  fcene  plus  ou  moins  comi- 
<jue ,  félon  le  génie  de  l'Autei».  Prouvons  main- 
tenant que ,  pour  rendre  ce  même  comique  bon  êc 
digne  de  fatisfaire  le  fpeâate^r  éclairé ,  lameprilb 
qui  le  fait  naître  doit  avoir  deuK  ^^ualités  ^ka-' 
tielles.  Premièrement ,  elle  doit  ètreprépafée  avec 
beaucoup  de  vraifemMance.  Secondement ,  eMe 
doit  être  filée  avec  un  air  fi  naturel ,  que  le  public 
ne  s'apperçoive  point  de  Tart.  Utie  lois  qu'il  voie 
les  efforts  de  FAuteur  pour  éluder  réekdrciffe- 
ment,  tout  eft  perdu,  &  le  vrai  c<Mïiîque  difpa- 
roît. 

Au  refte ,  je  ne  m'étendrai  point  for  les  diffé- 
rentes manières  d'amener  les  méprifes  ou  les 
équivoques.  11  en  eft  qui  font  occafionnées  psMC  U 
reflemblance  de.deux  p^fonnages ,  comme  dans 
les  Méneçhm^  ^  AmphUrion  ^  le  Mariage  put  & 
rompK. 
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Il  en  efl:  qui  naiflent  de  l'adreflè  d'un  a£teur 

?m  fe  donne  pour  tout  autre  que  ce  qu'il  eflr. 
)aûs  le  Légataire  unwrfelj  Crifpin  joue  û  bien 
ies  rôles  de  campagnard  ,  de  veuve  &  d'agoni* 
fane  didant  fen  teftament ,  que  G'/ro72r^  &  les 
Notaires  s  y  méprennent. 

Nous  ^vons  eacore  àesméprifes  amenées  par  le 
Tapport  apparent  de  deux  chbfes  qui  font  cepen- 
-dant  tout-à-fait  oppofées.  Telle  eft,  dans  tA^ 
vart  j  h  méprifc  à* Harpagon  &  de  Valere  ;  on  a 
^  volé  au  premier  fa  canette ,  l'autre  a*  fuborné  fa 
fille,  tl  y  a  une  grande  différence  d'une  adion  1 
laûtre:  cependant  lorfque •l'^v^re ^  qui  prend 
Falere  pour  {on  voleur ,  lui  dk  de  conreflèr  l'ac- 
tion lâplu5  infâme,  il  eft  tout  feiple  que  f^d^ 
1ère  croyant  fon  intrigue  décooferte  ,  réponde  en 
conféquence ,  &  qu'il  s'avoue  coup^^le. 

Ges  efpece^s  de  méprifes  j  ^équivoques  j  &  tou- 
tes les  autres  que  |e  ne  cite  point ,  quoique  diffé- 
renciées par  quelques  nuances ,  font  toujours  les 
mêmes  quant  au  fond  :  la  vraifemblance  dok 
donc  également  leur  fervir  de  fondement ,  &  le 
naturel  de  guide. 

Lorfqueîe  dis  qnnîic  méprije  éw^t^eétM^ 
fm  la  vraifemblance  ,  j'entends  qu'il  -faut  ^lécef- 
fairement  qu'un  homme  raifonnable  puifle  Isl 
faire.  Dans  la  Femme  Juge  &  Panie ,  B€madiîie 
^afleplufieurs  années  avec  fa  femn*e ,  &  l'expofe 
enfuite  dans  une  isle  déferre.  U Ariane  comique 
fe  fauve  par  mirade ,  revient -dans  fa  ville  ha- 
billée .en  homme ,  pb.tieot  la  clwgp  4e  Prévôt , 
&  juge  fon  mari.  La  méprife  de  Bcrnadille ,  qui 
ne  reconnoît  pas  fa  femme ,  &  qui  croit  avoir 
affaire  à  un  juge  très  févere ,  produit  des  cbbfes 
charmantes  3  mais  elle  eft  très  mal  amenée,  fui£- 
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qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un  homme  ,  â 
moins  d'être  aveuele ,  ne  reconnoifTe  pas  une 
femme  avec  laquelle  il  à  eu  les  liaifons  les  plus 
intimes ,  fur-tout  lorfqu'un  long  efpace  de  temps 
ne  s'eft  pas  écoulé  5  &  iotfque  la  femn?ie  ne  met 
pour  tout  déguifement  qu'un  habit  d'homme< 

Lorfque  je  dis  qu'une  méprife  doit  être  filée 
avec  beaucoup  de  naturel ,  j'entends  que  les  in- 
terlocuteurs ne  doivent  fe  dire  mutuellement 
oue  ce  qu'une  méprife  réelle  peut  leur  diéler , 
ians  aller  chercher  des  détours  qui  font  partager 
au  public  le  travail  de  l'Auteur ,  &  détruifent  fon 
plaifir&  l'illuiion.  Pans  r E tourderie  ^piecQ  en 
un  afte ,  en  profe ,  de  Fàgan  j  Mondor  2l  vu  dans 
une  maifon  la  fœur  &  l'époufe  de  Cléonte.  Il  les 
entend  nommât  Mademoif elle  &  Madame  Cléonte. 
Comme  la  Damé  eft  beaucoup  plus  jeune  que  la 
Demoifelle ,  il  fait  une  méprife  ;  il  la  croit  en- 
core à  marier ,  il  en  devient  amoureux ,  ôc  écrit 
une  lettre  fort  tendre ,  qui ,  étant  adreifée  à  Ma- 
demoifelle  Cléonte j  parvient  à  la  vieille  folle: 
celle-ci  eft  enchantée  de  fa  conquête  ;  elle  parôît 
tenant  dans  fa  main  la  réponfe  au.  billet  doux 
qu  elle  a  reçu.  Mondor  ^  qui  la  prend  toujours 
pour  Madame  Cléonte^  voudroit  la  mettre, dans 
les  intérêts  :  il  .refte  fur  la  fcene  dans  cette  in- 
tention. Si  la  méprife  eft  bien  filée ,  elle  peut 
produire  une  fcene  admirable.  Voyons-en  une 
partie. 

SCENB     VIII. 

MONDOR,   Mlle.    CLÉONTE. 

M  o  N  D  o  R,  }ipan. 

U  fe  peut  que  cette  beUe-fœur  foit  d'an  efprit  difficile* 
7e  tremble  qu'elle  ne  trayerfe  mon  amour. 

Mlle. 
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Mlle.  G  L  i  ô  N  T  E. 
Ëft-ce  vous  que  je  Vois  j  Monfieur  ?  Je  ne  voUs  âufoîâ 
pas  cm  iî*c6t  de  retour.  On  difoit  qUe  vous  étiez  ailé  chea 
votre  oncle  pour  Tinftruire  du  defleih  où  voiis  êtes*  Il  fem- 
ble  que  Taînout  vous  ait  prêté  des  ailes*  Votre  emprefTe- 
ment  eft  louable ,  &  vous  juftifie  bien  des  mauvais  foup* 
çons  que  Ton  vouloit  infînucr  à  votre  égard.  Ma  belle- 
ioeur  yient  de  vous  quitter  5  elle  vous  aura  dit  fans  doutô 
des  choies  fans  aucun  fondement.  Il  ne  faut  point  que 
cela  vous  furprènne.  Tel  eft  fon  caraâere  :  elle  â  très  mau- 
Vaife  opinion  des  hommes»  Mais  pour  moi ,  du  premief 
coup  d'œil,  je  connois  le  Vrai  mérite* 

M  O  K  D  o  k. 

Que  CCS  paroles  me  raffurent  !  Je  puis  <îonc  efpérer  \ 

Mlle.     G  I.  £  ô  i^  T  Ë. 

Efpércz  j  oui ,  Monfieur ,  efpérez  tout  ce  quî  pcttt  s'ef* 
pérer  au  monde.  Vous  avez  écrit ,  on  a  reçu  votire  lettre. 

VoiU  qui  cotnltiêlice  dès  C6  itioment  à  êtrô 
forcé.  Toute  pecfonne  qui  aura  reçu  une  lettre 
d'une  autre  ,  ne  lui  dira  point ,  parlant  à  elle- 
même  ,  vous  avez  écrit ,  on  a  reçu  votre  lettre* 
Elle  dira  naturellement ,  vous  m'avez  écrit ,  j'ai 
reçu  votre  lettre.  Mais  fans  cet  oni\  n'y  auroic 
plus  de  pièce.  ContirtUons. 

M  o  K  D  ô  il* 

J'avoue  que  c^eft  une  liberté  que  je  ne  devtois  peuc-^crç 
pas  prendre. 

Mlle.    C  I.  B  ô  N  T  «• 

Pourquoi  donc  ? 

M  o  N  î)  o  &• 
Je  crains  d'avoir  trop  promptçmGnt  décôurcrc  imcs  fe»-» 
tîmcnts. 

Tome  L  HK 
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Mlle.  C  L  É  O  N  T  E. 
Cette  découverte  eft  agréable.  Dans  le  defTeîn  oii  vous 
êtes ,  cela  eft  permis  5 "&  il  eft  tout  naturel  de  commencer 
par  quelque  chofe.  Mais  an  a  pour  vous  de  laireconnoif- 
fance  :  comme  on  ne  croyoit  pas  vous  revoir  aujourd'hui , 
Ofi  vous  a  fait  réponfe. 

Voilà  encore  trois  on  qui  jouent  un  vilain 
tour  â  l'Auteur.  Je  crois  le  voir  dans  fon  cabinet 
fuant  fang  &  eau ,  &  tiraillant  cette  pauvre  fcene 
par  les  cheveux.  Voyons. 

Mlle.     C  L  j  o  N  T  E. 

Ma  belle-fœur  fembloit  n'être  pas  de  cet  avis,  & 
croyoit  qu'il  étoit  trop  libre  de  vous  écrire  3  mais  je  lui  ai 
prouvé ,  par  beaucoup  de  raifons  »  que  cela  étoit  à  faplacc^ 

M   o  K  D   o  R. 

Ah  !  pouvoîs-je  m'attendre  à  cet  excès  de  bonté  de  votre 

pan! 

Mlle.     C  L  B  o  N  T  E. 

Puifque  le  bîUet  eft  écrit,  il  né  faut  pas  vous  priver  da 
plaifir  qu*il  doit  vous  caufer.  Le  voilà  :  vous  y  verrex  clai* 
j:ement  Se  à  loifir  les  véritables  fentiments  que  Von  a  pour 
vous. 

Encore  un  perfide  an  !  Oh  !  cela  eft  trop  fort  ! 
A  la  rigueur,  on  auroit  paffé  un  on  à  la  Demoi- 
jelU  Cléonte  ;  mais  cinq  tout  de  fuite ,  voilà  qui 
pafte  la  raillerie.  Ces  cinq  on  font  cinq  grofles 
cordes  qui  dctruifent  le  preftige ,  &  me  font  voir 
la  mal-adrefte  du  maçhinifte. 

Nous  avons  dans  la  Gouvernante  ^  comédie  en 
vers  &  en  cinq  aftes ,  de  la  Chauffée  y  une  /we- 
prife  qui  ne  dure  pas  long-temps  à  la  vérité , 
mais  qu'on  peut  citer  comme  un  modèle  »  par  la 
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vraifemblance  avec  laquelle  elle  eft  amenée ,  6C 
par  le  naturel  avec  lequel  elle  eft  filée. 

Sainville  écrit  une  lettre  fort  tendre  à  Atigéli" 
que  y  qui ,  croyant  aVoir  des  raifons  pour  fe  plain-» 
dre  de  fon  amant ,  ne  veut  pas  la  recevoir.  /«- 
liettc  j  chargée  de  la  faire  accepter ,  veut  pouffer 
fa  maîtreffe  i  bout ,  change  le  texte ,  &  kint  de 
lire  ce  qui  fuit  :  ^ 

ACTE   II.    ScE>iB  VL 

JUtllTTE  iîe. 
Pourquoi  prendre  un  prétexte  ! 


Lorfque  nous  avons  cru  nous  aimer  l'un  &  Tautity 
Nous  nous  fommes  trompés.    •     •     •      •      <     « 
Il  n'eft  pas  malheureux  de  rompre  en  même  temps  | 
.  Car  mon  erreur  n'a  pas  duré  plus  que  la  vôtre. 
J'accepte  la  rupture  :  ainfi  n*en  parions  plus. 

Angélique  meurt  de  dépit,  quand  SalnvilU 
vient  lavoir  quel  effet  a  produit  fon  billet  amou- 
reux. On  s'imagine  bien  qu'il  va  être  malreçUé 

ACTE  II.    SçEîTi   VIL 

ANGÉLIQUE,    SAINVILLE. 

Sainvillb. 

Cédons  ^  l'impatience  ou  je  fuis  eft  trop  vivA. 

Angiliqus. 

Fuyons  s  faps  doute  il  vient  jouir  de  fon  forfait. 

Saxnvills« 
Vous  me  fuyez? 

Angélique»  en  luijeuant  le  billets 
Tenez ,  voilà  voue  billet. 
Hh  ij 
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s  A  I  N  r  I  L  L  i. 
A-t-il  pu  vous  déplaire  ? 

Angélique. 

*  Autre  infulte  mortelle; 

S  A    I  N  V   i   L   L  E. 

C*eft  de  mes  fcntiments  rexprcflîon  fidclle.  .; 

A  N  G  i^i  Q  u  E  ,  ^  pan. 

De  peur  que  je  n'en  doute  encore ,  il  en  convient* 

Sainville. 

Je  viens  vous  aiffurer  de  tout  ce  qu'il  contient* 

.Angélique* 
C'en  eft  trop. 

Sainville. 
Quel  courroux  ! 

Angélique. 

Auxiex-vous  bien  l'audace  i 
Auriez-votts  la  fureur  de  m'infulterenface? 

Sainville. 
Quel  eft  donc  mon  forfait  ? 

Angélique. 

Feignez  de  Tignoref. 

Sainville. 
B'^un  éclaircîffemeùt  pouvez- vouijn'lionoret  ? 

Angélique. 
Perfide  I  on  n*en  doit  point  à  ceux  qui  nous  outragent; 

Sainville. 
Ah  !  je  ne  vois  que  trop  quels  motifs  vous  engagent 
A  m'accâblcr  cncor  d*uu  fi  cruel  refus. 
Hélas  î  tout  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  n'aime  plus 
Dégénère  en  ofFenfe  ^  &  fe  tourne  en  injure» 

A  N  G  É  L  I  Q  u-  E, 
Cefiez  de  m'arséter.. 
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le  ne  puis  ,  nqn ,  parjure  l: 
La  révolte  devient  pexmife  au  défefpoir.: 
Yous  me  rendrez  rai&n  d*un  pxocédè  fi  uoih 

Sainvilic  fit  la  lettre  comme  il  Ta  écrite ,  &  Ta 
méprife  cefle.  On  voit  qu*ellè  a  été  amenée  avec 
vraifemblance ,  &  que  pendant  le  tempy  qu'elle 
a  duré ,  elle  n*a  eu  rien  dé  forcé ,  rien  de  tiraillé  y 
xiçn  qui  diftillâît  la  ftieur  d'e- l'Auteur^ 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  méprifesit  détait,; 
c'eft-à-dire  celles  qui  ne  doivent  rien  amener , 
&  qui  neduretit qu  un inftanty  font  jugées  moins 
à. la  rigueur ,  &  que  le  fpedateur  en.  rit,. pourvu 
que  l'ombre  feule  de  la  vraifemblance  les  amen^^ 
Telle  eft  cqWq. à^ l'Avare ^  lorfque  M^.  Jacques 
dit  :  . 

ACTE  V.    SaENE   IL 

-  ^M^  J  A^CQ^u  B  s  ,  daiis  Ufondâuthiâtre-yenfentour^ 
nant  du  côté  par  Uqutl  il  ep  entré.      ^ 
Je  m'en  vais  revenir.  Qu*on  me  l'égorgé  tout-à-l'heure; 
qu'on  me  lui  fafTc  griller  les-. pieds  j  qu*on  me  le  mette 
daos  Ic*tau  bouillante ,  &  qu'on  me  le  pendt  au  planckëf  • 
H  A  R  P.,  A  G  o^N-,  i  M* ^Jacques. 
Qui  ?  celui  qui  m*  ia  dérobée  • 

M*.  "   J  A   C  Q  ÏT  E    s. 

Je  parle  d'un  cochon  de  lait  que  votre  Ititendànt  me 
vienç  d'envoyer^.  &  j,e  veux  l'accommoder  à  ma  fîstntaific. 

A  la  rigueur ,  il  n'eft  pas  abfolument  vraîfem- 
blable  que  M^^  Jacques  veuiib  mettre  dans  l'eau 
chaude  un  voleui:^  lui  gliller  les  pieds  &  le  pen- 
dre au  plancher  ;. m^^is  i-^vûr^  eft  fi  préoccupé  da 
fou  Yol'j^  qull  peut  donner  en  paffant  dans  viûâ 
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méprtfk  de  fort  peu  de  durée ,  puif<jue  le  cuifi- 
liier  la  fait  cefTer  tout  de  fuite ,  en  duant  qu  il  eft 
queftion  d'un  cochon  de  lait, 

Molicrc  fentoic  tout  le  prix  des  méprifes.  Ea 
détruifant  celle  que  nous  venons  de  citer ,  il  en 
fait  tout  de  fuite  naître  une  autre.  Continuons 
la  fcene. 

Harpagon. 

Il  u'eft  pas  queftion  de  cela,  &  voilà  Monfieor  à  qui 
il  faut  parler  d*autre  chofe. 

Lb    Commissaire, à  3f «.  Jacques. 

Ne  TOUS  épouvantez  point.  Je  fuis  un  homme  à  ne 

TOUS  point,  fcaudalifer  $  &  les  chofes  iroùt  dani  la  dou* 

ccur. 

M«.   X  A  c  q  u  1  s. 

Monfleur  efl;  de  votre  foupé  ? 

Le    Commissaire. 
Il  faut  ici  »  mon  cher  ami  »  ne  rien  cacher  a  votre 
maître. 

M^    Jacques* 

Ma  foi ,  Monfieur ,  je  jnontrerai  tout  ce  que  je  ùà% 
faire  s  6c  je  vous  traiterai  du  mieux  qu'il  me  fera  poffiblc* 

H  A  &  p  A  o  o  n; 

Ce  n*eft  pas  là  l'affaire.  ^ 

M^    J  A  c  Q  ÎT  E  s. 

Si  je  ne  vous  fais  pas  auffi  bonne  chère  que  yt  voudiois  ; 
c*eft  la  faute  de  M.  votre  Intendant ,  qui  m*a  rogné  les 
ftiles  avec  les  cifeaux  de  fon  économie. 

Harpagon*  *' 

Tnître  \  il  s*âgit  d'autre  chofe  que  de  (buper  ;  Se  je 

ireuz  que  tu  me  difes  des  nouvelles  de  l'argent  qu'on  m'i| 
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^exhorte  les  Auteurs  à  réfléchir  fur  ces  deux 
petites  méprifes  confécutives ,  à  examiner  Târt 
avec  lequel  elles  font  variées ,  à  bien  apprécier 
fur-tout  Tadreffe  avec  laquelle  Mùlierc  les  fait 
naître  des  différents  caradteres  des  deux  perfon»- 
nages  qui  les  font  ^  &  comme  ils  fe  peignent  eux- 
mêmes  en  les  faifant. 

J'ai  fouvent  entendu  dire  dans  le  monde  qu'il 
croit  impoffible  de  filer  naturellement  une  m/- 
prife  j  une  équivoque  ou  un  quiproquo  un  peu 
long  :  c'eft  une  erreur  des  plus  grandes.  Il  s'en  fait 
tous  les  jours  dans  les  fociétés ,  qui  prouvent  le 
contraire  :  telle  eft  Véquivoque  que  voici.  La  plu- 
part des  adeurs  ne  font  plus ,  &  la  fcene  fe  paffe 
dans  une  ville  de  province, 

La  nature  avoir  doué  la  grofle  Préfîdente  de... 
d'une  gorgé...  oh!  d'une  gorge  énorme.  M.  le 
Préfîdent,  peu  fenfible  à  fon  riche  embonpoint , 
lorgna  celle  d'une  jeune  Manon  qui  fi>t  ctuelle, 
avertit  fa  maîtrefle,  &  l'inftruifit  lî  bien ,  qu'elle 
furprit  fon  vieux  perfide  profterné  humblement 
aux  pieds  de  la  fripponne  ^  &  lui  préfentant  fa 
tendre  requête.  L'époiife  crie  à  la  perfidie  ^  au 
mauvais  *goût  j  l'époux  s'enfonce  dans  fa  perru- 
que j  &  difparoît  t  Manon  va  publier  l'aven- 
tuire.  V  ^ 

Deux  jours  après,  la  Préfidente  eft  invitée  à  un 
jgrand  dîner  qu'on  donnoit  à  M.  le  Maréchal 
de  *  *  *.  Ce  Seigneur  traverfoit  le  lieu  de  la  fcene 
pour  fe  rendre  a  fon  Gouvernement.  Un  mauvais 

{)laifant  (  où  n'en  trouve-t-on  point?  )  s'attache  à 
ui  pendant  le  repas ,  le  fuit  enfuite  dans  le  far- 
din ,  &  voulant  le  faire  rire ,  la  gorge  de  la  Pré- 
fîdente lui  parut  fur-tout  un  champ  bien  vafte.  Il 
la  fait  remarquer  au  Maréchal ,  &  lui  dit  enfuite, 

Hh  iv 
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avec  un  air  de  vérité ,  que  notre  héroïne  étant  un 
jour  a  table ,  en  déshabillé ,  devant  une  jatte  de 
crème  quelle diftribuoit  à  fon  mari  $c  à  fes  en-* 
fants ,  une  épingle.,  XXQÇ  foible  pour  foutenir  un 
énorme  poids  ,  avoit  laifTé  tomber  fa  gorge ,  & 
qu'afin  de  ne  point  fcandalifer  fes  gens,  fes  en-r 
rants  &  leur  précepteur ,  elle  avoit  été  qbligée  dç 
la  relever  bien  vît^  pêie  h>cle  avec  fes  larcins. 
Quoi  !  avec  la  crème  ,  difoit  le  Maréchjal   eii 
riant  &  en  regardât  h  Préfidente  ?  Elle  c'en 
lipp^çut ,  crut  qu'on  rioit  de  laventuçe  de  fon 
nhari  5ç  de^  fa  femme  -  de  -  chambre  ,   &  ellç 
Vâpprocha  des  rieurs  en  difanç  :  >»  Je  vois  bien 
»i  <^u  on  raconte  à  M»  \^  Maréchal  CQ  qui  m'ar-r 
»  nva  Tautre  jour  «<;  -r-^  Je  ne  vous  le  cache 
pas ,  pourfuiyit  le  plaifant  j  mais  M.  le  Maréchal 
a  de  fa  peine  à  te  croire,  -rr-^  Eh  !  rien  n'eft  pour^ 
rant  plus  vrai,  -r-r-  Quoi  !  Madame ,  férieufe» 
inent  ?  -rr?-  Très  férieiifement  j  perfonne  i^e  l'i- 
gnore, -Tr^  Eh  bien ,  Monfieur ,  me  çroireis-vous 
une  auore  fois  ?  Vous  voyez  que  M^rdame  con- 
firme tout  ce  que  j'^i  eu  l'honneur  de  you&dire^ 
r—  Je  conçois  que  Madame  dut  avoir  un  moment; 
d['embai ras. -'r— Point  du  tout  j  mon  mari  étoiç 
plusi  emb^r^affé  qvie  moi.  Il  fuç  fi  ho^teiix  qu'il 
prit  la  fuite^  — —  Honteux  de  voir  des  beaucési  \ 
|1  a  tort*,— r-  Non,  non.  Elle  n'eft  pas  précifé- 
ment  belle  j  mais  elle  eft  2^f^ez  jqlie.  — ^  Oh  l 
Madame,  je  n'eq^  doute  point,  -r-^  Je  veux  que, 
M.  le  Maréchal  en  juge  lui-même,  -r^-r- Moi,  Ma-n 
4ame  K,.  Sérieufement?— r--  Oui,  l^  première  foisi 

a  ne  vous  me  ferez  l'honneur  de  venir  çhez^ipoi  j^  ' 
.    me  fer^  facile  de  prendre  un  prétexte  pour 
V0U5  la  faire  voir,  t-t  Oh  !  Madame ,  Moii^euç 
YQire  époux  feroiçjalpHj;4çtriçi^  bpoh^Mr^  ^  j9 
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r^ftime  trop* Oh  l  Monfieur ,  mon  époux 

n'a  garde  d'avoir  déformais  quelque  chofe  a  dé- 
mêler avec  elle  j  Je  ferai  bien  en  forte  qu  elle  ne 
lui  tombe  plus  lous  la  main,  Je  voudrois  bien 
voir  qu'il  s'avisât  feulement  de  la  regarder  ! 

La  méprifc  auroit  été  poufTée  plus  loin ,  fi  celui 
qui  l'avoit  mife  en  Jeu  ne  l'eut  interrompue , 
voyant  qu  elle  conunençoit  à  nuire  à  la  réputa- 
tion de  la  Préfîdente.  Il  donna  tout  bas  le  mcic 
de  l'énigme  ,  &  l'on  en  rit  pendant  long- 
temps. 

Pafibns  préfentement  aux  furprife$.  l^es  Au- 
teurs qui  les  ont  employées  avec  tant  de  fuccès , 
fe  font  contentés  d'exciter  en  nous  le  plaifir  de 
4fire ,  fans  nous  laifTer  leur  fecret  ;  tâchons  de  le 
çrottver  dans  leurs  ouvrages. 


chapitrje;  xxx, 

J)c$  Surprijes. 

ouT  ce  qui  arrive  fur  la .fcene, d'une  ma- 
nière imprévue,  dans  le  coms d'une aâibn ,  s'ap- 
pelle coup  de  théâtre  ,  oxxfurprife.  Le  dernier  de 
ces  termes  me  paroît  plus  propre  ,  plus  fignifica- 
tif,  fur-tout  à  préfent  que  les  grands  mouvements 
font  devenus  à  la  mode ,  même  fur  la  feene  confi- 
que ,  &  qu'on  femble  n'entendre  plus  par  coup  de 
théâtre  que  cq  qui  sf'y  fait  avec  grand  fracas, 

P(>ur  quHme  furprifc  foit  bonne ,  il  faut  que 
rien  ne  Tannonçç  a  &  qu'elle  produife  un  effet 
bien  piK)mpt,  fans  quoi  elle  ceffe  d'être  wn^fur- 
fùjfc,  U  faufçncQçe  <jue  ce  qui  Vocçafîpnnç  change 


Digiti: 


zedby  Google 


490      DE  l'Art  de  la  CoMéoiE. 

totalement  la  face  des  chofes  ^  ou  bien  elle  n'eft 
pas  intérelTante. 

Nous  avons  pluHeurs  fortes  Ae'furprifes  :  fur- 
prifes  muettes  yfurprifes  de  penfce  ou  d'idée  ,yir- 
prifes  d'aâion ,  furprifts  de  préfence  ou  d'appari- 
tion. Il  faut  encore  diftinguer  dans  toutes  ces  ef- 
peces ,  celles  qui  ne  farprennent  qu  un  ou  quel- 
ques perfonnages ,  &  celles  qui  mrprennent  en 
même  temps  les  aâeurs&  le  fpeûateût. 

Surprifes  muettes* 

J'appelle  vaitfurpnfe  muette  celle  qu'on  per- 
ibnnage  relient  fi  vivement  qu'il  ne  peut  Texpri- 
mer  par  un  feul  mot.  Nous  en  avons  une  dans  le 
Menteur  de  Pierre  Corneille.  Dorante  s'eft  battu 
avec  Alcippe.  Dorante  tzconteiCliton^  fbn  valet  ^ 
les  circonftances  Se  la  fuite  de  fon  combat ,  en  ces 
termes: 

ACTE  IV.     Scène    I. 

D  O   E   ▲  N  T  E. 

Noos  nous  battîmes  hic  t ,  &  j'avois  fait  ferment 
De  ne  parler  jamais  de  cet  événement  i 
Mais  à  toi ,  de  mon  cœur  l'unique  fecrétaire  » . 
A  toi ,  de  mes  fecrets  le  grand  dépofitaite» 
Je  ne  célend  rien ,  poifque  je  l'ai  promis. 
Depois  cinq  on  fix  mois  nous  étions  ennemis  f 

fpaffa  par  Poitiers ,  od  nous  primes  querelle  i 
t  comme  on  nous  fit  lors  une  paix  telle  quelle  « 
Noos  sûmes  l'un  &  l'autre  en  fecret  protefter 
Qu'à  la  première  vue  il  en  faudroit  tâter. 
Hier  nous  nous  rencontrons  :  cette  ardeur  fe  réveille» 
Jait  de  notre  embraflade  une  appel  à  l'ordlle  : 
Je  me  défais  de  toi ,  j'y  coun ,  je  le rejoms,      • 
Nous  vuidons  fur  le  pré  rafiaire  faûs  témoins  « 
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Et  le  perçant  à  joar  de  deux  coups  d'eftocade. 
Je  le  mets  hors  d'érat  d*étre  jamais  malade. 
II  tombe  dans  fon  £ang. 

C  I.  I  T  6  N. 

A  ce  compte ,  il  eft  mort  l 
Dorante. 
Te  le  laiflai  pour  tel. 

C  L  I  T  o  N. 

Certes ,  je  plains  fon  fort  ; 
U  étoit  honnête  homme  »  &  le  Ciel  ne  déploie... 

Cluon  n'a  pas  le  temps  d'exprimer  le  chagritt' 
que  la  mort  aJlcippe  lui  caufe  \  il  le  voit  p;a- 
roître ,  &  en  eft  fi  furpris ,  que  la  peur  &  Téton- 
riement  le  rendent  muet.  Ge  n'eft  que  fort  long- 
temps après  qu'il  dit  à  fon  maître , 

Les  gens  que  vous  tuez  fe  portent  aflèz  bien. 

Voilà  wntfurprife  qui  l'eft  pcmr  Cliton ,  maij^ 
qui  ne  l'eft  pas  pour  les  fpe<^teurs.  Us  favenc 

Ju  on  a  féparé  ïts  deux  combattants ,  &  ils  ne 
)nt  pas  étonnés  de  voir  paroître  Alcippe.  U  faut 
en  citer  une  qui  furprenne  en  même  temps  le  pu- 
blic, la  plupart  des  aûeurs ,  &  qui  fafle  un  fi 
grand  effet  fur  l'un  d'eux ,  qu*il  n'ait  pas  la  force 
de  prononter  tme  parole.  Je  la  trouve  dans/'i?- 
cole  des  Femmes  de  Molière, 

Horace  apprend  que  fon  père  arrive  pour  le 
ipariet  :  il  prk  Amolpht  de  parler  en  fa  faveur , 
afin  qu'on  ne  le  force  pas  ifaite  un  hvmen  qui 
lui  déplaît ,  &  qu'on  lui  permette  d'épouier  Agms^ 
Amolphey  qui  eft  amoureux  ^A^nes ,  exhorte  au 
contraire  le  père  ^Horace  i  ïie  pas  fe  laillèf  gou- 
verner par  ion  fils ,  à  preflèr  malgré  lui  l'hymen 
projette  )  alors  on  le  furprend  >  en  lui  dîfant  : 
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ACTE   V.    Scène    IX, 

O  -R   O   N  T   E, 

Oui  ;  mais ,  pour  le  conclure^ 
Si  l'on  vous  a  dit  tout  ^  ne  yous  a*t-on  pas  dit 
Que  Yousavex  chçz  yous  celle  dont  il  s'agit, 
La  fille  qu'autrefois  de  Taîmable  Angélique^ 
Sous  des  liens  fecrcts ,  eut  le  Seigneur  Ënriquc  ?        * 
Sur  quoi  votre  difcour?  étoit-il  donc  fondé  ? 

Arnohhe  anéanti  n'a  pas  la  fQCce.  4<eL  cépoa-; 
dre ,  &  fort  en  foupirant. 

AllMQIcPHEi. 

Ouf  t, 

La  méprife  <|tiî  eft  dans  tt  Menteur^  a  FiHie 
des  qualités  qui  lui  font  eflèntielles  j.  rien  ne 
Tavoit  annoncée  à  Cliton  :  mais  elle  ne  fur- 
prend  qu'un  perfonnage  qui  ne  tient  pas  è  lac- 
lion  ;  elle-mènate  ne  change  rien  à  k  fituation. 
Ses  défauts  mont  déterminé  à  la  citer  ^  pour 
qu'on  puiffe  la  comparer  à  celle  de  VEeok  des 
Femmes  ^  qui  eft  excellente  en  tout  point.  Elle 
eft  auffi  peu  prévue  que  l'autre  ,  furprend  un: 
plus  grand  nombre  de' perfonnages  fortement 
intéreflcs  à  l'adion  ^  fait  fur  eux  différentes 
impreffions  ,  &  ,  bauleverfe  tout ,  puifqu -r^r- 
nolphe  j  qui.penfe  triompher  de  fon  rival,  eft 
obligé  de  lui  céder  far  maitrefle  ;  &  qaj^gnès  ôc 
ficraee ,  qui  fe  croient'  perdus ,  voient  tout  d'ua 
coup  <:ombler  leurs  vœuxv 

Surprime  de  penfee  ou  d'ide'c. 

J'entends  ^  comme  tout  le  monde ,  pzxjkrprifi , 
die  penfée  ou  dldée  ^  celle  quiine  feule  penféa 
d'un,  des  interloçuçeux^ocçafionne,.  JUL-fe^t^ppui; 
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être  bonne  ,  que,  comme  les  précédentes  ,  rien 
ne  l'annonce  ,  que  les  penfées  qui  Toccafion- 
nent  foient  iîmples  ,  &  qu  elle  amené  cepen- 
dant dfe  grands  changements.  Molière  &  nos  bons 
comiques  ont  là-deflus  poufle  l'art  jufquà  uii 
point  inconcevable. 

Dans  f  Ecole  des  Maris  j  ^fabelle  fait  que  Sga- 
narelle  veut  l'époufer  dans  huit  jours  :  elle  con- 
vient avec  fon  amant  qu'il  l'enlèvera  dans  trois, 
La  voilà  qui  croit  toucher  au  moment  d'être  heu- 
teufe.  Point  du  tout  :  fes  projets  font  renverfés 
par  une  penfée  toute  iîmple  qui  vllnt  à  fon  tu- 
teur. Au  lieu  d'époufer  fa  pupille  dans  huit  jours , 
il  veut  Itti'donner  la  main  le  foir  même.  Comme 
cet  endroit  nous  a  déjafervi  de  modèle  quand  nous 
avons  parlé  de  la  fin  des  ades,  je  ne  le  rappor- 
terai pas  j  je  prierai  feulement  le  ledeur  d'exa- 
miner que  rien  n  eft  fi  fimple  que  la  penfée  de 
Sganarelle  ,  &  que  cependant  rien  ne  doit  plus 
furprendre  Ifabelle  ôc  le  fpedateur  qui  s'inté- 
reffe  à  fon  fort. 

11  y  a  dans  la  même  pièce  deux  furprifes  de 
penfée  qui  fe  fuccedent  avec  une  rapidité  admi- 
rable ,  &:  d'autant  plus  étonnantes  ^  qu'elles  pro- 
duifent  un  effet  toutoppofé. 

ACTE    ^I.     Scène  V. 

Ifabelle  écrit  à  fon  amant  tout  ce  qu'elle  ferit 
pour  lui  ;  mais  ne  fâchant  comment  lui  faire  par- 
venir la  lettre  ,  elle  fait  une  faufle  confidence  à 
fon  tuteur  :  elle  lui  dit  que  Valere  a  eu  l'info- 
lenc^e  de  jetter  dans  fa  chambre  une  boîte  d'or  qui 
renferme  un  billet:  Sganarelle  s'engage  à  rendre 
le  tout  à  l'amant.  Voili'notre  héroïne  bien  fatif-^ 
faite ,  quand  SganarclkXz  furprend ,  ainfî  que  1^ 
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ipeâaceur  y  par  une  idée  touc-à-fait  nacureUe  5  il 
veut  ouvrir  la  lettre ,  &  dit  : 

Bon  !  voyons  ce  qu'il  a  pu  t'écrire. 
Après  cette  idée ,  fi  peu  attendue ,  &  qui  caufe 
tant  d'embarras  ,  on  w  voit  tout  de  fuite  naître 
une  autre  qui  ne  furprend  pas  moins ,  &  qui  ré- 
pare tout,  IfabelU  s'écrie  x 

Ah ,  Ciel  !  gardez-vous  bien  de  l'ouvrir. 

S  O  A  N  ▲  R  B    L   L  E. 

Et  pourquoi  2 

^        ISABBLLS. 

lui  vouIez*vou$  donner  à  croire  que  c'eft  moi } 
Une  fille  d'honneur  doit  toujours  fe  défendre 
De  lire  les  billets  qu'un  homme  lui  fait  rendre. 
La  curiofité  qu'on  &ic  lors  éclater  > 
Marque  un  fecret  plaifir  de  s'en  ouir  conter  : 
fit  }e  trouve  à  propos  que ,  toute  cachetée , 
Cette  lettrt  lui  Toit  promptement  reponée» 
Afin  que  d'autant  mieux  il  connoiflè  aujourd'hui     « 
Le  mépris  éclatant  que  mon  cœur  fait  de  lui  ; 
Que  Tes  feux  déformais  perdent  toute  efpérance. 
Et  n'entreprennent  plus  pareille  extravagance. 

Le  fpedateur ,  après  avoir  été  alarmé  par  une 
idée  qui  détruit  toute  l'intrigue  a  laquelle  il  s'in* 
térefle^  peut-il  n'être  pas  \mn  agréablement  fur- 
j>ris 'quand  une  féconde  idée ,  auffi  fimple ,  auifi 
inattendue  >  répare  tout  le  mal  que  la  première  a 
fait? 

Si  le  leàeur  veut  s'épargner  l'ennui  de  me  voir 
multiplier  les  exemples ,  ilremarquera  que  la  pre* 
miere  idée  furprend  IfabelU  avec  le  fpedateur  , 
ic  que  la  féconde  furprend  feulement  le  public , 
puifqu'i/a^^/&  ^  qui  l'injagine ,  &  SganarcUe  qui 
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n'entend  point  finelTe  à  la  fcene  ,  ne  peuvent 
éprouver  aucune  furprife. 

Surprifes  d* action. 

Toutes  les/urprifes  font ,  â  proprement  parler, 
desfurprifes  d'aiàion ,  puifquej.  (î  elles  font  bon- 
nes y  elles  tiennent  toujours  a  l'aétion ,  de  la 
mettent  en  mouvement^  mais  nous  rangerons 
feulement  dans  cette  clade  celles  qui  font  occa- 
lîonnées  par  l'action  imprévue  dc^  quelque  per- 
fonnage.  Melpomene  en  a  beaucoup  plus  que  fa 
fœur ,  grâces  au  poignard  que  fes  héros  &  fes  ^ 
héroïnes  portent  toujours  à  leur  côté  par  provi« 
fion  :  mais  Thalie  n  en  manque  point. 

Dzns  le  Dépit  Àmourtux  de  Molière  j  Mafca* 
rille  y  valet  de  f^alere ,  déclare  ^  Polidore,  père  de 
fon  maître ,  le  mariage  fecret  qu*afaitfon  fils.  Le 
vieillard  s'emporte  contre  Falere.  Celui-ci  ne  fait 
pas  qui  peut  le  trahir  :  il  fe  doute  que  c'eft  fon 
valet  j  &c  pour  le  lui  faire  avouer ,  il  prend  le 
parti  de  femdre.  La  fcene  eft  courte  ^  nous  pou*' 
vous  en  lire  une  partie. 

ACTE  IIL    Scène  VIL 
VA  LE  RE,    M  A  se  A  RILLE. 

V  A  t   B   K   E. 

Mafcarille ,  mon  père. 
Que  je  viens  de  trouver ,  fait  toute  notre  afiaire. 

Mascaril]:!. 

nia  Cale?  i 

V  A  t  E  R  E. 

Oui. 

MASCARILtl. 

D'où  diantre  a-Ml  pu  la  (avoir  î 

Y  A  t  E  R  E. 

Tene  fais  point  fur  qui  ma  conjeâurç  aflèoir  |    • 
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49^-      DE  l'Art  be  la  Couiûit^ 
Mais  enfin  d*iin  fuccès  cette  affaire  eft  fuiyk  , 
Dont  j*ai  tous  les  fujets  d'avoir  Tame  lavie^ 
U  ne  m*en  a  pas  dit  un  mot  qui  fut  fackeux* 
U  ezeufe  ma  faute  »  il  approuve  mes  feux  ^ 
Et  je  voudrois  favoir  qui  peut  être  capable 
D*avoir  pu  rendr^ainfî  Ton  efprit  fi  trai table; 
Je  ne  puis  t*cxprimcr  Taife  que  j'en  reçois. 

Mascarille. 
Et  que  me  dirkz<vous ,  Monfieur ,  fi  c*étoit  moi 
Qui  vous  eût  procuré  cette  heureufe  fortune  > 

V  A   L   E   R  E. 

Bon  !  boa  !  tu  voudrois  bien  ici  m'en  donner  d'une* 

Mascarille. 
Cell  moi ,  vous  dis-je  >  moi ,  dont  le  patron  le  fait , 
Et  qui  vous  ai  produit  ce  favorable  effet. 

V  a   L  E  R   E. 

Mais  9  là ,  fans  te  railler  ? 

Mascariiie. 

Que  le  diable  m*emp(}rte. 
Si  je  fais  raillerie ,  &  s*il  n'eft  de  la  forte! 

V  A  L  E  R  E  ,  mettant  l'épée  à  la  mairu 
Et  qu'il  m'cntraîûe  moi ,  fi  tout  préfentement 
Tu  n'en  vas  recevoir  le  jufte  payement. 
Mascarille. 
Ah  !  Monfieur ,  qu'eft  ceci  ?  Je  défends  la  furprife. 

Sûrement  Mafcanlle  ne  s*attendoit  à  rien 
moins  qu'avoir  tirer  l'épée  contre  lui  j  mais  cette 
adion  n'a  furpris  que  Mafcanlle  ,  puifque  le 
pubUc  favoit  prefque  le  deflfein  de  Vahrc.  Ci- 
tons-en une  qui  lurprenne  en  même  temps  la 
plupart  des  afteurs  &  les  fpeâ:ateurs.  George 
Dandin  en  fourmille  :  nous  en  rapporterons  une 
feule, 

ACTE  IL 
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ACTE    IL     ScENÊ    X. 

George  Dandin  tripmphe  dé  pouvoir  prôuveif 
i  fgn  -beau-pere  |8c  à  fa  belle-mere  qu'on  le  tra- 
hit. M,  &  Madame  de  Sotenv'tUe  voient  en  effet 
le  galant  avec  leur  fille  ^  5c  font  furieux ,  quand 
Claudine  les  âpperçoit. 

C  L  A  u  D  t  *^  É. 
Ah  !  Madame ,  tout  çft  f  çrdu  !  YoUà  vôtté  perfe.&  votre 
merç  ,  accompagnés  de  vôtre  mari»  ^ , 

C  i  I  T  A  N  D  il  É4   •       :    '; 
Ah  Ciel!  '. 

A  N  G  é  L  iQUEj  iajf  à  Clitaàdn&aCtaUdinè,^ 

Ne  faites  pas  femblant  de  tien  ^  £t  tnë  lai (Té^  faire  tôilâ 
deux.  (  Haut ,  à  Clitandrt.  )  Quoi  !  vous  ôfez  en  uftr  de 
la  forte  ,  après  l'affaire  de  tantôt  !  &  c*eft  àinfi  que  Vous 
diffîmulez  vosfentimehts  1  On  nje  vient  rapporter  que  voud 
avez  de  Tamour  pour  moi ,  &  que  vous  ifaites  des  detfeins 
de  me  follicitér  i  j*en  témoigne  mon  dépit ,  &  m'explique 
à  vous  clairement  en  ptéfence  de  tout  le  mondes  Vous 
niez  hautement  la  chofe  ^  &  me  donnez  parole^e  n'avoir 
attcuac  penféede  m*ofFenfef'5  &  cependant  le  même  jour 
y^m  prenez  la  hardieffe  de  yeair  d^ez  moi  me  rendre  vi^ 
£té ,  de  me  dire  que  vous  m'aimçz^  U  de  me  faire  cent . 
fots  contes ,  pour  me  perfuader  de  répondre  à  vos  extra- 
vaganices  ,  comme  fi  j'étois  femme  à  violer  la  foi  que  j'ai 
donnée  à  un  mari  ,.&  m'élo^gfier  jamais  de  la  vertu  que 
mes  parent  m'ont  enfeignée  î  Si  mon  père  faypjit  cela  ,  il 
vous  apprendroit  bien  à  tenter  de  ces  entreprifes:  mais  une 
honnête  femme  n  aime  point  les  éclats  5  je  n'ai  garde  de 
lui  en  rien  dire  ;  (  j4pris  avoir  faitfi^ne  £t  Claudine  d'apm 
porter  un  bâton  )  &  je  Veux  vous  montrer  que,  toute  femme 
que  je  fuis,  j*ai  afiez  de  courage  pour  me  venget:-mQW 
Tome  L  ïi 
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49^      DE  l'Art  de  la  Combdii» 

même  des  oficnfcs  que  Ton  me  fait.  L'aâion  que  vous 
avez  faite  n*eft  pas  d'an  gentilhomme  5  &  ce  n'eft  pas  en 
gentilhomme  aoïC  que  je  veox  tous  traiter. 

(  E/ie  prend  le  kâton  &h  levé  fut  Ctnandre ,  qui  fe  range 
dffafon  que  Us  coups  tombent  fur  George  Dandm.  } 

Clitandre,  cHdnt  comme  s'il  ztvoit  itéfrappi. 

Ah^ah^ah^ah^ah,  doucehfient  ! 

Les  fpedateuris ,  M  Se  Madame  de  Sotenvîlte 
ne  font-ils  pas  auflî  îurpris  en  voyant  donner  les 
coups  de  bâton  ,  que  Grorg^e  DandiuQnXts  rece- 
vant ?  Eh  !  qui  s*f  ferok  attendu  ? 

11  eft  àesjurprifes  d'a3ion  qui  font  préparées  ; 
mais  elles  ïe  font  âvôCîant  d'^rc ,  qu'on  ne  fau- 
rpit  les  deviner ,  &  qu'elles  font  alors  le  même 
effet.  Telle  eft  celle  du  quatrième  afte^fcéne 
féconde  de  l'Avare^  lorfque  la  Flèche  vole  lacaf- 
fette.  Elle  étoitjpréparée  dès  le  commencement 
de  U  pièce  par  ces  aeux  couplets  : 

ACTE   !•    Sx:ei<ye   IlL 

H  ▲  R^  A'G  OK ,  à  la  Fléchi. 

Ne^ois  pas  dans  flufa  malfon  planté  tout  drok  ^amme 
un  piquet  »  à^bftrvtir  ce  qui  ^e  paflè ,  ^  &if«  «oti^fvofic 
de  tout.  Je  ne  vetii  peint  avoir  (kifs  eefle  devam  i»0r4ai 
çfpion  de  mes^af{kirc!S',^n  trahit  »  dont  les  Teux'MOudifff 
afitegent  toutes  mes  avions ,  dévorent  ce  que  )c  j^idâUe  » 
&  furètent  de  tous  edtés  pour  voir 's*il  n'y  aticâ  à<(rtifev» 
L  A    Fie  t  *[  e. 

Ah  !  qu'iiti  homme' comme  cela  mériteroitiiiaieeqttUi . 
craint,  &' que  j'aUrois  de  joiêi  le  voler  ! 

Sarpr\fes  de  préfçnçe  ou  d* apparition. 

h^Jiirprifes  occadonniks  par  l'apparition  iu- 
bit^  d«np«rfi«ini^:^fwî  fe^lus^ornmunes 
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fur  notre  théâtre.  Pour  être  bien  bonnes  ^  il  faut 
qu'elles  arrivenc  dans  un  moment  de  crife ,  & 
que  le  perforinage  qui  paroît  fubitement  caute 
le  plus  gçand  enu>arras  par  fa  préfence  feule ,  & 
fans  avx)ir  befoin  de  parler.  Toutes  lesjurprifes 
de  Molière  annoncent  le  grand  maître ,  témoin 
celles-ci  dans  le  Tartufe. 

ACTE   IIL    ScBNE  IV. 

,  Tartufe  fait  fa  déclaration  à  Elmire  :  elle  veut 
bien  avoir  la  complaifance  de  n'en  rien  cjire  à  fon 
mari  j,  &  rimpofteur  efpere  tout  de  ce  filence , 

auand  Vçdere  ^  foa  plus  mortel  ennemi  4  fort 
u  cabinet  d*où  il  a  tout  entendu. 

ACTE   IV.    Sc:ene   VU.         ; 

Tartufe  croit  avoir  fédiiît  Elmire  .•-il  vieîir  à 
elle  les  bras  ouverts  j  il  embràlïe  le  mari  au  lieu 
de  la  femme. 

Nous  en  avons  une  excellente  dans  George 
JDandin. 

À  G  T  E  m.   S  c  B  K  B  vm. 

Angéliqiœ  quitte  lelitjdprfon  épouît  ppur  alW 
à  un  j7eiid^*vous  amoureux.  Iyor£:}U6Ue  veut 
jrentrer  ^ells  trouve  U  porte  fermée  ^  elle  appelle 
Col'tn  ji&  au  lieu  de  Colin  fon  mari  paroît. 

Toutes  ces  fuy>rifes  ne  le  font/  pas  p^ur  I0 
fpeûateur  ^  parcequ  il  a  v^t  Falere  fe  cacher  4an^ 
le  xtk\\\ntx y  Orgon  îom  la  table.  Il  fait  encore 
que  George  Paadin^  ^oyoyi.  Co/i/2  chez  ^,  de 
•S'ofif/n»i//^>  &ilppatï>^^QHter  quele  n^^ître  p^ 
-coîtf a  an*  ^eu  <lu  valet.  Mais  en  voici  unedami 

•   -   li  if  / 
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5^0      DE  l'Art  de  la  CoMéDti. 
^ Ecole  des  Maris  ,  qui  furpiend  également  &  le 
public  &  le  perfqnnage  auquel  il  s'^ntéreffe, 

ACTE   IIL    ScENÉ   L  ^ 

IfahdU  j  menacée  de  l'hymen  le  plus  funefte  , 
s*évade  de  cKez  Ton  ryran  pour  aller  confier  fou 
fort  à  fon  amant.  Dans  1  obfcurité  elle  trouve 
quelqu'un  qui  l'arrête ,  &C  ce  quelquHm  eft  prc- 
cifémçnt  le  tyran  qu'elle  fuie.  IfabelU  ne  s'at- 
^endoitfûrement  pas  à  le  trouver  làj  ni  le  public 
à  l'y  voir  arriver, 

•  11  eft,  félon  moi, nine  autre  efpece  àtfurpnfô 
dcfitucalon  j  s'il  m'eft  permis  de  rifquer  mon  fen- 
timent  après  Riccobonijqni  ne  compte  que  deux 
efpeces  à^  Jurprife  ^  fut:prif^  de  penjee  icfurprife 
d^aclion ,  &  donne  poiir  exemple  de  la  dernière 
ia  fceneXI  V  du  fécond  ade  de  l'Ecole  des  Maris» 
Voici,  qe  qu'il  dit: 

,    Exemple  4^  lajfurprife  d'àMon* 

»>  La  fcene  dixième  du  fécond  aâe  de  tEcùU 
•>  des  Maris    doit  être    appellée  un    coup   de 

j>  tliéâttre  ou  yif/?n/c  faSion £n.<fFet, 

»  qui  fe  feroit  jamais  attendu  à  trouver  ici  au 
^-y^  ilîiii^u;  de  Taiàioh^'  une  fcene  entre  Voter e  Se 
^>9  ffaietle^Sc  qui  auroit  jamais  imaginé  de  faire 
^  amen^  VàUre  àc  Ifahelie  par  Sgonafellç  même  ? 
^>  Voilà  cependant  î  «n  quoi  confifte  l'art  du 
'^  poëtiç ,  Si  yodli  ce  que  l'on  peut  ,appeller  une 
*»  véititableyigarîp'{i)'<ci  ^  .  ;  c  ' 

'  <i)  Rîccobériî^t^^dm'^ê.  ia  fcene  qu'il  cite  n'eft p^s 
'fe  iîxicme  flu  kcbttà  adè[;  mfii  la  ^ijatbràifm^  OtA  une 
^ute  «^s*  Wg^tc.à  Ja.  vérité  i  iw5  qulppujpjcçwijc  ^ftbatraffv 
ceux  qui:  YOiid^om  non»  confronter. 
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Oui.j^  tout  l'art  de  Molière  paroît  dans  la  fcenè 
indiquée  par  Riccohoni  :.  chacun  de  fes  vers  pro- 
duit nriQ  Jurpri/e  de  penfce  ou  d'aciioa  i^m^is  elle 
n  eft  amenée  par  aucune  adion  furprenante  delà 
part  des  adeurs*  Serai-je  étonné  de  voir  Sgana-^ 
relie  conduire  fbn  rival  vers  fk  mameffe  ?  Poînc 
du  tout  :  je  fais  trop  combien  il  a  étc  déjà  dupe^, 
&*je  connois  les  motifs  qui  le  font  agir.  Sera-ce 
l'arrivée  èUfabeUe  venant  au  deyaat  de  Valere^ 
qui  me  furprendra  ?  Encore  moins  :  je  connois^, 
ion  amour  &  les  licences  amoureufes  qu^ellci  a. 
déjà  prifes.  On  eft  pourtant  agréablement  fur* 
pris ,  me  dira-t-on,  en  voyant  naître  cette  fcene^ 
Cela  eft  vrai.  Mais  pourquoi  Teft-on  ?  parcequ'oa 
voit  éclore  une  fîtuation  qui  promet  d'être  pi- 
quante 5  &  à  laquelle  on  ne  s'kttendoit  par:  Voilà* 
pourquoi  je  crois  qu'on  doit  appefler  cette  efpece 
à^furprife  j  Mnefurprife  dejîtuation ,  &  non  aac^ 
tion.  Je  trouve  une  grande  différence  entre  Tune 
&  i'autte  :  la  dernière  produit  une  révoltttiqaftr-^ 
bite ,  la  première  ne  fait  que  Tannoncet ,  &  le 
public  a  befoin  de  voir  la  fcene  entière  pour  ïa-î 
voir  fi  la  révoltition  fera  hçureuf^  ou  malhtîur 
reufe* 

Songeons  que  îes  furpnfes  font  le  plus  granJ 
effet  fur  le  théâtre.  Examinons  toutes  celles  dont 
nous  venoi>5.  de  parler ,  &  tes  exemples  que  nos* 
bons  Abteurs  nous^  ont  mis  fous  les  yeur.  Voyons 
avec  qùei  arc  il  les  oat  ménagées ,  comme  elles 
donnent  du  reflort ,  de  W&àottk  uite  intrigae, 
tantèt  én'la  détruifafitj  tantôt  en  la  renouant  ^^ 
comme  on  les  rend  intéreflantes  en  tes  faifant 
naître  daiisle  motnent  te  ptus  critjique  j  cortime 
elles  ont  le  mérite  .fi  rare  de  la^puopos^  Admjrr 
roûs^  &.tâchûnsd'irhiteiî.a:,:j  *-:...    •  ^ 
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Il  y  a  encore  une  infinité  de  chofes  à  dire  fur 
les  furprifes  ;  mais  comme  prefcjue  tous  les  Au- 
teurs en  ont  embelli  leurs  dénouements ,  nous 
aurons  occafîon  d'en  parler  dans  le  Chapitre  fui* 
vaut. 


CHAPITRE    XXXL 

De  la  Catajirophe  ou  du  Dénouement. 

JLiES  Anciens  appelloient  cataftrc^he  ^  ce  que 
lious  nommons  dénouement.  Tuq^  Auteurs  qui  onc 
traité  de  l'art  dé  la  comédie ,  ont  prefcjue  tous 
^aic  de  grandis  raifonnements  pour  expliquer  ce 

3ue  fignifie  le  mot  de  catajirophe  j  pour  moi  >  je 
irai;  tout  uniment  >  d'après  Scaliger  (x)  j  que  la 
catajtropke ,  dans  la  comédie ,  eft  une  révolution 
anffi  heureufe  que  prompte  dans  tes  affaires  des 
perionnages.    . 

Il  faut  premièrement  que  la  catafiropke  foit 
tirée  du  fond  du  fujet  \  qu^elIe  foit  préparé^  par 
4ivers  n<»ud$î  qui  >  paroiluttit^mpWés  pour  em- 
Barraâfer  l'intrigue ,,  foiejEit  autant  d  artiÂces  pour 
amener  le  dénouements,  (z)  > 

r— " ■      '       '  v"'î  r-. — ! \ , .,  9t 

(i)  Qttâftfîophe  exsiCfiaFfiô  ntgc^  ^x^itaili  iâ  tran-. 

,  M  Jep^i3r0is  emiore  tât^r  néfiftvte  ><li»(]ufil  j*aî  prit 
oe  <{a£.)e  viei^s;  jdc  dirç^  mais  ^e  tn^  fouvifini  de  texik[)«  ca 
temps  que  Sgqnarelle  ^  dans  le  médejcin  malgré  tûï^  prouve  , 
par  îç  chapîcîfc  dfes  chapeaux  à^Ariflôte ,  qall  doit  fe  cou- 
til. Gc  traté^  d^  Molière  a  lâéhé  certainement  contré 
les  Auteurs  podedés  du  démoa  d&s  cicasiociï  ,>ifi6  ^ttient 
bien  fouvtfcfe*  » 
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Cette  regk  prefcrite  par  la  raifon ,  eft  far-tout 
plus  effentielle  dans  les  pièces  à  caradcre.  N*eft41 

Sas  ridicule,  par  exemple, que  dans  U  Dijlrait 
e  Regnard ,  le  dénouenient  naiflè  d'une  faufle 
nouvelle  apportée  par  Carlin  ?  M  vient  nous  dire 
que  Toncte  de  fon  maître  eA  mort ,  qu'il  n'a  rien 
iaiffé  à  fort  neveu.  Madame  Grognac ,  qui  forçoit 
le  OiArait  à  époufer  fa  fille ,  ne  veut  plus  de  lui , 
le  croyant  rt^iné ,  &  le  dénouement  fe  fait  au  gré 
des  principaux  aâeurs ,  mais  non  au  gré  du  fpec*- 
tateur ,  puifque  le  menfonge  du  valet  &  le  dénoue^ 
ment  qu'il  amené ,  ne  tiennent  pas  du  tout  aa  c*- 
raderedu  Diftrait  &  à  l'intrigue  de  la  pièce  qoi 
roule  fur  des  diftraétions.  Qu'on  compare  ce  dé'" 
nouèrent  avec  un  de  ceux  de  Molière  ^  celui  de 
t Avare  fi  l'on  veut.  Harpagon  fe  plaint  de  ce  que 
la  Flèche  épie  f..ns  ceffe  fts  aiiions  ^  &  furere  de 
tous  côtés  pourvoir  s*  il  n\arien  à  voler.  Harpagon 
a  raifon  :  la  Flèche  fait  fi  bien  le  guet ,  qu'il  trouve 
Tinftant  favorable ,  enlevé  la  caflTette  de  ï Avare , 
cette  cafïette  pour  laquelle  ^ Avare  confent  à  tout , 
&  qui  amené  un  dénouement  auffi  heureux  que 
bien  préparé ,  dans  une  pièce  où  l'on  fait  la  guerre 
i  l'avarice. 

Un  dénouement  tient  quelquefois  à  un  fujet ,  & 
n*eft  pas  préparé  :  alors  il  eft  préférable  à  ceiix  qui 
ne  naifient  pas  du  fond  de  la  pièce,  &  que  rîen 
n'annonce  j  mais  il  eft  très  défeâueux.  Je  ci- 
terai celui  du»  Tartufe.  Quand  Orgon  a  recon- 
nu les  coquineries  de  fon  impofteur ,  &  qu'il  le 
chaffe  ,  celui-ci  va  dénoncer  fon  bienfaiteur, 
renier  au  Roi  les  papiers  à^xOrgon  a  reçus  d'un 
criminel  d'Etat  ,  &  fe  charge  d'accompagner 
TExempt  qui  eft  cenfé  devoir  l'arrêter.  Voilà 

li  iv 
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l'Exempt  qui  fert  certainement  à  bien  peindre  la 
fcclératefTe  du  Tartufe ,  SiC  ce  trait  eft  divin  dans 
un  fujet  où  Ton  attaque  les  impofteurs.  Quant  à 
Teffet  que  l'Exempt  produit ,  on  n'a  rien  à  defirer  , 
puifqu  il  confond  le  monftre  qu'on  abhorre ,  ic 
qu'il  coknble  de  joie  une  honnête  famille  i  la^ 
quelle  le  fpe^teur  prend  le  plu$  vif  intérêt.  Ce- 
pendant ce  dénouement  eft  ,  avec  jufte  raifon  , 
critiqué  par  tous  lesconnoifTçurs.  Pourquoi  cela  ? 
C'eft  que  TExempt  n'eft  pas  du  tout  annoncé.  Le 
fpeâiateur  ^rive  à  la  venté  au  terme  qu  il  defire  ; 
mais  il  fe  demande  :  pat  quel  chemin  MlQierç 
nous  a-t'il  fait  pafler  ? 

Quelques  Auteurs  ^  pour  éviter  le  défaut  dont 
nous  venons  de  parler  ^  font  tombés  dans  un  au- 
tre prefque  ^flî  grand.  Non  contents  de  préparer 
le  dénouement  j  Ui  l'annoncent  il  bien ,  que  Iç 
public  le  devine  j  &  fa  curioiîté  n'étant  plus  pi-^ 
quée  ,  il  ne  s'iniérefle  plus  à  la  pièce.  Je  puis 
trouver  des  exemples  dans  tant  de  pièces  >  que  je 
n'en  cifwai  aucune.  Le  leûeur  n'a  qu'à  fe  rappel-^ 
1er  celles  où  le  public ,  à  l'arrivée  fubitç  d'une  iee- 
îxt  y  d'un  braçelQt  ,01%  4'«n  perfbtuiage  inconnu  , 
l'écrie  :  Ah  !  voici  le  dénouement  qui  nous  vient  de 
lu  boutique  d'un  orfevf^  ^  qui  nous  arriva  par  la 
fojle  >  o  i  bien  par  le  co^he^ 

J'ai  ejitendu  défendre. ces  i/^w^^/w^wr^  avec  le 
plu5  grand  fuçccs ,  §ç  cela  p^r  de^  raifon^ements 
-pitoyables*  On  difoit  qu'une  çatajlropke  j,  atteiv 
due  ou  non  attenduQ ,  préparée  ou  Aon  préparée , 
devient  indifférei^te  pour  1q  fpeâateur  après  les 

Eemietç5  tepréfentatîons,  puiîqu'ilfait  l'inftant  » 
minute  où  elle  arrive ,  &  les  moyens  ,  bien  oi| 
mal  iÇpncii^Sj  qui  U  prqduifent,  Deç^ens  de  let^ 
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très  peuvent-ils  raifonner  ainfi  ?  Ignorent-ils  que 
le  public ,  une  fois  affemblé  ,  ne  confidere  les 
chofes  qu'au  moment  qu  elles  paroiffent ,  &  ne 
leur  donne  pas  plus  d'étendue  que  le  poète  ?  Il 
renferme  toute  fon  intelligence  dans  les  prétextes 
préfents ,  fans  aller  plus  loinj  il  s'applique  à  ce  qu'il 
voit  i  il  ne  prévient  pas  ce  qui  doit  arriver ,  Se 
fon  imagination  fe  laiflant  tromper  par  l'art  du 
poëte  .  la  fatisfadtion  eft  plus  ou  moins  grande , 
lelon  Tadrefle  avec  laquelle  on  lui  a  ménagé  un 
plaifir  que  l'illuCon  peut  rendre  toujours  nou- 
veau. 

On  dit  tous  les  jours  hardiment  que  Molière 
pèche  par  fes  dénçucments ,  &  qu'il  n'en  a  pas 
un  feulpaflable.  Ceux  qui  parlent  ainfi  auroient 
certainement  un  fentiment  toutoppofé ,  s'ils  euf- 
fent  étudié  fon  théâtre  j  &  ils  n*auroient  pas  en- 
traîné dans  leur  fentiment  ces. êtres  bornés,  fléau 
des  gens  de  lettres ,  qui  ne  jugent  jamais  que  fur 
parole  ou  par  contagion.  Molière  a ,  fajis  contre- 
dit ,  quelques  dériQuements  défedueux  j  mais  j  ofe 
foutenir  que  dans  cette  partie  même ,  il  eft  infi- 
niment au-delTus  des  Anciens.  Quant  aux  Moder- 
nes ,  qui  ofera  lutter  contre  lui  ? 

Les  Anciens  ne  connoifibient  que  trois  efpeccs 
de  dénouements*  Les  uns  étoient  faits  par  un  récit 
ennuyeux ,  les  autres  par  des  reconnoiflances  qui 
n'étoient  ni  vraifemolables  ni  bien  amenées  , 
qui  ne  caufoient  aucune  agréable  furprife  ,  ou  qui 
manquoient  de  gradation  j  ceu)ç  de  la  troifieme 
efpece  tomboient  des  nues  avec  une  divinité 
chargée  duibin  de  dénouer  la  pièce.  Molière  va- 
rie non  feulement  les  fiens  à  l'infini  j  mais  ceux 
qu'il  fait  À  la  manÎQrç  dçs  Grecs  3c  des  Latins  ^  ont 
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encore  la  plus  grande  partie  àe^s  qualités  nécêu- 
iaires  pour  faire  fencir  les  défauts  de  fes  prédé- 
cefleurs. 

Un  récit  fait  le  dénouement  de  t Etourdi  ;  mais 
il  eft  plaifanc ,  mais  il  eft  fait  par  le  perfotlnage 
qui  a  amufé  pendant  toute  la  pièce ,  mais  il  eft 
arrangé  de  façon  qu*il  fïiffit  pour  dénouer  llntrî- 
cut  compliquée  de  cinq  adtes  >  &  pour  décider  le 
lorç  de  tous  les  perfonnagés  j  &  ce  dénouement 
feroit  parfait  dans  foi^  genre  ^  fi  l'Auteur  n  em- 
ployoit  deux  fcenes  i  nous  répéter  très  inutile- 
ment ce  que  la  narration  de  Mafcarille  nous  a 
très  bien  appris. 

VEcok  des  Femntes  éff  dénouée  par  une  recon- 
noiCTance  j  mais  le  retour  d^Enrique  eft  fi  adroi- 
tement préparé ,  qu'en  le  nommant  &  en  décla- 
rant qu'ai  eft  le  père  SJgnès  ^  on  met  fin  à  tous  les 
débats  ^Arnolphe  Se  d'Horace.  Quelle  adreffe  n'a- 
t-il  pas  fallu  pour  amener  infenfibkment  le  fpec- 
tateurau^int  de  n'avoir  befoin  que  dun  feul 
mot  poUr  être  entièrement  fatisfait  !  C*eft  dom- 
mage que  le  père  n*arrive  qu'à  l'inftant  où  il  faut 
dénouer  la  pièce. 

Un  Dieu  defcendant  du  Ciel  fait  lé  dénouement 
^Amphitrion  ;  mais  Jupiter  z,  joué  Un  rôle  très 
confidérable  dans  toute  la  pièce  ^  &  il  eft  jufte  que 
le  principal  perfbnnage  la  dénoue. 

Outre  les  trois  tnanieres  des  Anciens ,  que  Mo- 
lière a  corrigées,  s'ilne  lesapasperfedlionnées, 
il  en  a  pluneurs  autres  que  nos  Modernes  ont 
tâché  en  vain  d'imiter.  Il  fuflSt ,  pour  le  prou- 
ver, de  comparer  le  sdénouement  dti  ITifirait  ^^ 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ce  chapitre  ^  avec  celui 
des  Femmes  Savantes.  U  eft  queftion  dans  Us 
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deux  comédies  de  rompre  un  hymen  projette  par 
rintcrêt  ,  pour  en  mre  un  plus  heureux  6k 
mieux  aflorti  :  dans  les  deux  comédies  on  eà 
vient  à  bout  par  une  faufle  nouvelle  qu  oiî  an* 
nonce.  Mais  ,  grands  Dieux  !  quelle  mfférendé 
pour  quiconque  a  du  goût  !  J'analyferai  biem6tlè 
dernier. 

J'ai  toujours  admiré  le  dénouement  dô  f  Amour 
Médecin ,  &  j'ai  été  bien  flatté  de  voir  KiccobotA 
de  m^n  fentiment ,  parcequ  il  eft  très  agtéaSle  de 
penfet  comme  un  homme  de  goût.  Ciitandre  , 
amoureux  de  Ludndé  qui  feifit  d'ette  makde ,  s*in- 
troduit  auprès  de  Sganarélte ^  père  dé  la  belle, 
fous  l'habit  d'un  Médecin.  Il  dit  au  boli-homme 
que  la  maladie  de  fa  fille  n'a  d'autre  principe  que 
le  defîr  d'être  mariée  :  il  ajoute  que ,  pour  donnet 
plus  furement  à  fes  remèdes  le  moyen  d'opérer ,  il 
a  perfuadé  à  Lucinde  qu'il  n'étoit  pas  uii  Médecin , 
mais  un  jeune  homme  amoureux  d'elle  ;  qu'il  ve- 
noit  la  demander  en  mariage  j  qu'il  faut  k  con- 
firmer dans  cette  idée  ^  &  lui  faire  croire  que 
Thomme  qui  écrit  fés  ordonnances  eft  uil  No- 
taire. Alors  xxtï  vrai  Notaire  eft  introduit  ^  écrit 
un  contrat  de  mariage  dans  toutes  les  formés ,  le 
fait  fignér  au  faux  Médecin ,  à  Lucindé  &  liiêmè 
^Sganarelle  j  qui  eft  bien  furpris  quand  on  lui  die 
que  fa  fille  eft  cfiez  fon  épgux  y  Se  que  tout  ce 
qui  vient  de  fe  paffer  eft  réel.  Pepuis  Molière^ 
nos  Modernes  ont  retourné  en  cent  façons  di£Fé^ 
rentes  les  déguifements  &les  contrats  j  mais  quel 
d'entre  eux  en  a  tiré  un  dénouement  pareil  à  celui 
que  je  viens  de  citer  ? 

On  reconnoît  le  mérite  d'un  dénouement ^  dans 
quelque  genre  qu'il  foit,  à  la  furprife  qu'il  caufe. 
11  y  a  deux  efpeces  de/urjfrife^\  CcUés  qUi  ne  ftap- 
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pent  qu  unou  quelques  aûeurs ,  &  celles  quifut- 
prennenc  en  même  temps  le  public  &  la  plupart 
des  perfonnages. 

Les  furpriles  de  la  première  efpece  demandent 
un  art  in£nL  II  faut  mettre  le  public  dans  la 
confidence  3  lui  dévoiler  les  moyens  quon  em- 
ploie ,  &  cependant  l'intriguer  par  la  crainte  de 
voir  manquer  les  complots  qu'on  lui  confie  Se  par 
le  defîr  d'apprendre  ce  que  dira  ,  ce  que  fera  la 
vidime  de  ces  mêmes  complots  dans  les  premiers 
inftants  de  fa  furprife.  L'exemple  le  plus  fta^panç 
que  nous  puifiîons  en  donner ,  eft  dans  f  Ecole 
des  Maris  de  Molière.  Quelle  imagination  n'a- 
i-il  pas  fallu  pour  épargner  au  fpedateur  la  peine 
du  travail  dans  une  /intrigue  très  vive ,  pour  lui 
procurer  le  plaifir  de  la  voir  fe  dénouer  tout  natu- 
rellement ,  &  celui  de  voir  Sganarelle  donner 
dans  les  pièges  qu'il  a  voulu  tendre  !  Remar- 
quons que  lorfque  Molière  a  conduit  fes  dupes  au 
point  clefîré^  il  peint  avec  dîyerfes  couleurs  la  fïih 
çon  dont  ils  expriment  la  rage  qui  les  anime  \ 
par  ce  moyen  il  évite  la  monotonie ,  &  le  plaifir 
de  fes  ledeurs  eft  varié,  Sganarelle^  dans  la  pièce 
que  nous  venons  de  citer ,  lâche  la  tirade  fuivantô 
contre  fa  perfide  &  contre  tout  le  fexe  : 

SÇENE     DERNIERE» 

Sgana&blle,    dans  tuccabUment^ 
^    Non,  je  ne  puis  fortîr  de  mon  étonncmcnt. 
Cette  rufé  d'enfer  confond  mon  jugement  ^ 
£t  je  ne  penfe  pas  que  fatan  en  pcrfonne 
PuiiTe  être  G.  méchant  qu'une  telle  fîipponnc^ 
J'aurois  pour  elle  au  feu  mis  la  main  que  voilât 
.    Malheureux  qui  fe  fie  à  fçjpme  après  cela  1 
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la  meilleure  eft  toujours  en  ttialice  féconde  i 
Ceft  un  fexc  engendré  pour  damner  toijt  le  monde. 
Je  renonce  à  jamais  à  ce  fexe  trompeur , 
£t  je  le  donne  tout  au  diable  »  de  bon  ûccvlu  \ 

Dans  f  Ecole  des  Femmes ,  Ahiolphe  défefpéré 
s'ccrie  feulement,  ouf!  &fort.  La  dédiamacion 
du  premier ,  le  monofyllabe  du  dernier,  peignent 
également  leur  dépit ,  font  le'  itiême  plaint  au 
Jpeûateur ,  &  vont  au  même  but  par  des  chemins 
oppoles. 

Les  dénouements  dans  lefquels  on  ménage  une 
furprife  au  fpedateur  &  à  la  plupart  à^s  adteurs  , 
n'exigent  pas  une  entente  du  théatté  moins  prodf- 
^eufe.  Prenons  pour  modèle  le  dénouement  des 
y^emmes  Savantes.  LTiumeur  impérieufe  de  Phi^ 
lamînte ,  la  foibleïTe  de  Chrifale  ,  tiennent  dans 
l'incertitude  deux  amants  &  lé  |)irbiic  qui  s'inté- 
xeffe  à  eux.  Arlfte  porte  deux  lettres  par  lefqùelles 
on  apprend  que  la  fortune  de  la  famille  eftrenf- 
verfee.  Le  protégé  de  Philaminte  cède  la  place  i 
fon  rival  :  alors  Arlfte  avdue  que  les  lettres 
Croient  de  fon  invention  :  les  à|fteurs  &  les  fpecr 
'tateurs  jouiffent  tout-à-coup  de  la,  plus  agréable 
furprife.  :     ;  -   . 

Remarquons  dans  cet  ex^xifple  même  y  que 
Molière  a  évité  anxlé£mt  commun  à  prefque  tous 
les  Auteurs.  Ils  amènent  deux  rivaux  fur  lafcene^ 
&  ne  s  occupent  que  du  foin  d'en  congédier  un^, 
comme  fi  fa  fuite  feule  devoît  ttiut-à-tidùp  décï- 
""der  le  fort  de  l'autre ,  &  lui  fend^  feVoraMês 
les  perfonnes  qUji  lai  font  les  plus  c6nti?âirei.  Ici , 
lorique  Tr/jTôrf/î'rroK  Hènftette'\à^hiQïi  ,  & 

?u*il  fe  retire' ,  Çtitandré  y  aiiffi  généreux  que 
autre  eft  lâchement  intéreffé ,  ôffte  de  répâret  le 
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mauvais  deftin  de  toute  la  famille ,  &:  ce  bon  mo^ 
cédé  réunit  fur  lui  tous  les  fuffrages.  Voilà  comme 
chez  MoliereAe  goût ,  la  finefle ,  \z,  vraifemblan- 
ce ,  les  égards  ,  la  délicatefTe  du  cœur  ^  lecono- 
mie  &  toutes  les  bienféances  concourent  à  le  met' 
tre  y  pour  les  dénouements  comme  pour  les  avitres 
parties  de  fes  drames ,  au-deflus  cie  tous  les  Au- 
teurs. 

Il  faut  obf^rver  avec  foin  que  le  foeAateurfoit 
inflxuitdece  que  deviendront  tous  les  perfonna^ 
ges.  Mille  pièces  en  finiiTant  me  làilTent  inquiet 
jur  le  fort  d!e  quelque  aéteur  :  dans  le  Tartufeypsa: 
exemple,  Iç  nls  aOrgon  nia  dit  dès  le  premier 
aâ:e  j  qu  il  eft  amoureux  de  la  fœur  de  Falere  ;  je 
youdroisjbien  qu'un  mot  m'apprît  au  rfe/zw^m^/zr  fi 
les  feux  feront  couronnés,  11  y  a<juelques  Auteurs 
jà  qui  l'on  ne  peut  certainement  pas  faire  ce  re- 
proche^ mais  ils  n'évitent  ce  défaut  qu'en  tom^ 
pznt  dans  un  autr.e  plus  grand  ^^  puifqu'aprè^  avoir 
décidé  le  deftin  des  principaux  perlonnages  ,  ils 
emploient  £;>uventd^s  pa^es  enuçres  pour  arran- 
ger les  affaires  des  adeurs  Jes  plus  ^t>al ternes. 
Molière eAddsis  ce  cas,  dansfpn  Ûépii  Amoureux. 
JlTousiavons  que  les  qvutfre  gm^ts  ^nt  heureux  : 
tout  eft  décidé  :  Albert  s'écrie  : 

'    AHoàs,  ce  complimcm 6  JcrarpiÎ9a^^{)^i|f^, 
Et  noas  ;^oasioifiidcfuiasca&iflet«is. 

Nous  croyons ,  d  après  ce  vers ,  ijuè  la  toile  va 
Jîomber:  point  du  tout  ^  l'AmrQur  qn  emploie, en- 
î<we  vingt-huit  pour  décidçii:  fi  Mc^rinette  épou- 
^i^zGros^enéoxiMafcarHlç.  .  ,/,. 
:^  Jl  purent  4*aboCd  très  ôdif  ^k  jde  .4irp  qàe  ja 
€(HaJirçfée  principale^  que  ce  qui  fait  le  de/foi^ 
jmm%  4pit  ejtiç  flaçc  à  la  ^n4^  la  pièce  ^cejuen- 
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dant  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  com- 
bien il  eft  eflentiel  de  rappeller  cette  règle  aux 
Auteurs.  D'^Âubignac  qui  élevé  aux  nues  les  dé- 
nwitments  de  Tércnce  ,  n'a  pa$  jremarqué  fan^ 
doute  celui  de  FAndricnne.  iHous  apprenons  d  l$t 
quatrième  fcene  dacinquieme  ade ,  que  le  bon- 
heur de  PamphiU  eft  décidé,  fou  père  àciçyn 
beau  -père  futur  le  lui  aflurent  j  &  Pamphile ,  loin 
d  aller  faire  éclater  fa  joie  aux  pieds  de  fa  future  y 
emploie  une  cinquième  fc^ne  à  chercher  quel- 
qu'un qu'il  puiffe  inftruire  de  fon  bonheur ,  & 
une  fixieme  a  répéter  ce  que  It^n  nous  a  déjà  die 

ACTE  V.    Scène   IV. 

^  ^  A  M  F  H  I  t.   B. 

Après  cela,  mon  pcre ,  que  rcftc-t-ll  ! 

Si  <M  O  K. 

.  Mon  ^Is,  ^  qqi  me  mettoit  xm\^  >c»  cplere  cootte 
TOUS ,  fait  maintçnanr  votre  paix.  ^  ^ 

Pai4PH|IS* 
L*agriable  père  !  Apparemment  que  Cbrémès  ne  change 
tien  non  plus  à  mon  mariage ,  2ç  qii*il  me  laifTe  pofleflem 
de  fa  fille  > 

Cela  eft  très  jq^e  »  ^  n|oia$  que.VQ^p^pi^^.4Pjit9d'an 
autre  avis.  .  , 

P  AU  P  H  I   i  B. 

'  Cth,  i'cmcni. 

S    l    M    p   JJ.  r 

7*7  donne  les  m^ins. 

Pamphile  »  ma  fille  aura  pour  dot  dn 
Cela  eft  très  bien. 
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C  H  n  1  M  s  S. 
Je  vais  la  voir  tout-à-rhcurc.  Allons ,  je  vous  prie  ; 
Criton ,  tcDcz-y  avec  moi,  car  je  crois  qu'eUc.  ne joc 

^bnnottra  pas, 

S  I  u  o  N. 

Que  ne  la  faites-vous  porter  chcx  nous  î- 

tAMPHlLE.     ^ 

Vous  avezmûm.  Je  vais  tout  préfcntemcût  ionDtx  ces, 

ôrdre-ià  à  Davus* 

Simon» 

Il  n*eft  pas  en  état  de  Texécuter, 

P  A  u  P  H  I  L  E» 
Pourquoi ,  mon  j»ere  î 

S  I  M  o  v» 
'  Parccqu*ff^a''ac$  affaires  de  plus  gtandc  conféqucttcc 
pour  lui  9  &  qui  Je  touchent  de  plus  près. 

P  A    M   P   H   I   L  E. 

Qu*eft-cedoncr 

S  I  u  o  M. 

neftUé.  -» 

P*  A»M  P  H  l't   «• 

'  Ak  !  mon  père ,  cela  tfeft  pas  bien  fiît; 
Simon.     ^ 
J'ai  pourtant  commandé  que  cela  £ut  fait  comme  il  £hu* 
P  A  M  i  tt  f  r  E. 

Je  vous  prie  d'ordonner  qu'on  le  délie.  " 

*^S  l'îc  o'  lè 
Allonsyjele^ffttii.         '-    ^  ' 

•p  A  TM  P  H  4  f  »: 

Mais  tout-à-l'heure ,  s'il  vous  plaît/ 

SiMOH* 
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Simon. 
Je  vais  au  logis,  &  je  le  ferai  délier. 

P   A.  M:P   H   I  X  E. 

O  que  ce  jour  cft  heureux  pour  jnoi  l 
S    C    E    N    E      V. 

CARINUS,PAMPHILE. 

C   A   R   I   N   Ù    s. 

Je  viens  voir  ce  que  fait  Pamphiie  ^  mais  le  voila. 
Pamphxle. 

L'on  s'imaginera  peut-être  que  je  ne  aois  pas  ce  que  je 
vais  dire  ;  mais  on  s'imaginera  tout  ce  qu'on  voudra.  Pour 
moi,  je  veux  premièrement  être  perfuadé  que  les  Dieux 
ne  font  immortels  que  parcequ'iis  ont  des  plaiârs  qui  n'onc 
point  de  fins  &  je  fui^  sûr  auffi  que  fe  ne  fauroîs  manquer 
d'être  immonel  comme  eipc  ,'ft  aucun  chagrinlne  fucccde 
à  cette  joie.  Mais  qui  fouhaiterois-je  le  plus  de  reneontttr 
^  à  cette  heure  pour  lui  conter  le  bonheur  qui  ¥icntjdcLXif  ar-», 
river?  '      '  .:  :  .:  . 

C  A   R   I   N   U    s.  .     '- 

Quel  fujet  de  joie  a-t-îl  ? 

P   A    M   p    H   I    L   E. 

.2    U    V   A    '.1 

Ah  !  je  vois  Davus.  Il  n'y  a  perfonne  donc  tâ^tfiCpntre 
me  foit  plus  agréable  ;*(^  ^  fbiâ  pârftiadé  que  qui, que  ce 
foit  ne  reflentica  ma  joie^plus  vivement  que  lui:' 

•   S    c    E    N    Et}  VI.  '•'  ;:;r 

DAVUS,  P^HPHïLE,  CARINUS. 
Davus. 


.Ou  peut  êp:c  PampHilc  ? 

^   '"  P  A  M  PHI  LE.         ^ 

Davus»  •  ' 

.    D  J^rv  t7  !.. 

iDuieft-cequi?,,, 

TomeL  "^'        Kk 
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P  A  M  P  H  I  l  I. 

C'eft  moi. 

D  A  V  u  t. 
Ah  1  Moofieur. 

P  A  M   P   H  X   L  E. 

Tu  ûc  fais  pas  la  Sonne  fortune  qui  m'eft  arrivée  2 

b  A   V   U   s. 

Non  aifurément  ;  mais  je  fais  très  bien  la  mauvaise  for« 
ton/c  qui  m'eft  airivée  depuis  ^uè  Je  vous  ai  Vu. 

PaMPHXItE. 

Je  le  fais  bien  aufli. 

'       D  A  T  n  $• 
Cela  arrive  toujours.  Vou^avez  plutôt  fu  mon  infor« 
cane  »  que  je  n'ât  appris  vôtre  bonheur. 
P  À  K  P  H.  I  i  t. 
Kb  CSlycérion  a  retrouvé  fçs  parents. 

D  À  Y  u  s. 
Que  cciava  bien  i         • 

C  A  R  Z   N  u   si 

Ohl 

P  A  M  P  H  z  r  e. 

Son  père  eft  un  de  nos  meilleurs  amis. 

.  D  A  Y  u  s« 
Qui  eft-il  >  ,, 

Chrêmes.:  •         ,      r    rr'  ^ 

D  A  y  ir  s: 
Que  vous  me  réjouàfez  ! 

P  A  M  ?  H  z  L  i;        ,  ,    ' 
t^en  ne  s'oppofe  préfentement  à  mes  defirs; 

C  A   R  I  H  u.  s.     ^ 

Ne  réve-t-il  point ,  &  en  dormant  ntçrbît-upomi  avoir 
ce  qu'il  defire  quand  il  eft  ^eul^  }  - 

P  A  M  7  n  <i  11  £• 
£t  pour  ootrcçûfaat ,  Davus  î  r  ^"  '  -       -^ 


t,---4i.- 
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£iV.  fi  DE  $ES  DlFïfiREKTES  Î?AKTIES.      5  I  5 
D  A  V  ÎT  S, 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  les  Dicttx  n'aiment  que 
lui. 

*    C   A   It   I  N  tJ    5. 

Me  voilà  bien  ,  fi  ce  qu^il  dît  eft  véritable  j  mais  je  vais 

'lui  parler. 

.    •     P  A  M  P  H  î  L  E. 

'  Qui  cft  ici  I  Carînus ,  votts  venez  bien  à  propos, 
c  C  A  k  I  N  0  sr 

'--  fcfmsrivl^  votre  bonheur.     ^ 
P  A  M  p  H  i  L  i. 
Quoi  l  avez^VQUs  entendu  ? 

C  A  A  I  11  ir  9* 
J'ai  tout  entendu.  Préfentement  que  vous  êtes  heureux  » 
ne  m'oubliez  pas ,  je  vous  en  conjure.  Chxémès  eft  défor-* 
mais  tout  à  vous  5  je  fuis  perfuadé  qu'il  fera  ce  que  vous 
voudrez. 

Pamphile» 

C'eft  mon  deflein  >  Carînus  \  mais  il  feroit  trop  long 

d'attendre  ici  qu'il  fortît  de  chez  fa  fille  >  venez  avec  moi 

le  trouver.  Et  toi ,  Davus ,  cours  au  logis ,  &  fais  venir  des 

gens  pour  porter  Glycérion.  Pourquoi  donc  tardes-tu? 

Marche» 

Davus. 

J'y  vais.  Pour  vous  ,  Meffieurs ,  n'attendez  pas  qu'ils 
fortent  :  ils  fe  marieront  dans  la  maifon  s  &  s'il  y  a  quel- 
que autre  chofe  à  faire ,  elle  s'y  terminera  aufC.  Adieu  y 
Meffieurs  5  battez  des  mains. 

Racine  à  fait  pis  que  Molière  &  Terence.  Le 
dénouement  de  fes  Plaideurs  eft  au  milieu  de  la 
pièce ,  puifque  c'eft  dans  le  fécond  ade  que  Chi-* 
caneau  ^  en  croyant  figner  un  exploit  ,  figne 
le  contrat  de  mariage  de  fa  fille  avec  le  fils  de 
Dandin. 

Kkij 
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Je  ne  parle  point  des  pieœs  qui  font  fans 
dénouement  j,  tplles  que  celles  où ,  pour  terminer 
"par  quelque  chofe ,  Ton  invite  les  adeurs  à  aller 
le  mettre  â  table*  D^Ancourt  fe  tiroir  ainfi  d'em- 
barras ,  quand  il  nepouvoit  faire  autrement, 

n  nous  refteroit  encore  à  décider  dajis  queUe 
occafion  les  maîtres  ou  les  valets  peuvent  faire  le 
dénouement;  mais  comme  cela  dépend  du  Genre 
de  la  pièce ,  nous  raifonnerons  là-delfus  dans  le 
volume  fuivant  que  nous  deftinqns  (out  entiei 
aux  divers  Genres  de  la  Comédie. 

Fin  iu  premier  Folume. 
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Fin  de  la  fable. 
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